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A NOS LECTEURS. 



Au cours d'une période trentenaire, la Bévue a suivi les 
modifications profondes qui se sont produites dans le développe- 
ment de rhorticulture. Elle est née au moment où se publiaient 
partout des catalogues excellents, documents précieux qui résu- 
ment Ihistoire de ses multiples conquêtes. Elle a assisté à ce 
magnifique épanouissement de Tindustrie horticole qui a caractérisé 
la fin du XIX* siècle. 

Cette suite ininterrompue de transformations de la branche 
d'activité dont elle se fait Torgane, Ta forcée à se transformer elle- 
même. " 

On ne peut plus songer aujourd'hui à faire comme autrefois des 
revues qui soient uniquement des recueils illustrés de plantes 
nouvelles. Il serait à craindre que la difficulté de trouver sans cesse 
des nouveautés n'amène la disparition rapide des publications qui 
continueraient à se limiter à un but aussi restreint. 

Pour remplir complètement son rôle, pour être vraiment utile, 
une revue de rhorticulture doit refléter fidèlement et sans défail« 
lance l'aspect et les caractéristiques les plus saillantes du mouve- 
ment horticole. Elle doit aussi indiquer les causes plus ou moins 
éloignées qui agissent sur lui ou qui pourraient l'influencer d'une 
manière quelconque. 

C'est dire qu'il importe d'élargir toujours davantage le cadre que 
l'on se propose de remplir. Combien de questions scientifiques, 
hier encore absolument étrangères à l'horticulture, présentent pour 
celle-ci, à l'heure présente, un intérêt direct, primordial même, et 
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combien sont plus nombreuses encore celles dont on doit prévoir 
rintérôt prochain. 

Ainsi que le disait, s'adressant aux membres du Jury des 
Floralies gantoises de 1903, un des fondateurs de la Bévue, 
le Comte de Kerghove de Denterohem : • L'horticulteur doit 
appeler le savant à son aide; il doit provoquer ses recherches. 
Le botaniste trouvera dans nos cultures un merveilleux champ 
d expériences, une mine inépuisable d'observations intéressantes. 
En retour Thorticulteur apprendra du botaniste à préciser et à 
étendre ses méthodes de travail. Il y va du salut de notre art et 
de notre industrie! > Dans tous les pays nous voyous le même 
phénomène se manifester et les recherches scientifiques venir en 
aide au travail obstiné des jardiniers. 

En ouvrant ce nouveau volume, nous tenons à rappeler que nous 
faisons appel à toutes les bonnes volontés, accordant une entière 
liberté aux initiatives de nos rédacteurs et de nos correspond 
dants, des professionnels et des amateurs. 

La Commission de rédaction déclare laisser aux auteurs des arti- 
des, admis par elle à l'insertion dans la Revw, la responsabilité des 
opinions qu'ils y expriment. 

Nous ne voulons être ni l'organe d'un groupe, ni d'un établisse- 
ment horticole : nous voulons nous intéresser à toutes les manifes- 
tations de la vie végétale, heureux de pouvoir signaler les efforts 
tentés et les résultats acquis dans n'importe quelle branche de 
l'horticulture. 

Nous avons obtenu de précieux et excellents collaborateurs 
nouveaux; ils viendront nous apporter leur concours, rendant 
ainsi moins sensible la disparition des amis si bons, si dévoués, si 
bienveillants, qui fondèrent avec nous, il y a bien longtemps déjà, 
la Revue de rHorliculture belge et étrangère, 

La Rédaction. 
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LE CATTLEYA x DUCHESNEI. 

La planche chroinolithograpbiée, ouvrant la trentième série 
iconographique publiée par la Hevue, représente un très-intéréssant 
hybride naturel, issu du croisement du Cattleya bicolor avec le 
C. Loddigesii var. Harrisoniana. Cette plante se trouvait, nous est-il 
affirmé, dans une importation de Cattleya Harnsoniana Lindl.; cette 
forme exquise de C. Loddigesii a fleuri pour la première fois dans 
les serres de la société c L*Horticole coloniale > à Bruxelles. 

La direction de cet établissement constata immédiatement qu'elle 
se trouvait en présence d'un hybride naturel : son port très distinct 
rappelait bien celui du Cattleya bicolor Lindl., 1 hybride ayant les 
mômes pseudobulbes cylindriques, minces, diphylles, que Tespèce 
brésilienne. Les fleurs au contraire sont aussi grandes que celles 
du Cattleya L. Harrisoniana, Les pétales et les sépales ondulés sur les 
bords sont plus larges que ceux du Cattleya bicolor. D'un rouge 
vineux brunâtre, tenant du coloris des deux parents, les sépales 
latéraux présentent bien l'allure caractéristique des sépales de cette 
dernière espèce. 

Le coloris des pétales et des sépales, écrit le perspicace rappor- 
teur du Comité de Floriculture de la Société nationale d'horticulture 
de France (U, est à peu près un mélange de ceux des deux parents; 
le labelle, à sa base et jusque dans la coloration du lobe antérieur, 
rappelle le C. Harrisoninna, tandis que sa forme est celle du C. bico" 
lor. Le labelle est blanc soufré et porte au lobe antérieur une 
macule cramoisi clair. 

Présentée au mois d'octobre à la Société nationale d'horticulture 
de France, cette Orchidée intéressante y obtint un certificat de 
mérite de seconde classe; elle y fut d'autant plus remarquée que 



(1) Séance du 8 octobre 1903, p. 642. 



— 4 -.. 

c'était le premier hybride connu du C. Loddigerii, var. Harrisoniana 
et du C. bieolar. Il est étrange en effet de rencontrer dans une 
importation, un hybride naturel entre deux espèces qui, cultivées 
depuis si longtemps dans les serres européennes — le Cattleya 
Loddigerii, var. Harrisoniana a été importé en 1836 et le Cattleya 
bicolor en 1838 — n'avaient jamais attiré Tattention d'un jardinier 
au point de ramener à féconder entre elles ces deux curieuses 
Orchidées brésiliennes. 

Charles Pynaert. 



Jurisprudence. — L'incident du vol de plantes commis à l'exposition 
d'avril au Casino, qui a jeté tant d'émotion dans le monde horticole, 
s'est terminé devant le tribunal correctionnel de Gand, à l'audience du 
18 décembre 1903. 

Deux individus de nationalité allemande, habitant ^l'un Bruxelles, et 
l'autre Rotterdam, avaient été surpris, occupés à arracher et à couper 
des feuilles et des branches de plusieurs admirables spécimens, apparte- 
nant au groupe des miscellanées exposé par la Société horticole Gantoise. 

Arrêtés dans le local de la Société, par le conseil d'administration à 
la tôte duquel se trouvait le Président, ils furent sur l'heure livrés entre 
les mains de la Justice. 

Le tribunal leur a indigé à chacun une peine de trois mois d'empri- 
sonnement avec sursis et, en outre, il les a condamnés solidairement à 
payer à la partie civile, à titre de réparation du dommage causé, une 
somme de 1156 francs. 

Les nombreux horticulteurs, présents à l'audience, ont écouté avec une 
vive satisfaction la déclaration du Président de la Société d'Agriculture et 
de Botanique. M. le Comte de Kgrghove de Denterqhbm, appelé comme 
témoin, a fait connaître que les annales du Casino ne portaient pas trace 
de faits d'indélicatesse ou de mauvais gré commis à l'occasion des expo- 
sitions ; il a ajouté que la proverbiale loyauté et l'extrême probité des 
exposants n'était toutefois pas atteinte par les actes commis par les 
prévenus, ceux-ci n'ayant eu d'autres relations avec les horticulteurs, 
que les rapports forcés s'établissant entre le volé et les voleurs. 

Perce-neige. — L'époque de la floraison du charmant Galanthus 
îiivalis varie d'après les circonstances atmosphériques. Des observateurs 
consciencieux, les descendants du grand naturaliste français Adanson, 
ont relevé, de 1857 à 1901, les dates de floraison des Perce-neige dans 
leur parc de Baleine, près de Moulins (France). M. G. de Rocquigny- 
Adanson vient de les publier. Pendant ces quarante et une années, il a 
été observé que la floraison avait généralement lieu entre le 30 janvier et 
le là février. En 1873, on observa les premières fleurs le 5 janvier et 
en 1895, le 9 mars. 
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LE RANDIA MACULATA DC. 

La plante dont nous reproduisons la photographie prise sur 
Texemplaire ayant fleuri dans les serres du Jardin botanique de 
rÉtat à Bruxelles, est plus connue sous le nom de Gardénia Stan- 
legana Hook., quoiqu'elle appartienne au genre voisin Randia {Bot. 
mag. pi. 4185; Bot. regist. 1845, pi. 47; Garden, iSdO, part. II, 
p. 773; Rev. Hort., 1894, p. 86). 

Cette Kubiacée donne en abondance, en avril généralement, de 
belles fleurs blanches teintées de violet» très odorantes à corolle 
glabre ou à peine pubérulente et à tube très long. Elle fut intro- 
duite de Sierra Leone dans les cultures européennes, en 1843, par 
M. K. Whitfield. Elle fleurit la première fois en 1845 dans les 
serres des Jardins royaux de Kew et, la même année, chez 
M. Glendenning, horticulteur à Turnham-Green (Londres). 

De nombreuses et belles espèces de Randia ont été découvertes 
ces dernières années, notamment au Congo Belge où ce genre est 
assez répandu. Parmi elles citons : Randia Lemairei De Wild.(I); 
R. Cuvelieriana De Wild. (2) ; B. Eetveldiana De WiLD.et Th. Dur.; 
R. Liebrechtsiana De Wild. et Th. Dur. l^). 

Les Randia se cultivent comme les Gardénia. Ils sont plus flori- 
fères. Cette culture consiste à donner beaucoup de chaleur et 
d'humidité pendant la période de végétation active, et à faciliter 
ensuite la maturation des rameaux, en diminuant la chaleur et 
l'humidité par une ventilation active. Les boutons ne tarderont 
pas à apparaître nombreux sur toutes les pousses aoûtées. 

Le jardinier veillera avec soin à la destruclion des nombreux 
insectes qui sont toujours friands de ces plantes : thrips, cochenilles 
et pucerons; ils nuisent considérablement à la floraison en défor- 
mant les boutons et les extrémités des jeunes pousses. Il faut 
employer un compost riche, très perméable et bien tassé. En outre 
de fréquents ser ingages sont indispensables. 

Les Randia se multiplient de boutures avec grande facilité. 
Lorsqu'on remet les plantes en végétation, il est bon de les placer 
de manière à leur assurer une douce chaleur de fond. 

L. Gentil. 

(1) In Études sur la flore du Katanga, 1902-1908, p. 25. 

(2) In^^ sur la flore du bas et du moyen Congo, vol. I, fasc. 1, p. 79. 
(8) In Mater, pour la pore du Congo, fasc. 6, p. 28 et suiv. 



L1NURVILLEA DELAVXYI Fl/UKH. 

Cette remarquable plante vivaee de pleine terre est originaire 
comme ses congénères, les Incarviltea sinensis, compacta, Olgae, de 
la Chine et du Turkestan. 

Quoique connue depuis bien longtemps, cette plante ne s'est 
répandue réellement dans les cultures européennes que depuis 
quelques années et depuis peu de temps seulement on iieut se la 
procurer à bon marché. 



Fi|. 2. — InMTvUUa DêlavÊgi. 

L'IncarviUfa appartient à la famille des Bignoniacées, qui nous 
fournit les Bignoma, les Tecoma, les Jacarattda, les Catalpa etc. 
toutes plantes à riche floraison. 

L'Incarvilka Delavajfi par sa végétation rappelle quelque peu les 
Acanthua. Du milieu d'un splendi.ie feuillage sortent des cymes 
florales atteignant 75 centimètres. Celles-ci portent chacune denom- 
breuses fleurs, souvent une quinzaine. Ces fleurs roses carminées 
rappellent comme forme celles des Gloxinia. Cette plante vivaee, 
parfaitement rustique en Belgique, ne rappelle guère le faciès 
habituel des plantes vivaces indigènes. 

L'Incarvillea Delavayî se multiplie par séparation des touffes et par 
graines. Un terrain plutôt sec qu'humide lui convient et une 
exposition ensoleillée amène une floraison surabondante. 

Jules Borvenich. 






LES CYCADÉES AU CONGO. 

L*Bxi06phalarto8 Lemarinelianns De Wtld. et Th. Dur. 

Une des familles végétales les plus caractéristiques qui existe au 
Congo est certainement celle des Cycadacées représentée par 
l'unique genre Encephalartos, 

Etant à Lusambo, chef-lieu du vaste district du Lualàba-Kasaï, 
j'avisai une jolie plante croissant dans une pelouse en face du 
réfectoire. Elle ne possédait qu'une demi-douzaine de feuilles. 
C'est une Fougère, me dit un camarade I Je l'examine et reconnaîs 
tout de suite Y Encephalartos Lemarinelianus, planté à Lusambo par 
le Commandant Le Marinel. Trois mois plus tard, mes occupations 
m'ayant appelé en dehors de la région dite < de la grande forêt 
équatoriale », je rencontrai beaucoup de pieds de cette Cycadée 
aux environs de Luluabourg, poste de l'État du Congo situé sur la 
rive gauche delaLulua, par environ 6» lat. S. et 22"20' longit. E. 
de Greenwich, J'en fis récolter de beaux spécimens que j'expédiai 
immédiatement au Jardin colonial de TÉtat du Congo à Laeken. 
Je m'enfonçai encore plus au sud et sur ma route j'en récoltai 
encore des quantités dont beaucoup en fleurs et en fruits que je 
rassemblai et expédiai au Jardin botanique d'Eala et au Jardin 
colonial de TÉtat. Aux environs de Kanda-Kanda, poste situé 
non loin de la Luile, par environ 7« lat. S. et 23*30' long. E. de 
Greenwich, j'en vis le plus grand nombre. En remontant vers le 
nord pour atteindre Lusambo, j'en retrouvai de nouveau un certain 
nombre de pieds, disséminés çà et là dans la plaine dénudée. 
h* Encephalartos Lemarinelianus fut décrit pour la première fois par 
MM. De Wildeman et Th. Durand dans leurs • Matériaux pour la 
flore du Congo «, VIII (1900) p. 28. Grâce aux spécimens de Laeken, 
M. Dk Wildeman a pu compléter la description première dans ses 
« Etudes sur la flore du Bas et du Moyen Congo ». Vol. I, Fasc. 1, 
p. 9. Cette description est accompagnée de deux superbes planches 
dont une coloriée (XXIII et XXIV), représentant en grandeur 
naturelle un cône mâle et un cône femelle. 

U Encephalartos Lemarinelianus est une très jolie plante ornemen- 
tale croissant dans la savane congolaise, en deçà du 6"* lat. S. Les 
indigènes ne l'utilisent pas. Les cônes mûrs ont assez l'aspect 
extérieur de gros ananas. Les feuilles dressées, en cercle, 
légèrement arquées au sommet, sont jolies et légèrement épineuses. 
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Le tronc atteint rarement plus d'un mètre de hauteur; il est parfois 
bifurqué, chacune des ramifications étant couronnée d'une douzaine 
de feuilles et de cônes. 

Cette plante est douée d'une activité vitale extraordinaire. 
Chaque année, en effet, ses feuilles, ses cônes et la partie extérieure 
de son tronc sont rôtis par les herbes auxquelles les indigènes 
mettent périodiquement le feu. De plus, dans cette région règne 
une sécheresse intense durant six mois de l'année. Cet Eneephalarlos 
croît en plein soleil et son système radiculaire se centralise en une 
racine énorme, renflée, charnue, conique et pivotante presque aussi 
grosse que le tronc lui-même et s'enfonçant très profondément dans 
le sol. Des blessures que l'on inflige à la plante suinte une 
sécrétion brunâtre ressemblant à de la gelée de veau. De loin, dans 
la plaine, sur le versant des collines, cette plante apparaît comme 
une jolie Fougère semi-aborescente. 

h' Encephalartos Lemarinelianus est en culture au Jardin colonial de 
l'État du Congo qui en possède de beaux et nombreux exemplaires 
ainsi que des semis. Les premiers furent rapportés par M. le Pro- 
fesseur Ém. Laurent lors de son retour du Congo eu 1896. n fit don 
d'un exemplaire aux Jardins Royaux de Kew et en conserva un 
dans la serre congolaise de Gembloux où il existe toujours, le 
Jardin colonial n'étant pas encore créé à cette époque. 

L*Bnoephalart08 Laorentianiui De Wilo. 

Me trouvant à Popokabaka, chef-lieu du district du Kwango 
oriental, on m'avertit que je trouverais sur ma route en remontant 
le Kwango (1) jusqu'aux chutes François Joseph, de belles Fougères 
arborescentes. En effet, après cinq jours de navigation, je ren- 
contrai sur les rives de l'État du Congo et de l'Angola, non des 
Fougères arborescentes, mais une Cycadée d'une incomparable 
beauté. Nous abordâmes à un endroit où ces plantes étaient rassem- 
blées en grand nombre. On se serait cru en forôt si le sol n'eût été 
jonché de feuilles desséchées énormes, et si les troncs n'eussent été 
si épais et parfois si bizarrement contournés en raison de la forte 
inclinaison de la rive et du sous-sol rocheux. Certains pieds 
atteignant plus de 10 mètres de hauteur étaient couronnés de 40 à 
50 feuilles majestueuses, mesurant jusqu'à 7 mètres de longueur, 
à folioles épineuses, coriaces et vert sombre. Quelques pétioles 



(1) Le Kwango qui pread sa source bien loin dans l'Angola est un grand affluent 
de gauche du Kasaï. 
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avaient la grosseur du poing. Les troncs, blanchâtres, rugueux, 
atteignaient un diamètre de 70 centimètres ! 

Cette belle espèce croît aux environs de Kasongo Lunda, poste de 
TEtat, situé à environ 6° 30' lat. S. et 17° long. E. de Greenwich. 
Elle semble strictement confinée à cette station, car je ne la rencon- 
trai plus en aval ni en amont de Kasongo. Elle croît en plein soleil 
et si elle a pris un si beau développement & Kasongo Lunda, c'est 
qu'elle y est à l'abri des incendies de la savane tandis qu'au faîte 
des rives abruptes du Kwango, nous vîmes quantité de pieds 
dont les feuilles grillées faisaient peine à voir. 

Voulant en faire parvenir un superbe tronc au jardin colonial, 
nous travaillâmes une journée à abattre un pied qui fût bien 
droit. Malgré tous les efforts de l'équipage du vapeur, de nos 
hommes, et du vapeur lui même que nous mîmes en pleine action 
de remorque, nous ne parvînmes pas à le déplacer. Ce tronc 
devait peser bien des tonnes 1 1 Nous en fîmes arracher les parties 
transportables et nous ramassâmes plusieurs centaines de jeunes 
pieds, le sous-sol étant jonché de milliers de graines mûres, de 
graines germées et de plantules développées. 

Cette belle espèce, dénommée Malele par les indigènes, a été dédiée 
à M. le Prof. Ém. Laurent, de Gembloux, qui le premier introduisit 
vivants en Belgique les Encephalartos du Congo. M. Ém. De Wilde- 
MAN l'a décrite dans ses • Etudes sur la flore du Bas et du Moyen 
Congo, vol. 1, fasc. 1, page 10 » où elle est aussi admirablement 
illustrée (planche XXV). 

Le jardin colonial de Laeken possède de beaux exemplaires de 
toutes .dimensions de cette rarissime espèce, appelée à un grand 
succès horticole. Il est inutile d'ajouter qu'elle y est l'objet de soins 
jaloux de la part de son zélé cultivateur, M. R. Kindt, le sympa- 
thique chef des cultures de Laeken. L. Gentil, 

Chef de culture au jardin botanique de VÈtàt 

à Bruxelles, 

Remède contre la fumaglne. •— Cette maladie fréquente sur les oli- 
viers» se rencontre sur les vignes de serre ; elle est produite par un champi- 
gnon qui empêche la feuille de s'assimiler la chlorophylle. Comme remède, 
on conseille l'emploi d'une composition à base de cuivre. Faites dissou- 
dre 1 kilogramme de savon noir dans dix litres d*eau bouillante; lors- 
que le liquide est tiède, versez y lentement du pétrole de manière à obtenir 
une crème. En même temps faites dissoudre séparément un kilogramme de 
sulfate de cuivre; versez cette solution dans Témulsion de pétrole et ajoutez 
90 litres d'eau. Il faut avoir soin de se servir du remède le jour même où 
il est préparé, en aspergeant la plante copieusement en avril, vers le 
20 mai et vers la fin juillet. 2 
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POIS DE SENTEUR. 

Tandis qu'en Allemagne, en Angleterre et en Amérique les hor- 
ticulteurs s'appliquent d'une manière toute spéciale au perfectionne- 
ment de cette vieille plante grimpante annuelle, le public européen 
reste plutôt indifférent envers ces bonnes Légumineuses que nos 
pères ont tant choyées et que les poètes ont chantées si souvent 
autrefois. 

On ignore généralement sur le continent que de nos jours, les 
variétés de Lathyrus odoratus ne se comptent plus par trois ou 
quatre comme jadis. Actuellement, plus de cent cinquante variétés 
se distinguent(U par une infinité de nuances et par des fleurs plus 
grandes*, dont quelques-unes d'une envergure vraiment remar- 
quable**. 

Toutes les variétés sont éminemment appropriées à la confection 
des bouquets ; les Pois de Senteur leur donnent un de leurs mérites 



(1) Adonis, carmin. 
** America f rouge sang teinté de blanc. 
*Apple Uloisom, liUs et blanc. 
**Aurorap blanc & teinte écarlate rosé. 
^^Black Knight. châtain foncé. 
**Blanche Burpee, blanc pur, beau. 

* » Ferry, rouge et blanc, h&tif. 

* » » trô^hfttif. 
blanc. 

bleu clair et pourpre. 
**bleu marin, nouveau extra. 
^Boreatton, châtain. 
Bronte, distinct. 
Butterfly, blanc et lilas. 
Capitaine Clarke {tricolor). 
**Captain of the Blues, violet et bleu 

clair. 
**Captivation, rouge vineux, superbe. 
^Cardinal, carmin, beau. 
**Cfiancellor, orange vif et rose orangé. 

Chaperon rouge, rose. 
*^Countess Cadogan, violet luisant et 

bleu. 
*Countess o[ Radnor, lilas et rose. 
**Crown Jewel, rose violacé et crème 

rosé. 
*Delight, blanc â teinte rose. 
**Dolly Varden, violet pourpre et blanc. 
*Dorotfiy Tennant, lilas rosé. 



*Duehess of Edinburgh, écarlate rosé. 
** » » Sutherland, nacre, teinté de 
chair. 

* » » York, blanc strié de rose. 
**Duke of darence, rose vineux. 

** » » Westminster, brun rosé et 
pourpre. 

* • > York, rose et jaune. 
Écarlate. 

» strié, écarlate strié de blano. 
^Elisa Eekford, blanc et rose. 
**Bmily Eekford, rose Ulas et bleu. 

* » Henderson, blanc. 
^Empress of India, rose et blanc. 
*Firefly, caramoisi feu. 
*Gaiety, blanc à teinte rose lilacé. 

**Gorgeous, orange saumoné vif. 

Grand Blue (Invincible Blue), 
**Gray Friar, lilas clair, marbré. 
^Her Majesty, rose. 
**Hon. F. Bouverie, rose corail. 
Indigo King (Purple Prince). 
^Isa Eekford, chair et carmin. 
**Juanita, blanc, strié de bleu lavande. 
^Katharine Traey, rose brillant. 
*Lady Beaconsfield, rose saumoné et 

jaune. 
** » Grisel Hamilton, bleu lavande, 
*^ » Mary Currie, rose orangé et lilas. 
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essentiels, des parfums suaves. De plus, grâce à leurs pédoncules 
longs et grêles, ces fleurs se prêtent parfaitement à la garniture 
des vases. Quant à la plante elle-même, est-il nécessaire de dire 
qu'elle s'attache gracieusement et solidement à tous les appuis 
qu'elle trouve à proximité de ses vrilles, depuis les simples ramures 
des Pois ordinaires, jusqu'aux treillages les plus légers et les plus 
élégants. 

Une race nouvelle mérite une place spéciale dans tous les jardins : 
le Pois de Senteur nain en buisson. C'est la variété « Gupido », la 
première qui, poussant en buisson, ait formé souche. On en compte 
déjà plusieurs variétés, de nuances ou de tons très variés : Blanc, 
Beauty, Boreatton, Captain of the Blues, Countess of Radnor, 
Firefly, Primrose (jaune pâle), rose et blanc. Cette race convient 
pour la formation de massifs ou de bordures, dans les situations 
bien ensoleillées et elle est excellente pour la culture en pots. 

Une variété nouvelle à tiges grimpantes mérite également une 
mention spéciale : c'est le Pois de Senteur Mont blanc, obtenue et 
mise dans le commerce par la Maison Ern. Benary, d'Erfurt, qui 
nous a gracieusement adressé la figure que nous en donnons. 

Cette superbe nouveauté est la variété la plus précoce, à très 



*Lady Nina Balfour, Ulas tendre, teinté 
de gris. 

* » Pemance, rose carmin et orange. 
*Lemfm Queen, jaune clair. 

*Lottie Eckford, blanc rosé bordé de 
bleu. ^ 

*LoiUe Hutc/iins, crème strié de rose. 
^^Mars, cramoisi feu. 

^Meteor, rose et orange. 
^*Monarch, pourpre bronzé. 

*Mr8. Eckford, jaunâtre. 

* • Gladstone {Princesse Victoria),ro8e. 
♦♦ » Jos. Chamberlain^ blanc, strié 

de rose. 

* Sankey, blanc. 

^Orange Prince, rose et orange. 
**Oriental, orange et rose. 
^* Othello, cbocolat foncé, extra. 
Pourpre noir. 
9 * strié. 
**Prima Dona, rose tendre. 
^Primrose, jaune clair. 
^Prince of Wales, rose brillant. 
Prineess Béatrice, rose vif. 



Princefs of Wales, blanc strié de bleu. 

* » May, héliotrope. 

* Queen of England, blanc pur. 

* n * the Isles, écarlate strié. 

** » Victoria, jaune lavé de pourpre. 
*^Ramona, blanc strié de chair. 
Rouge foncé. 

» strié. 

• et blanc. 
**Royal Robe, rose vif. 



** 



» Rose, rose et chair. 



**Sadie Burpee, blanc pur. 

**Salopian, cramoisi et écarlate orangé. 

*Senator, chocolat, strié. 
^*Sensation, blanc lavé de rouge. 
**Shakzada, châtain foncé et pourpre. 

*Splendour, rose, lavé de cramoisi. 
**Stanley, châtain foncé. 
**Stella Morse, crème jaunâtre lavé de 
rose. 
The Queen, lilas rosé et lilas clair. 
•♦ TViump^, orange clair et pourpre rosé. 

^ Venus, chamois. 
** Wawona, héliotrope strié de blanc. 
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grandes fleurs d'ao blanc pur; elle se distingue par son port 
moins élevé et ses feuilles étroites. 

Cette variété, et les autres k floraison précoce, telles que 
Blanche Burpee, Blanche Ferry. Emttg Henderson, Queen of England, 
et la vieille variété A fleur blanube, sont précieuses pour la culture 
hAtive ou forcée en vue de la fleur coupée. 



Fig. 8. — Poil de Scnicur Ikml blmt. 

Dans une culture comparative faite avec les variétés reconnues 
les meilleurs comme floraison b&tive (toutes avaient été semées le 
5 avril dans des conditions identiques), la variété Mont Blanc a 
montré ses premières fleurs le 13 juin ; le 80 du même mois, elle 
était en pleine floraison. La plus précoce des variétés concurrentes 
n'a commencé à fleurir que le 35 juin et elle n'était complètement 
fleurie que le 9 juillet. 

Fréd. BuRVENtcH père. 



Le bois Boofi l'eau après vingt siècles. — On vient de retrouver 
près de Brégeoz, dans le nouveau lit du Rhin qui couvre une anoienne 
route romaine, des piliers en bois. Il est prouvé que cette route qui date 
de deux mille ans, conduisait de Brégenz par Splugen Jusqu'en Italie. 
Ces bois conservés ainsi sous l'eau depuis près de vingt siècles sont dans 
UD tel état de conservation qu'ils sont encore aujourd'hui susceptibles 
d'être employés ! 



(groupes ^éo^raplpiqties au 



Jardii? Botarjiqu^ de Bruxelles 
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LES GROUPES 6É00RAPHI0UES VË8ÉTAUX 

Un Jardin botanique doit servir à l'enseignement — non en 
organisant des cours ou des conférences — mais en montrant les 
plantes munies d'étiquettes explicatives. C'est renseignement par 
l'objet, distinct de l'enseignement par la parole. Pourtant, si l'on 
veut obtenir un résultat pédagogique réel, il ne suffit pas d'exposer 
les plantes les unes à côté des autres; il faut que les objets soient 
classés, c'est-à-dire groupés suivant un ordre défini, permettant au 
visiteur de les comparer entre eux. 

Les végétaux — principalement les plantes de plein air et de serre 
froide — sont groupés au Jardin botanique de Bruxelles en quatre 
divisions : systématique, éthologique,phylogénique et géobotanique. 

i" La systématique est évidemment le point de vue le plus impor- 
tant d'un Jardin botanique : son rôle essentiel est de réunir la 
collection la plus complète possible de végétaux vivants, et tous ont 
leur place marquée dans la systématique. 

2» Véthologie. Ici les plantes ne sont plus classées d'après leurs 
affinités systématiques, mais d'après leurs moyens d'adaptation 
aux conditions d'existence. On y voit côte à côte, dans le carré 
réservé à la propagation végétative, des Champignons, des Mousses, 
des Fougères, des Phanérogames; la démonstration de la symbiose 
mutualiste fait voisiner des lichens (associations d'un Champignon 
et d'une Algue) et des-Papilionacées (dont les racines sont associées 
à des Bactéries fixant Tazote). Une partie de ce groupement est 
réalisée dans la < Serre à Victoria >, où sont réunies les plantes 
aquatiques et les lianes; une photographie en a été publiée dans le 
numéro de décembre 1903 de la c Revue ». 

S* La phylogénie. Il s'agit ici de montrer comment le monde végé- 
tal évolue, c'est-à-dire comment les espèces dérivent les unes des 
autres grftce à la variabilité et à l'hérédité. Comme il est fort diffi- 
cile de faire voir la transmission héréditaire des caractères, la plus 
grande place est prise dans cette section par la démonstration des 
divers modes de variation que présentent les végétaux. 

4« La géographie botanique. Il est évident que le groupement des 
plantes d'après leur origine géographique est fort instructive, puis- 
qu'elle permet de juger d'un seul coup d'œil de l'aspect qu'offre la 
végétation d'une région. Ainsi l'abondance de plantes à grandes 
feuilles molles est particulière pour les pays équatoriaux, à humidité 
constante et à température uniforme ; — les petites plantes vivaces 
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à rameaux courts et à grandes fleurs caractérisent au contraire le 
climat alpin. On s'est elForcé au Jardin de Bruxelles de réunir au 
point de vue géobotanique les plantes de serre froide. La photo- 
graphie ci-jointe, et une autre qui sera publiée ultérieurement, 
montrent comment elles sont disposées pendant Thiver dans la 
serre froide. En été tous ces groupes prennent place sur une grande 
pelouse. 

Les groupes actuellement existants sont ceux de la région médi- 
terranéenne (à laquelle on a joint, à cause des nécessités de l'em- 
placement, les îles Canaries), de la Chine, du Japon, de l'Afrique 
Australe, de l'Australie, des petites îles à TEst de TAustralie, et 
de la Nouvelle-Zélande. 

Grâce à un généreux amateur gantois, M. Bedinghaus, qui a offert 
Tété dernier au Jardin de Bruxelles une belle collection de plantes 
du Cap et de l'Australie, ces deux régions sont assez bien 
représentées. 

C'est certainement en réunissant les plantes d'un même climat que 
Ton réalise le mieux les conditions culturales. 11 faut pourtant 
ajouter tout de suite que pour donner une idée exacte de la géobota- 
nique, il ne suffit pas de rassembler toutes les plantes d'une région; 
en effet dans une contrée soumise aux mêmes conditions climatéri- 
ques, les différences du sol (humidité, constitution physique et 
chimique, etc.) ont également une très grande influence. Prenons 
un exemple : si l'on se contentait de réunir simplement toutes les 
plantes de la Belgique, on obtiendrait un ensemble des plus dispa- 
rates où les vé^îétaux d'endroits ensoleillés et secs, tels que les dunes 
ouïes rochers de la Meuse, coudoieraient les plantes marécageuses et 
celles des sous-bois sombres et humides. Un tel pêle-mêle donnerait 
une idée tout-à-fait fausse du tapis végétal de notre pays, et 
d'ailleurs des plantes à exigences aussi discordantes ne tarderaient 
pasàs'entre-détruire. Il faudraitdonc, dans chaque région géobotani- 
que, caractérisée par son climat, opérer un sous-classement suivant 
les stations. Ceci est faisable sans grandes difficultés, pour les 
plajites de plein air, à condition de disposer d'un terrain assez varié 
et assez étendu. Espérons que cet idéal pourra un jour se réaliser. 

Jean Massart. 



Contre les fourmis. — Quand les fourmis s*attaquent à des armoires, 
on peut les éloigner, paraît-il, en mouillant les planches et les boiseries 
à l'aide d'une éponge d'une forte décoction d'aloës dans de Teau (1 gramme 
par litre). 
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A PROPOS OU PARC DE 6AN0. 

Les lecteurs de la Revue apprécient, avec autant de plaisir que 
d'intérêt, les efforts intelligents tentés et décrits par le Directeur 
des plantations de la ville de Gand, pour faire concourir les squares 
et les jardins publics de cette ville à renseignement de l'arboricul- 
ture et de l'horticulture. Ce but, il l'atteint tout en se préoccupant 
du côté esthétique. En cela M. De Wilde mérite une fois de plus 
la reconnaissance de tous, car la population gantoise est flère, et à 
juste titre, de Tétat de ses parcs et de ses squares. Nous espérons 
donc que le Directeur persévérera dans la voie qu'il a indiquée et 
nous sommes heureux d'avoir lu l'article qu'il a publié dans la 
RevueW. Mais nous relevons dans l'article de M. De Wilde, que 
dans la convention avenue entre l'État et la Ville en vue de la 
création du jardin Botanique au parc de la Citadelle, il a été entendu 
que le Directeur de ce jardin s'entendrait avec le Directeur des 
jardins de la Ville pour la plantation, dans le parc, des arbres à 
grand développement. 

En principe, cette entente entre deux administrations est chose 
louable. Cependant nous avons quelque méfiance. On connaît l'arbre 
à ses fruits. Certes M. De Wilde a fait ses preuves comme archi- 
tecte de jardins et la Direction qu'il a donnée à nos jardins marquera 
dans l'histoire de l'embellissement de la cité. Peut-on en dire autant 
de l'État? Est-ce bien l'éducation du goût public qui inspire ses 
délégués? Les convenances des promeneurs sont-elles bien l'objet 
de leurs préoccupations ? 

D est permis d'en douter, à en juger d'après ce qui vient de se 
passer au Parc de la Citadelle. Quand il s'est agi d'en détacher une 
partie aux fins d'y installer le Jardin Botanique de l'État, des 
craintes sont nées. Beaucoup de nos concitoyens redoutaient une 
mutilation, une confiscation de notre promenade publique. On leur 
a répondu qu'il n'était pas question d'amoindir le parc, encore 
moins de le confisquer, mais de l'étendre et de l'embellir. 

Bientôt le travail d'embellissement a commencé. Un mur a été 
érigé séparant l'emprise du reste du parc. Sur le mur une grille a 
été élevée. La séparation a sans doute été trouvée incomplète. 
Le promeneur parvient à glisser ses regards à travers les barreaux 
d'une grille. Des plantes grimpantes, à croissance rapide, ont été 
éparpillées le long du mur et sous peu une barrière touffue, 

(1) T. XXIX, p. 816. 
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impénétrable à Tœil, aura achevé disoler cette partie importante 
et si pittoresque du domaine municipal. 

En même temps l'État, avec cette prévoyance paternelle qui ne 
Tabandonne jamais, nous a appris en un langage bilingue que 
nous n'avions pas à nous inquiéter de ce qui allait se passer der- 
rière ce mur. Des poteaux rébarbatifs autant qu'officiels nous pré- 
viennent que rentrée de ce jardin est interdite : Verboden ingang. 
C'est du reste, généralement, sous cette forme aimable et gracieuse, 
que l'Etat porte à notre connaissance qu'une partie du territoire 
national est entrée dans son domaine. 

Ce coin de notre parc est donc désormais voué au mystère, trans- 
formé en bois sacré, accessible aux seuls bonzes officiels; il ne 
retentira plus des cris joyeux des enfants et ses sentiers, jadis ani- 
més par les groupes attendris des jeunes bonnes et des fils de Mars, 
ne seront plus foulés que par le fonctionnaire gouvernemental, 
chargé d'en enlever soigneusement les mauvaises herbes. 

Et ainsi sera accomplie l'œuvre officielle d'amélioration et d'em- 
bellissement I 

Et voilà pourquoi nous nous défions de l'alliance de la Ville et de 
l'État, en vue des plantations à faire dans notre Parc. Que Flore, 
Pomone et toutes les divinités agrestes et champêtres nous préser- 
vent de restât. Que M. De Wilde reste seul à la tète du service des 
plantations. Qu'il ne prenne conseil que de son zèle et de son goût, 
à l'exclusion de l'intervention du Gouvernement. 

Les pouvoirs communaux qui ont à traiter avec l'État, au sujet du 
patrimoine municipal, ne sauraient relire avec trop d'attention la 
fable du pot de terre et du pot de fer : 

« Ne nous associons qu'avecque nos égaux. • 
Décembre 1903. A. CeuTERICK. 

Bibliographie. — Octave Doim, l'éditeur bien connu de Paris, con- 
tinue la publication de la très intéressante Bibliothèque d'Horticulture et de 
Jardinage. Un livre nouveau vient d'y paraître : Les maladies parasitaires 
de la vigne {i). — Dans ce livre, les parasites végétaux et des parasites des 
animaux ont été étudiés d'une façon claire et méthodique par F. Guégubn, 
Docteur es Sciences, Docteur en Pharmacie, Chef des Travaux de Micro- 
biologie à l'Ecole supérieure de Pharmacie de Paris. A ce livre se trouve 
jointe une préface de M. Maxime Radais, professeur à l'École supérieure 
de Pharmacie Bien que cet ouvrage présente surtout un intérêt puissant 
pour les vignerons, il mérite de figurer dans la bibliothèque de ceux qui 
s'occupent de la culture sous verre des vignes, à raison des renseignements 
précis qu'il renferme. 



(1) En vente chez Ad. Hostb, à Qand. 



DEUX AULX REMARQUABLES. 

A côté des AUium qui ont leur place toute indiquée au jardiQ 
potager, l'Oignon, le Poireau, l'Ail, l'Echalotte, la Ciboule et la 
Ciboulette, certaines espèces de cette famille constituent des plantes 
ornementales de pleine terre d'une réelle valeur, UAllium uninum 
etl'A. Moly à floraison priiitaniôre, l'A. odontm et VA. Victorialis, 
tous deux à fleurs très odorantes, jouissent depuis longtemps de 
rbonoeur de décorer les parterres des amateurs les plus délicats. 
D'autres espèces sont mbins répandues, bien qu'étant des plus 
méritantes : nous tenons à appeler d'une manière spéciale l'atteu- 



Fig. 5. — Atlium Schuberm. 
tion des amateurs sur les deux espèces suivantes : V AUium 
Sckubertii et VAUium neapoHtanum. 

L'Allium Sckubertii a des inflorescences fort curieuses. Ce sont 
d'immenses ombelles, du centre desquelles piirtent des tiges florales 
de longueur trësdifl'érentes; quelques unes atteignent à peine un 
centimètre, tandis que d'autres, les plus longues, ont jusque 
10 centimètres de développement. La figure que nous devons & 
l'obligeance de MU. Haaqe et Schmidt, d'Erfurt, nous dispense de 
donner de plus longues explications sur les faciès de ces ombrelles. 
Les fleurs sont d'un beau rose lîlacé ; elles durent longtemps. 
Noue cultivons cette véritable curiosité botanique sur un talus dans 
une terre très sablonneuse et assez pauvre. La floraison en est 
abondante; une mince couche de feuilles étalée l'hiver au-dessus 
des bulbes, suffit pour les préserver contre la gelée. Il se peut 
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parfaltemeat, nous n'en avons pas toutefois fait l'essai, que cette 
planta soit tout à fait rustique en Belgique. 

L'AJHum mapolUanum croit à l'état spontané en Italie et dans 
le midi de la France et est franchement rustique en Belgique où 
elle a été importée vers IKg!}. Cette plante se développe bien à 
toute ex|K)3ition et dans tout terrain; elle se distingue de ses 
congénèr«B par l'absence absolue de cette odeur tout spéciale à la 
plus grande partie des aulx, et par ses grandes ombelles portant 



Fig. •. — Attium neapotUanum. 

au commencement de l'été de grandes fleurs d'un blanc très pur; 
au même titre que la culture des A. triquetrum, A. Moly, celle de 
1'^. neapoUtanum est Faite dans le midi de la France pour la fleur 
coupée et nos amateurs seront largement récompensés de leurs 
soins en les cultivant dans leurs jardins. 

Ces deux AUium si distingués ont en plus le mérite de coûter 
fort peu de chose, d'être k la portée de tous les amateurs, ce qui 
n'est malheureusement pas toujours le cas des belles fleurs 
exotiques. 

JdLES BtJBVBNICH. 



Contre le puceron blanc. — Le pou blaac ou puceron cotonneux 
attaquant les plantes les plus diverseti, est combattu par la pulvérisation 
sur les plantes, d'une solution de 250 grammes de savon noii' bien délayé 
dans 10 litres d'eau, ou par l'application au pinceau d'alcool à 35». 

Le Vereln Deutaober Gartenkunstler nous prie d'annoncer que 
cette année, par suite de l'Exposition internationale d'horticulture i. 
Duueldorf, ce oerola important a décidé de tenir dans cette ville du 
3 au 5 août 1904 aa séance annuelle. 
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LES CHRYSANTHÈMES EXPOSÉS. 

Un amateur grincheux dont le jardinier, sans doute, ne cultive 
que les nouveautés de Tannée et les brûle régulièrement en leur 
donnant des engrais coûteux, a récemment (0 pris la Revue comi^ie 
confidente de sa mauvaise humeur et de sa critique morose. Il n'avait 
probablement jamais visité la serre d*un véritable amateur de Chry- 
santhèmes, ni contemplé ces admirables floraisons fraîches et bril- 
lantes qui changent, d'octobre à fin décembre, leur serre froide en 
un coin ravissant d'un capiteux Paradou aux floraisons fantasti- 
ques. 

Que les détracteurs du Chrysanthème s'en consolent t Aucune 
famille végétale ne présente plus que les Chrysanthèmes, une 
richesse de tons et une vivacité de coloris. 

Qui pourrait décrire, avec vérité, la délicatesse des tons et le 
charme de ces fleurs troublantes? Leurs formes, leurs couleurs, si 
savamment obtenues par des chercheurs patients, paraissent propres 
à exprimer des symboles. 11 y en a qui, toutes blanches, font songer 
à la neige immaculée des hauts sommets, ou qui, d'un violet pâle et 
effacé, évoquent l'exquise lueur d'un crépuscule automnal. 

Quelles jolies gradations, ensuite, depuis le jaune clair, comme le 
cœur des petites marguerites de nos prés^ jusqu'au pourpre mat 
le plus magnifique, avec des variations dans les ligules, plus ou 
moins enchevêtrées, striées de cuivre ou de violet foncé I 

Les blancs nacrés, les carmins saignants, toute la gamme des 
tons rouilles, sans oublier les doux violets, les jaunes vibrants, 
jusqu'aux verts pâles et aux gris irisés, se mêlent, se heurtent et se 
fondent, au point qu'on croirait, disait un critique moins sévère 
que M. KiNDT, voir sur toutes les plantes exposées, les reflets de 
toutes les palettes des peintres belges, français et italiens. 

Chaque année les horticulteurs présentent de nouvelles variétés; 
on leur fait fête, mais, n'en déplaise à ce censeur farouche qui les 
critiquait si sévèrement, il en est qui continuent à être remarquées 
quand on les apporte en belles fleurs, d'une dimension normale, 
bien que fort grande. 

Une jolie photographie faite par M. D'Hoy a reproduit quelques 
unes des fleurs coupées exposées par un chrysanthèmiste gantois, 

(1) Cf. Bévue, t. XXIX, p. 318. 
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M. Ernest Fierens. Dans cet envoi qui obtint, par acclamation et 
arec les félicitations du jury, la plus haute distinction aux Meetings 
gantois, je ne citerai que les principales variétés : Lionel Humphrey, 
japonais au coloris chamois; The Princess, japonais incurvé aux 
virginales teintes blanc crème; Madame Herreweghe, japonais, d'un 
blanc pur idéal; CalvaVs sun, japonais incurvé, jaune canari; Helen 
Shrimpton, japonais, chrysanthème amarante foncé, presque violet 
épiscopal; Jlf"' Combes, au doux coloris rose tendre; Australie, japo- 
nais malgré son nom, dont la fleur est d'un si joli rose vif; puis toute 
une gamme de blancs : Chrysanthemiste Laforge, Jane Molyneux et 
M^* Gust. Henry, trois japonais rivalisant entre eux par la pureté de 
leurs ligules nacrés, purs et éclatants, tandis que M^* Ferlot, dans la 
section des incurvés, rappelle la blancheur immaculée, tendre et 
veloutée de la crème la plus fraîche. A côté de ceux-ci, nous 
rencontrons d'autres incurvés qui ont des teintes merveilleuses ; 
c'est Tour du monde, dont le rouge carmin fait rêver de grenats, 
Madame Marie Léger, fleur fine et aristocratique avec sa teinte rose 
pâle. Madame André Binae, plus sévère dans sa robe marron, 
W. B. Church, au corymbe éclatant, rouge foncé. 

Toutes ces fleurs étaient le produit d'une culture admirablement 
conduite, et, cette considération parviendrait peut-être à adoucir le 
sévère M. Kindt, aucune d'elles n'avait ce développement excessif 
qui le rendait si morose : elles étaient revenues à des dimensions 
normales et leur beauté ne consiste plus à ressembler à des endives 
ou à des choux, ces gloires potagères. Le progrès se manifeste dans 
la beauté de la forme des fleurs et par la richesse des gammes 

chromatique^ que présentent leurs ligules colorées. 

DE Stappaert. 

li'Bucommia ulmoides. — Sous ce nom, la Maison Vilmorin- 
Andrieux annonce dans son dernier catalogue un arbuste très- 
intéressant que M. Jean Dybowski, directeur du Jardin Colonial 
de Nogent-sur-Marne, a signalé comme propre à la production de 
gutta-percha de bonne qualité dans les climats tempérés. La plante 
a supporté en France, une température de — 8 degrés et, si cette 
rusticité se confirme, elle sera, sans aucun doute, une précieuse 
acquisition. On sait, en effet, que toutes les plantes à caoutchouc 
connues jusqu'à présent, sont des plantes des régions tropicales. 
Les graines traitées au toluène auraient donné plus de 37 pour 
100 de leur poids en gutta, et les feuilles 2.25 pour 100. La plante 
se reproduit facilement par le bouturage. 
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PHYLLANTHUS MIMOSAEFOLIUS. 

Quelle jolie Fougère! s'écrient les non initiés, à la vue de cette 
délicieuse espèce végétale. D*autres diront : Cet Acacia est admi- 
rable! De plus érudits la confondront avec un Cupania ou un 
Jacaranda! 

Erreurs répétées, car la jolie plante qui rappelle ces diverses 
espèces, est une Phyllantliée de la tribu des Euphorbiacées. 

Les PhyllarUhus sont tous très intéressants; pour ceux qui con- 
naissent le grec, le nom indique un attrait particulier: Fleurs sur 
feuille, de phyllos, feuilles, et qnthos, fleurs. 

Le Phyllanthus mimosaefolius est, sans conteste, parmi les espèces 
que j'ai cultivées, le plus élégant que je connaisse. Son port est 
d'une élégance absolue ; sa tige droite, vert tendre, parsemée d'un 
duvet plus foncé, supporte de nombreuses et belles feuilles alter- 
nées. Celles-ci, bi-pennées, se recourbent gracieusement et, sur la 
page inférieure du limbe des folioles apparaissent des quantités 
innombrables de petites fleurs blanchâtres. 

La plante bouturée au printemps et bien soignée, atteint facile- 
ment dans Tannée, une hauteur d'un mètre, sur une largeur de 
cinquante centimètres. Le Phyllanthus mimosaefolius est excessive- 
ment ornemental, lorsque l'amateur a soin de l'isoler dans une serre 
tempérée, au milieu de plantes plus naines. 

Sa culture est des plus facile. On bouture, au mois de mars, une 
branche terminale, afin d'obtenir une belle tête. Le bouturage est 
opéré dans du gravier fln sur fond tiède; en 13 à 15 jours, l'enra- 
cinement est suffisant pour mettre en pot. 

Nous bouturons sous châssis, en ayant soin d'aérer un peu, 
chaque nuit, à laide d'un godet minuscule, placé sous le châssis. 
Cette opération est faite, du reste, généralement, dans la serre à 
multiplication, dans le but d'éviter la terrible toile, l'envahissant 
Botrytis cinerea. Nous tenons à faire remarquer que ce procédé est 
recommandable, si Ton a soin, en môme temps, de tenir la serre à 
multiplication dans le plus grand état de propreté. Le matin on 
lave la buée des châssis et on les referme : aussi, notre serre à 
multiplication n'a presque jamais la toile. 

Les plantes enracinées sont rempotées, dans une terre de feuilles 
légèrement sablonneuse en pot de O^'OG; on les tient en serre chaude 
ou tempérée, à la lumière, en n'ombrant qu'aux jours très chauds. 
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ûp rempote à noaveau, un mois après, et alors, en pot de 10 centi- 
mètres; le troisième rempotage, qui devient définitif pour Tannée 
est fait un mois après, en pot de 15 à 18. 

Toujours exposés à la lumière, placés à l'abri toutefois des coups 
de soleil, dans une bonne serre tempérée, les Phyllanthus atteindront 
leur maximum de beauté vers le mois d*août et il sera très facile de 
les maintenir en bon état pendant tout Thiver. 

Lorsque les plantes sont trop hautes, on leur coupe la tète, qui 
sert de bouture en toute saison. Ramilié, le Phyllatitus mimosoefolius 
est moins remarquable, car ses feuilles sont moins longues et moins 
belles. C'est donc une espèce à renouveler souvent, ce qui du reste 
est très facile. 

Dans cette famille, il y a encore le joli Rtidia glaucescens, les 
Phyllanthus roseo-piclus et nivosus. Ce dernier semble, par moments, 
couvert de neige grâce à sa charmante panachure blanche. 

Ad. Vandbn Hbede. 



REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meetings de la Chambre syndicale des Horticalrenrs belges et 
de la Société royale d'AgriouItare et de Botanique. — C'est cer- 
tainement une superbe floraison que celle du PhcUaenopsis amabilis var. 
lUmesiadiana; combien ravissantes sont ces énormes tiges florales aux 
gracieuses et amples fleurs d'un coloris si blanc et d'une durée si prolon- 
géet Monsieur Th. Pauwels, l'importateur de cette excellente Orchidée, 
en réussit admirablement la culture. L'épanouissement de ces importations 
dure toute Tannée pour ainsi dire ; le superbe lot reçoit un certificat de 
mérite pour la floraison. 

La même récompense est accordée à M. L. De Smbt-Duvivier, pour 
son magnifique Cymbidium Traceyanum, aux nombreuses et fortes tiges 
florales. 

Les CaUleya labiata sont fleurs de saison. M"* L. de Hemptinmb en 
présente des spécimens bien fleuris. 11 lui est attribué une mention 
honorable; un Catlleya lablataf à belle et large fleur d'un coloris pâle, 
très délicat^ obtient un certificat de mérite. 

. Le Catlleya labiata c Fraûlein Hilde Beyrodt », de M. Th. Pauwels, à 
sépales et pétales blancs, de belle et bonne forme, et au labelle bien 
développé, bien formé, à fond ligné de jaune d'or et à base légèrement 
violacée, se voit décerner un certificat de mérite. 

Un Catileya labiata c Robert de Waorin >, de MNf'" Samdbr et fils, de 
bonne forme, aux larges pétales rose satiné et au labelle pourpre à bords 
bien ondulés, obtient une mention honorable. Les mômes exposants 
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apportent des fleurs coupées de Cypripedium^ dont l'un, Cypripedium 
Uindeanum, est vraiment curieux par le coloris des pétales assez larges et 
allongés, d'un ton délicat pâle, lavé de rose foncé, bien ligné et moucheté; 
le sépale dorsal dst très large, de belle forme plate, blanc carné fortement 
ponctué de rouge marron foncé ; le sépale inférieur est coloré de môme : 
un très beau labelle est jaime clair lavé de rose ; ce type est une excel- 
lente acquisition et le point de départ d'une coloration toute particulière; 
l'autre Cypripedium Leanum var. c Adrien Lefebvre o est moins attrayant, 
mais il est néanmoins remarquable par le large sépale dorsal, de très 
bonne et belle forme, ample et bien plate, à coloris blanc et à la large 
ligne centrale rouge marron foncé. Ces deux hybrides reçoivent chacun un 
certificat de mérite. 

Les apports de M. Pbeters sont toujours surprenants. Ses hybridations 
lui fournissent une ample moisson de succès. Des certificats de mérite par 
acclamation et avec félicitations sont accordés à son Catlleya Sapho, 
hybride de C aurea X C. Loddigesii. Cette excellente et bonne petite 
forme de ce dernier, a des sépales et pétales de coloris rose tendre, tandis 
qye le labelle ayant la forme du premier, présente un coloris superbe 
jaune doré à bords rose foncé, bien ondulés et finement frangés. Du 
même exposant un Odontoglosium crispum var. Mariœ, porte une forte 
hampe de fleurs, de forme excellente, bien ronde, bien régulière et bien 
aplatie, blanc violacé avec de fortes et larges macules d'un rouge très 
accentué et bien net. Son autre Lœlio-Cattleya X Clive inversa (L. près-- 
tans X C. aurea) est magnifique de forme : il a des sépales et pétales 
rose carminé, et le labelle très large, bien ondulé, à fond ligné de jaune 
et à base pourpre foncé; il obtient un certificat de mérite par acclamation. 

Une Orchidée était présentée par M°** Louis de Hbmptinne : c'était un 
vrai bijou, aux proportions minuscules, remarquable par sa bonne culture 
et son excellente floraison, d'une tonalité d'un blanc jaunâtre : Ce Dendro- 
bium est une petite merveille végétale, tant la plante est gracile; tout 
dans cette plante est miniature : pseudobulbes, feuilles, racines, 
raoèmes et fleurs 1 

Nous espérons revoir, à leur prochaine floraison, le Catlleya labiata 

dimorphantap de MM" Sander et fils, ainsi que VOdontoglossum crispum, 

de M. Th. Pauwels, présentant une duplicature assez caractérisée du 

labelle, curieuse anomalie d'un intérêt marqué. 

A. v. D. H. 



Nids de guêpes. — Remplissez un litre d'eau d'un tiers de sulfate 
de carbone et de deux tiers d'eau ; puis agitez le mélange et versez le dans 
le trou du guêpier en ayant soin de le couvrir aussitôt d*une grande 
poignée d*herbe et de papier, etc. Il convient de procéder â ce travail à 
la tombée de la nuit quand toutes les guêpes sont rentrées. Une heure 
après l'opération, les guêpes sont détruites. 
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UNE QUESTION AUX ITORTICULTEURS. 

n y a pas mal de variétés ô!A%alea et de Camellia où an même 
individu porte à la fois des fleurs blanches, des fleurs rouges et des 
fleurs panachées de blanc et de rouge. Des exemples analogues de 
disjonction des caractères se montrent par exemple chez des Pelargo- 
nium zonale, « New Life > , chez des Dahlia, etc. De même, le Carfinus 
Betulus querdfolia porte des rameaux à feuilles normales de Charme, 
et d'autres rameaux dont les feuilles sont incisées comme celles 
du Chêne ; un rameau ayant porté des feuilles d*une sorte, peut plus 
tard produire des ramifications avec des feuilles de l'autre sorte. 
Citons encore le Cytisus Adami, qui produit, à la fois, des rameaux 
semblables à ceux de C. purpureus, des rameaux semblables à ceux 
de C. Laburnum, et des rameaux où les caractères de ces deux espèces 
sont mélangés, — Voici la question que nous posons aux horticulteurs 
qui ont l'occasion de greffer les Azalea, les Camellia, les Cj/lisus etles 
Carpinus, et de bouturer les Pelargonium et les Dahlia : Obtient-on 
toujours des plantes avec tous leurs caractères divergents quelque 
soit l'endroit où l'on a pris le greffon ou la bouture sur la plante- 
mère? Par exemple, si l'on emploie comme bouture un rameau de 
Pelargonium t New Life » qui n'a donné que des fleurs rouges, la 
nouvelle plante produira-t-elle néanmoins aussi des fleurs blanches 
et des fleurs striées? Nous savons bien que si le rameau était 
resté en place sur sa plante, il aurait pu donner plus tard des fleurs 
blanches — mais en est-il encore de même si, en le coupant et en 
le faisant vivre à part, on le soustrait aux influences que peuvent 
exercer sur lui les rameaux voisins ? 

Il serait fort intéressant d'avoir sur ce point des indications 
précises et circonstanciées. Les horticulteurs qui ont observé de ces 
faits sont priés d'adresser les réponses au soussigné qui se chargera 
de les classer et de les publier dans la Revue. 

Jean MASSiiRT, 

Conservateur du Jardin botanique de TEtat, 

à Bruxelles. 



Contre les limaces. — Ne jetez pas les écorces de melons : placez 
les dans vos serres ; c*est un appât merveilleux pour limaces et lima- 
çons. Au bout d'une heure, vous récolterez un grand nombre de ces 
dévastateurs. 



AZALEA INDICA . ROSE DE NOËL . 
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AZALEA INblCA « ROSE DE NOËL ». 

La culture de VAzalea indica constitue la base du commerce 
horticole gantois; elle a pris dans ces dix dernières années une 
extension considérable. Par suite de la demande sans cesse crois- 
sante de ces charmantes plantes en France, en Allemagne, en 
Angleterre et aux Etats-Unis, les horticulteurs se sont trouvés dans 
la nécessité d'agrandir leurs installations dans des proportions éton- 
nantes. Certaines variétés, dont on a pu apprécier toutes les 
qualités au point de vue de la croissance vigoureuse des plantes, de 
leur floraison précoce et du beau coloris des fleurs, sont si recher- 
chées qu'il est actuellement impossible à nos horticulteurs de 
satisfaire à toutes les demandes. Les variétés les plus recherchées 
sont : V Azalea Deutsche Perle, im\ fleurs d'un blanc virginal, que tout 
jurdinier connaît et qui se distingue par une précocité remarquable; 
aucune autre variété à fleurs blanches n*a pu le détrôner jusqu'à 
présent; — VAzalea Vervaeneana aux magniflques fleurs roses, 
bordées de blanc, très précoce également; — Y Azalea Simon Mardner 
aux fleurs d'un très beau rose tendre, à floraison très hâtive, et 
enfin Y Azalea Madame Van der Cruyssen qui sans être aussi hâtive 
que les variétés précédentes, a le mérite exceptionnel de former 
naturellement des plantes à tetos bien rondes et bien régulières. 
La demande de cette variété aux Etats-Unis est si importante que 
presque tous les fleuristes américains exigent dans le lot des plantes 
qui leur sont livrées, qu'il y ait au moins une proportion de 20 à 
25 Vo d! Azalea ¥"*• Van der Cruyssen. 

La faveur extraordinaire dont ces quatre variétés jouissent auprès 
du public entraîne nos semeurs et nos cultivateurs d'Azalées à 
chercher des variétés qui pourraient remplacer, le cas échéant, 
celles qui, pour le moment, font prime sur le marché américain. 
Des si nombreuses variétés obtenues et récompensées dans les 
concours les plus sérieux, aucune n'est parvenue à détrôner celles 
que nous venons d'énumérer. 

Pour être réellement hors ligne, les variétés doivent posséder 
deux qualités primordiales, la précocité de la floraison H) et le beau 
coloris de la fleur. 



(1) Cette qualité est surtout requise pour les variétés destioées au continent 
européen et aux îles britanniques ; Noël et le Nouvel an y étant plus Tocrasion 
do fêtes fleuries que Pâques, Kkd. 

3 
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La variété que représente notre planche chromolithographique 
parviendra-t-elle à remplir tous les desiderata des cultivateurs f C'est 
ce que l'avenir nous apprendra. 

Diaprés son heureux obtenteur, M. Louis De Smbt-Duvivier, 
cette plante fleurit dans ses serres, avec peu de chaleur, dès le 
commencement de décembre. Elle aurait donc une précocité excep* 
tionnelle, ce qui la ferait rechercher des fleuristes ayant des fleurs 
à fournir à Fépoque des fêtes de la Noël. Le coloris des fleurs 
rappelle celui de VA. Simon Mardner; il est d'un beau rose tendre. 
Les fleurs sont doubles et de bonne dimension. 

Cette variété provient d'une branche fixée par la greffe prise sur 
YAzalea Eborina pUfia. Comme cette dernière variété, elle a bon 
port et forme une tète aussi régulière que YAzalea Jlf"* Van der 
Cruyssen. 

Recommandable sous beaucoup de rapports, cette nouvelle 

variété est destinée, à notre avis, à prendre rang parmi les plus 

estimées et les plus en vogue 

Charles Pynaert. 



Rusticité de quelques plantes. — Il y a près de cinquante ans, 
en 1805-1856, l'hiver fUt doux. Un excellent observateur, aujourd'hui 
décédé, M. Fr. Dbsbois, dressa dans rétablissement Van Houttb(I) la 
liste des plantes qui souffrirent néanmoins du froid en Belgique. 

Il constata que gelèrent à 2 ou 3 degrés au-dessous de zéro : AbeUa 
florihunda^ Bignonia Thunbergii ; à 4 ou 5 degrés au-dessous de zéro : 
Eugenia Vgni^ Rhamnus californicm, Ulmus californiea (L*orme de 
Californie), Salix Humboldtii (un Saule), Fortunea HnensU (quoique 
couvert), Eleagnuê dulciSf Oemaiis Zeylanica (une Clématite), Atulro- 
meda ovalifolia, Mgtiea ealifarnicat Cratœgta crasHfolia (une Aubépine), 
Arittolochia sempervirenst Celoêtrus edulis. 

Les plantes suivantes ont plus ou moins souffert : Berberis umbdlaia 
(les feuilles seules ont gelé), Lautiis regalis (fortement alteint), DeifoU' 
tainia êpinosa ^très maltraité quoique couvert d*une cloche et de fumier), 
Lyiimachia Leschenaultii, Riibus leueodermi$ (les racines seules légère- 
ment endommagées), Erybia ilicifolia (presque intact); tandis qu'avaient 
parfaitement résisté: Abelia unifiera, Berberis NeuberU, Clematii bar- 
bellata, Lapageria rosea (couvert seulement d'ime cloche), PhUetia 
buxifolia (sous cloche, sans autre couverture). 

Ce qui frappe dans ces observations de M. Desbois, c*est la rusticité de 
plusieurs plantes, entre autres les Abelia unifiera, Lapageria rotea et 
Philegia buxifolia^ que l'on cultive toujours en serre fîroide. 



*mm 



l) Flore des terret et de$ jardins de l'Europe, t. XI, p. 89. 
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LES DROITS D'ENTRÉE SUR LES PLANTES EN BELGIQUE. 

Le journal français Le Jardin avait publié l'article suivant(l) : 

« Projet de relèvement des droits en Belgique, — Nous apprenons 
par les journaux belges que leur gouvernement vient de déposer 
un projet de loi tendant à relever un certain nombre de tarifs 
douaniers, parmi lesquels le droit de douane actuel dé 10 francs 
aux 100 kilog. sur les fruits frais, autres que le Raisin, serait porté 
à 30 francs les 100 kilog. 

« Ce droit serait supporté en majeure partie par les producteurs 
français qui exportent en Belgique une certaine quantité de fruits, 
tels que Poires, Prunes, Abricots, Pêches, Cerises, etc. » 

La Chambre syndicale des horticulteurs belges s'était vivement 
émue de cet articulet visant des droits et un projet de loi dont elle 
n'avait aucune connaissance. Elle s'adressa directement à M. le 
Ministre de TAgriculture qui fit parvenir à son président, M. Bru- 
NEEL, la lettre suivante qui donne aux producteurs étrangers l'assu- 
rance que rien n'est modifié quant à rentrée libre de droits des 
fruits frais en Belgique. 

Bruxelles, le 31 décembre 1903. 
Monsieur le Président^ 

En réponse à votre lettre du 29 courant je m'empresse de vous faire 
savoir que l'information du journal horticole français Le Jardin, du 5 dé- 
ceml>re 1903, concernant le relèvement du droit sur les tmits frais autres 
que le raisin, est erronée 

La confusion provient vraisemblablement de l'art. 3 de la loi du budget 
d«s -iroies et moyens pour Texercice 1904; cet article maintient pour tous 
les fruits entiers ou divisés, conservés au naturel ou à l'aide de sucre, le 
régime qui leur est applicable depuis 1895 et qui, sinon, en vertu de la 
loi du 21 août 1903 sur les sucres, aurait subi certaines modifications 
à partir du 1»' janvier 1904. 

Recevez, Monsieur le Président^ l'assurance de ma considération dis* 
tinguée. 

Le Minisire i 
Baron van dkr BrugghèKi 



(1) N« 108, 5 décembre 1903. 
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FLEURS FORCÉES. 

Le Jardin botanique de FEtat à Bruxelles est entré rôsoluraent 
dans la voie des recherches scientili(iues et il ne dédaigne pas 
celles qui ont en même temps un côté pratique pour les horticul- 
teurs. Des expériences fort curieuses y ont été faites récemment et 
le monde horticole tirera de leur connaissance, nous n*en doutons 
pas, un appréciable profit. (îes expériences sont relatives à la 
floraison forcée des fleurs. 

\jAzaiea nwilis, plante buissonnante à floraison printanière, 
forme de très jolies potées en mars et avril ù la température ordi- 
naire d'une serre froide; plus tôt, quand elle est soumise à un 
ferrage rationnel à 15 ou 20" G. Vers la mi-décembre, des potées 
de cette plante ont été soumises dans une caisse, pendant 48 heures, 
aux vapeurs d'éther, à r<iison de 450 grammes de liquide par 
mètre cube d*air, cela à une température de 18 à t>0 degrés. Elles 
ont ensuite, en môme temps que des potées non éthérisées, été 
soumises à une chaleur de 18 degrés. Après 4 semaines, les fleurs 
étaient complètement épanouies, alors que les plantes servant de 
témoin n'avaient pas changé sensiblement d'allure. 

Il aurait fallu encore au moins (> semaines pour les amener :\ 
floraison. Les C5 centimes qu'a coûtés l'éther par mètre cube d'air, 
ont donc fait j^agner un temps considérable dans le forçage avec 
une grande économie de combustible. 

Le Mimosa règne en maître dans tous les salons depuis la nouvelle 
année; il nous vient complètement épanoui de la région de Nice. 
Malheureusement, l'emballage et le transport altèrent la fraîcheur 
des fleurs et en entravent assez souvent la conservation dans les 
appartements. Ne serait-il pas plus avanta;^'cux de le faire fleurir 
en Belgique? Telle est la question résolue au Jardin botanique de 
Bruxelles. Des rameaux ont été soumis à une température de 
25 degrés, plongeant par la base dans de l'eau, dans une caisse her- 
métiquement close. Après 24 heures de séjour, l'épanouissement 
était complet, donnant de très jolies fleurs, très fraîches et d'une 
longue conservation. 

Cette manière de faire est avantageuse à tous points de vue; non 
seulement le Mimosa est de plus belle qualité, mais il est d'un prix 
moins élevé, le panier de kgr. de rameaux, revenant, port compris, 
à 5 francs. 

La Revue sera toujours heureuse de porter à la connaissance du 
public horticole des notes claires et précises comme celle qui pré- 
cède et qui ont une grande et sérieuse portée pratique. Réd. 
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LES NYMPHEA. 

De toutes les plantes aquatiques, les Nénuphars sont certaine- 
ment les plus belles; ce sont à coup sûr celles dont la culture mérite 
(Vôtre plus répandue qu'elle ne Test actuellement. Que de bassins, 
que de pièces d'eau ne rencontrons-nous pas, complètement vierges 
de toute végétation et que Ton pourrait pourtant enjoliver et égayer 
par l'addition de quelques plantes aquatiques bien choisies ! 

Les Nymphéa, délaissées jusque vers ces dernières années, sem- 
blent actuellement bénéûcier des caprices de < Dame Mode >; elles 
franchissent les limites des collections. Cette vogue tient surtout 
aux nouvelles variétés obtenues en grande partie par M L.\tour« 
Marliag, de Temple-sur-Lot (France), à la suite d'hybridations 
heureuses et intelligentes des Nymphéa alba (Europe), N. pygmea alba 
(Nord de TAsie), N, odorata (Amérique du Nord), avec des espèces 
originaires des Tropiques (N. rubra, N. Devoniensis, N. stellata 
purpurea etc ). Les variétés obtenues par ces croisements dépassent 
non seulement les parents par la richesse et la variété du coloris, 
mais ont sur eux le grand avantage de fleurir le jour. 

La culture des Nymphéa est d'une extrême simplicité. Choisissons 
une pièce d'eau exposée au plein soleil, dont l'eau, si possible 
stagnante, se renouvelle continuellement par petite quantité, de 
manière que sa température reste constamment au môme degré de 
chaleur. Les forts courants sont non seulement contraires à toute 
bonne végétation aquatique, mais maintiennent l'eau à une tempé- 
rature trop basse. L'étiage désirable pour les Nénuphars est d'envi- 
ron 40 à 80 centimètres ; cette épaisseur d'eau au dessus du collet 
est nécessaire en hiver pour préserver les plantes des fortes gelées. 

En Amérique, la culture de ces plantes est plus répandue qu'en 

■ 

Europe et la Revue est heureuse de mettre sous les yeux de ses 
lecteurs la reproduction d'un partie de la section réservée aux 
plantes aquatiques dans le grand établissement horticole de Phila- 
delphia dirigé par M. A. Dreer (ûg. 7). 

Une question à envisager lorsque la plantation se fait dans une 
pièce d'eau naturelle, est la qualité du sol; si celui-ci est graveleux, 
il est de toute nécessité de le remplacer par un compost formé de 
bonne terre de gazon, largement additionnée de bouse de vache et 
d'une petite quantité de terre de feuilles. Si Ton peut se procurer 
une bonne vase de rivière, c'est tout profit. Ce compost est 
déposé en une espèce de petit tertre sur le fond de la pièce 



d'eau ; on peut mSme y accumuler quelques pierres afin d'empêcher 
la terre d'être enlevée par les eaux. 



Si, pour une cause quelconque, l'amateur ne peut abaisser le 
niveau de l'eau aûn de planter directement dans la vase, un bon 
moyen est de planter les Nymphéa dans le compost mentionné 
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ci-dessus, en petits paniers ronds de 75 centimètres de diamètre 
sur 15-20 cent, de profondeur. Ce panier est ensuite immergé 
h la place que la plante doit occuper ; celle-ci ne tardera pas à 
émettre des racines dans la vase voisine et elle sera complètement 
fixée avant que le panier ne soit décomposé. 

Si la plantation doit s'effectuer dans des pièces d'eau artificielles 
dont le fond est cimenté ou empierré, il est nécessaire d'y déposer 
une couche de 25 à 30 cent, de vase ou de compost. Au lieu de 
couvrir complètement le bassin, on peut tout simplement de 
distance en dislance établir avec des pierres des espèces de 
cuvettes, de 75 cent, de diamètre sur 25-80 cent, de profondeur, 
que Ton remplit de terre. Au point de vue de la propreté ce 
système est même préférable au précédent. La culture des Nymphéa 
peut également se faire en pots ; toutefois les plantes y acquièrent 
moins de force et la floraison est moins abondante. 

La meilleure époque pour effectuer la plantation des Nymphéa 
est d'avril en mai, les espèces ayant alors toute la bonne saison 
pour bien s'établir. Cette plantation doit se faire par groupes 
irréguliers, dispersés le plus naturellement possible. Il faut éviter 
de mettre des plantes dans le voisinage des jets d'eau. Une fois 
établies à demeure, les plantes ne requièrent plus de soins particu- 
liers; toutefois les plantes étrangères, telles que les Potamogeian, 
les Conferves, les Mousse$, etc devront être soigneusement enlevées. 

Au point de vue horticole, les Nymphéa peuvent se diviser 
en deux groupes : l"") les espèces vigoureuses, aux feuilles munies 
de longs pétioles, qui doivent être plantées profondément, c'est-à-dire 
sous une épaisseur d'eau de 75 à 80 cent. ; 2"*) celles de vigueur 
moindre qui exigent moins de place et une profondeur d'eau moins 
forte : de 40 à 50 centimètres. 

Parmi les espèces et variétés les plus recommendables du 
premier groupe, nous pourrions citer les Nymphéa alba candidis- 
sima, Harliaeea carnea, M. eandida^ M. rosea, Jf . flammea, M. rubro- 
punctata^ M. chromatella^ M^ eolossea, lueida^ gloriosa, etc. 

Du second groupe mentionnons les Nymphéa Laydeieri rosea, 
L. lilacina^ L. purpurata^ L. fulgens, L. ro$ea proliféra^ N. odorata, 
odorata exquiiita^ o. rosaeea, o. suavissimaj o. Luciana, o. sulphurea^ 
0. s. grandiflora^ o. Caroliniana^ o. c. perfecta^ Edlisiana, ignea, 
sanguinea^ Robinsonif Seignoureti. 

Les N. pygmea alba et P. Helvola sont des espèces naines se 
contentant de 25 centimètres d'épaisseur d'eau. 

Ch. Chevalier. 
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DtCORATfON DES SERRES 

Dans les serres, Tabsence de fleurs cause une impression 
attristante. Des plantes de toutes les latitudes rassemblées à 
grand prix, y môlent leurs formes austères ou élégantes : Kentia 
d'Australasie aux frondes lé^^ères, Camellia de Chine aux feuilles 
vernissôes, (lereus du Mexique aux formes bizarres, Fougères du 
Brésil tamisant le soleil à travers leurs pennules dentellées, Bégonia 
des Andes aux feuilles diaprées et chatoyantes, Caladium dont les 
pages supérieures semblent de féeriques palettes, etc., etc. Ce 
spect.icle, d'une richesse si puissante, vous laisse froid si la fleur 
manque. Quels que soient le nombre et la rareté des plantes réunies, 
elles ne vous disent rien. Vous sortez de la serre comme d'une 
usine, pensant plus à Tordre qui préside au travail qu*à la beauté 
de ces œuvres de la nature. 

Si, au contraire, par un heureux hasard, le jardinier possède 
le sentiment artistique, il disposera des fleurs au milieu de ses 
plantes : la vie renaîtra. La grâce évoquée par elles, le parfum 
de leurs corolles, la beauté de leur coloris font vibrer dans l'air 
un fluide mystérieux; l'abstraction disparaît; mystérieuse et 
captivante, la nature entraîne Tesprit par la féerie de ces 
fleurs ouvertes, à la vision de rêves édéniques pleins d'arômes 
harmonieux. 

Cette sensation délicieuse par sa délicatesse exquise, nous en 
jouissions vivement en voyant le fond d'une serre garni d'admirables 
Orchidées dont lesracèmes fleuris s'élançaientâ travers des Fougères 
délicates ou farouches : Adiantum que nos pères proclamaient la 
chevelure de Vénus et Scolopendres godronnés aux frondes lin- 
guées. Ici des Vanilles, lianes enlaçant les autres plantes d'une 
harmonieuse ondulation, semblent chercher un coin d'espace libre 
pour jeter une racine ou émettre une tige nouvelle; là, grouillent 
soit desBegonia rhizomateux hissant d'entre les pierres leurs feuilles 
aux délicates nervures s'incurvant et se retroussant, soit des Bégonia 
sarmenteux dont les tiges élancées aux grandes feuilles bronzées 
s'illuminent d'ombelles fleuries, etc. etc. Dans cet océan de feuil- 
lages de tout genre et de toute nature, abruptes, acinaciformes, 
amplexicaules, auriculés, bosselés, canaliculés. lilifoliés, laciniés, 
palmés, pennés, pandurés, sagittés, vrillés, etc. etc., accrochant 
sur leurs pages luisantes la lumière du soleil, tantôt la repoussant 



DéGoratioi? d'une ^<^rre ol^aud^ 



— Sa- 
de leurs faces glabres, velues et poilues, le jardinier avait disposé, 
guidé par un suprême désir d*art, des Orchidées dont le port et les 
fleurs contrastaient entre elles, jeux étranges de natures exotiques. 
D'une grosse touffe d'Anguloa Clowesi s'élèvent des fleurs globu- 
leuses» cassolettes végétales d'or clair d'où s'évapore un parfum 
pénétrant. Au-dessus d'elles, les périanthes brillants du Cattleya 
Mossiae, envolée de papillons blancs et mauves, semblent guetter le 
moment où les sépales nacrés des Lselia s'agiteront pour s'élancer 
avec eux à travers cet Eien végétal, et butiner autour des amphores 
urnales de Nepenthes bizarres, auxquels les superstitions populaires 
prêtent des appétits étranges. À droite, un pied fleuri de Vanda 
suavis se dresse, telle une divinité hiératique. Sa tige élancée, 
érigée, porte de nombreuses feuilles distiques, longues, étroites, 
coriacées. La plante a Taspect imperturbable des idoles de l'Inde : 
elle semble couverte par des odorateurs fervents, de palmes de fleurs 
embaumées ayant les reflets lactés, perlés, carnés des plus unes 
porcelaines orientales. En face d'elle, à côté d'Odontoglossum aux 
fleurs graciles, remuantes et voletantes comme des insectes nacrés, 
un Cypripedium Dominianum dissimule la forme bizarre de sa fleur 
sous la longueur inusitée de sépales retombants, filaments pendants 
et balancés. Toutes ces plantes bizarres donnent à ce coin de serres 
un accent d'étrangeté et d'exotisme, dont la beauté et le charme 
retiennent et captivent même le visiteur le moins épris des 
mystères de l'horticulture. M. 



L*£zp(Niitlon internationale d'Horticulture de Turin. — Au 

mois de mai prochain s'ouvrira, à Turin, une importante Exposition 
internationale d'horticulture. 

Elle comprendra 289 concours, de plantes, de fleura, de fruits, 
d'instruments et d'accessoires de jardinage, d'instruction horticole, etc. 

S. M. le Roi d'Italie a accordé un premier et très précieux concours à 
rBxposition, en disposant que les jardins royaux du Piémont y figureront 
collectivement en présentant aux visiteurs le spectacle d'un grand jardin 
de style italien. 

L'exposition s'ouvrira le 10 mai et durera jusqu'au 25 du même mois. 
Du 25 au 31 aura lieu la foire ou marché des plantes et des objets que les 
exposants voudront mettre en vente. 

Les Chrysanthèmes inédit i du Marquis de Pins qui. d'après le 
Journal le c Chrysanthème > , ont été si remarquées, à l'exposition de 
Paris en 1903 seront, paratt-il, mises dans le commerce au printemps 
prochain. 

4 
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LE MUSÉE DES HORREURS. 

Dans des temps déjà très reculés, régnait un goût bizarre dans . 
rornementation des jardins. Nous passerons sous silence les objets 
fabriqués, vases, statuettes colorées, représentant des sujets d*an 
goût douteux, pour ne parler que des arbres taillés, tondus et con- 
duits de la façon la plus absurde. Les Ifs et les Buis servaient 
surtout de souflfre-douleur aux maniaques qui les transformaient 
en fauteuils, en tourelles, en tables, en girouettes, en oiseaux et 
en animaux de toute sorte. C'est surtout en Angleterre que cette 
fantaisie régnait il y a trois siècles. Il y existe encore des jardins 
dont toutes les plantations étaient faites en Ifs taillés; le plus 
intéressant est certes le château d*Elvaston dans le Derbyshire, 
appartenant au Comte de Harrington. 

De tout temps il s'est .trouvé des hommes compétents et de bon 
goût, même des poètes(l), pour combattre cette sotte manie, mais 
la routine aussi a des acolytes puissants. 

Dans sa Correspondance rurale, de la. Bretonnerie rompait 
déjà au XVIII* siècle une lance contre la transformation ridicule 
de certains végétaux: « On trouve encore dsLns quelques anciens 
ouvrages plusieurs de ces dessins de la plus grande bizarrerie : 
effets de préjugés où Ton est resté plongé jusqu'au dernier siècle. 
Le buis, petit arbuste toujours verd, dont l'usage consiste à border 
simplement les plates-bandes de nos parterres ou jardins de fleurs, 
et à marquer le dessin par une ligne ou lilet, tenu proprement, 
paraissait à nos ayeux de la plus grande commodité, pour repré- 
senter dans leurs parterres les armes du propriétaire, des figures 
d'hommes et d'animaux, des chasses entières et des dessins les 
plus chargés et les plus confus, qu'ils trouvoient de la plus grande 
beauté. 

< Toutes les parties du jardin se ressentaient de ce goût bizarre : 
on donnoit aux palissades les formes les plus extravagantes; elles 
représentoient non seulement des piramides, des obélisques, mais 
on y taillait des figures d'hommes ou d'animaux : ce goût ridicule 
regnoit dans toute l'Europe et subsiste peut-être encore dans quel- 
ques pays. En Italie à Frescati, à Tivoli, les arbres et les arbris- 



(1) Correspondance rurale par M. db la Bbbtonnerib. Paris, chez EnaiNB 
Onfrot, Quai des Augustios, Au Lys d'or» M.DCC.LXXXIII. Avec approbation 
et priyUôge du Roi, t. II, p. 408. 
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seaux représentoient des chasses; en Espagne, à Âranjués, au Buen- 
Retiro, à Séville, dans les jardins de TAlcanzar, au Palais des 
Maures, on voy oit des Myrthes qui représentaient des ^lusiciens avec 
des instruments dans leurs mains ; ces dessins étoient encore plus 
recherchés en Hollande et en Flandres, en Suède, en Angleterre 
dans les jardins d'Hamptoncourt, et de St-James. Un auteur anglais, 
pour se mocquer de ce goût puéril et ridicule qui régnait alors en 
Angleterre comme dans presque toute l'Europe, dit, qu'il connais- 
soit un Jardinier qui avoit porté cet Art à une telle perfection, qu'il 
pouYoit représenter au naturel toute une famille, homme, femme 
et enfans^ et que cet ingénieux Artiste a présentement une suite 
d'arbres et d'arbrisseaux toujours verds à vendre, taillés avec une 
adresse et une vérité dont personne n'a approche avant lui. Il en 
donne le catalogue que voici : « Adam et Eve en If; 

t Adam un peu gâté par la chute de l'arbre de science, dans une 
grande tempête; Eve et le serpent en très bon état. 

< La tour de Babel pas encore finie. 
« Un 8t-Georges en buis, son bras à peine assez long, mais qui 

sera en état de percer le Dragon, le mois d'avril prochain. 

€ Un Dragon de môme, avec une queue de lierre, rampant pour 
le présent. Nota : Ces deux pièces ne peuvent se vendre séparément. 

« Une suite de Ducs de Normandie, qui ont été Rois d'Angle- 
terre, en buis, d'après les originaux qui se voient en France dans 
les jardins de l'Abbaye de Saint-Etienne de Caen. Celui de Guil- 
laume le Conquérant est d'une grande beauté. 

t Un Ours de laurier-thin en fleurs avec un chasseur de geniè- 
vre (l) maintenant en fruit. 

< Une couple de Géans abâtardis, à bon marché. 

< Une Reine Elisabeth en filaria penchant tant soit peu aux pâles 
couleurs, mais dans son entier accroissement. 

« Une autre Reine Elisabeth, qui étoit très-avancée, mais qui a 
souffert quelque dommage, pour avoir été trop près d'un arbris- 
seau. 

c Un Ben Jonson(^) d'une grande beauté en laurier. Divers 
illustres Poètes modernes en laurier femelle, un peu gâtés, mais 
qu'on aura pour un sol la pièce. 

< Un cochon à racines vives, changé en porc-épic, pour avoir été 
oublié une semaine en temps de sécheresse. 

(1) Genévrier (Juniperus communié). | 

(d) Poète anglais, contemporain de Shakespeare. F. B. I 
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c Un cochon en lavande, avec la sauge qui croît dans son ventre. 
. « L'Arche de Noë, en houx, arrêtée sur la montagne, les côtés 
ont souflfert quelque dommage pour avoir manqué d'eau, etc. 

M. DE LA Bretonnerie dout nous avons respecté Torthographe 
terminait en disant : < On a enfin abandonné toutes ces machines, 
tous ces colifichets, peut-être pour d'autres aujourd'hui. > 

La lirme W. Keessen J' et Zonen à Aalsmeer, en Hollande, fait 
encore aujourd'hui une spécialité de cette fabrication, ce qui tend 
à prouver qu'il est encore des amateurs de ces choses horrifiques. 
Ce pépiniériste est arrivé à une grande perfection dans la production 
de cette chinoiserie; la maison publie un catalogue illustré de ses 
produits. On y remarque entre autres un grand vase, avec socle 
composé de trois pièces superposées et surmonté d'une boule, cou- 
ronnée elle même par une flèche conique (!), un panier à anse, un 
broc, une cuvelle surmontée d'une pyramide en girandole, un piéde- 
stal carré surmonté d'un coq (qui chante), une colonne torse, une 
table ronde élevée sur un pied en spirale, une cruche, un bateau à 
vapeur, etc., la maison offre des centaines d'arbustes torturés et 
mis en formes bizarres. 

On a pu voir aux Floralies Gantoises de 1903 des objets rappelant 
les produits de la fabrique d' Aalsmeer et ils avaient des admi- 
rateurs I On ne discute pas des goûts et des couleurs, mais il est à 
souhaiter que dans l'intérêt de l'esthétique cette fantaisie ne prenne 
pas un trop grand développement, qu'elle reste confinée dans les 
jardinets de campagne avec les arbres japonais, les statuettes 
multicolores et les arabesques en petits cailloux et en sable 
diversement coloré. 

Frêd. Burvenigh père. 



Orchidée Lilliput. — Au meeting gantois du mois de décembre 1903, 
Madame Louis de Hemptinne avait exposé une Orchidée microscopique, 
cultivée dans un pot minuscule, un peu plus grand qu'un dé à coudre. 

La plante avait trois bulbes, deux munis de feuilles et de racèmes por- 
tant une quinzaine de fleurs ayant la grandeur de tètes d'épingle. C'était 
un Dendrobium de la section Stachyobium, très voisin dnD.alpestrelXoYL&, 
le Dendrobium compacium Rolf, mais n'en ayant pas les taches rouges du 
labelle dont le bord est crénulé et non serrulé. Envoyée à Texamen des 
botanistes de Kew, il leur semble que c'est une espèce nouvelle, non 
encore décrite. Par ces proportions mignonnes, cette Orchidée fleurie 
était très intéressante : tout était si bien pondéré que cette planta, 
malgré l'insigniflance de sa fleur, était un petit b^ou végétal. 



ERIOSTEMON DIFFORMIS A. Cunn. 
(E. brevifoliua Hort.) 



rfvdf: de liiortic.ui.ture belge 

=^ — — KT h'TRANGÈBE 
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ERIOSTEMON DIFFORMIS A. CUNII. 

V Eriostemon .difformis est une Rutacée qui forme un arbuste com- 
pact, fortement branchu, glabre, ou ayant les jeunes pousses légère- 
ment pubescentes. Les feuilles du type sont petites, rarement de 
plus de 5 millimètres de longueur, nombreuses, obovées, oblongues 
ou presque rhomboïdales, très obtuses, ordinairement tuberculées 
avec deux ou trois glandes très proéminentes, les marges souyent 
recur^ées, glabres des deux côtés. Les fleurs sont petites ou termi- 
nales, solitaires ou naissant par deux ou trois ensemble sur des 
pédicelles très courts; à calice très petit. Les pétales ayant 7 à 
10 millimètres de longueur, sont ordinairement pubescents à Tex- 
térieur. Les filaments sont aplatis et densement ciliés, Tanthère 
coartement appiculée, l'ovaire velu à style court. Le fruit est légè- 
rement pointu. Cette plante est originaire du Queensland, de la 
Nouvelle Galles du Sud, de Victoria et de TOuest de TAustralie. 

L'Eriostemon dont nous reproduisons l'image d'après un exem- 
plaire appartenant à M. Bedinghaus, Texcelleut amateur gantois, 
appartient à la variété teretifolius ou E, brevifolius k. Gunn; elle 
est glabre ou pubescente. Ses caractères diffèrent peu : Feuilles 
linéaires, arrondies plus ou moins crénelées ou tuberculées, avec 
de grosses glandes proéminentes, ordinairement courtes et multi* 
ples, mais quelquefois de 3/4 à 1 centimètre de longueur. Pétales 
glabres^ ovaire glabre ou pubescent. Cette variété a pour patrie 
les Nouvelles Gralles du Sud et l'Ouest de l'Australie. 

Les Eriostemon s'accomodent du traitement général que l'on 
applique à beaucoup d'autres plantes australiennes : on les tient un 
peu étouffées pendant leur végétation, puis on les aère graduelle- 
ment et on les place à Textérieur dès la fin de juin jusqu'à fin de 
septembre dans un endroit ensoleillé, afin de bien aoûter les pous- 
ses. Les plantes prennent naturellement la forme buisson; mais 
elles peuvent être conduites en pyramide. Pour leur conserver 
une forme symétrique, on ne taillera que les pousses les plus 
vigoureuses. Un drainage parfait et des arrosages administrés avec 
soin sont les points essentiels de cette culture. Une serre qui les 
protège contre les gelées leur suffit pour se maintenir dans de 
bonnes conditions et fleurir normalement, mais la floraison peut 
être avancée en les plaçant dans un endroit plus chaud. 

Les plantes se multiplient par boutures; elles se font au prin- 
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temps, dans de la terre de bruyère et du sable, sous cloche et sur 
une douce chaleur de fond; lorsqu'elles sont enracinées on les 
endurcit graduellement; on les empote séparément et on les rem- 
pote ensuite graduellement. Un mélange de terre de bruyère fibreuse 
et de sable de rivière forme un compost e^dcellent pour la culture 
de ces plantes. La terre sera assez ferme, et la tige ne pourra 
jamais être enterrée. 

F. ROEKENS. 



Un derniejr écho des Floralies gantoises de 1903. — A roccasion 
de la dernière exposition quinquennale d'horticulture, qui a eu lieu au 
Casino, le Roi a accordé diverses distinctions à diverses personnalités du 
monde horticole. 

Ont été nommés officiers de Tordre de Léopold : Loi*d RkdbsdalEi 
membre de la Société Royale d'Horticulture de Londres, président du 
jury, et M. Alb. Truffaut, vice-président de la Société nationale d'horti- 
culture de France. 

Ghevaliers de l'ordre de Léopold : MM. Bertrand, professeur à Lille; 
Max Kolb, inspecteur du Jardin botanique de Munich, et Aua. Sisbebt, 
directeur du célèbre Palmengarten de Francfort. 

Nous leur adressons avec nos vives félicitations l'expression de la sym- 
pathie profonde de tous ceux qui s'intéressent au mouvement horticole. 

Mastic & grelTer. - Il en existe de nombreux et la Revue a publié 
déjà de nombreuses formules de ces mastics. En voici une nouvelle 
très usitée dans les pépinières françaises : 

Sur 10 parties d'empois, prendre : résine 5 parties ; poix blanche de 
Bourgogne 3 parties ; suif 1 partie ; ocre rouge ou Jaune 1 partie. 

Se servir d'une chaudière dont la capacité est de plus du double du 
volume des ingrédients. Broyer au marteau la résine et la mettre au fond 
de la chaudière, disposer par dessus la poix également broyée : placer 
sur un feu doux. Faire fondre le suif :i part. Lorsque la résine et la poix 
sont bien fondues et ne forment plus d'écume à la surface, retirer la chau- 
dière du feu. Y verser aussitôt le suif fondu, et immédiatement après, 
Tocre, celui-ci par petites portions. Remuer le tout fortement avec un 
bâton tandis que la substance est encore très chaude. Une fois le mélange 
bien fait, ver^er dans un petit baquet à moitié rempli d'eau. Séparer en 
petits cylindres ou en petites boules que l'on dépose sur le pavé ou le 
carrelage. Les pains sont conservés à l'abri de la chaleur. Ce mastic ne 
se fendille pas par le froid, il ne coule pas à la chaleur et se laisse 
facilement traverser par les poussées les plus faibles. 

Destruotton de Therbe dans les chemins. ^ Arrosez le sol avec 
une solution d'acide sulfurique dans la proportion d'un litre d'acide 
sulfurique pour 200 litres d'eau. 



LE NIVEAU SOUTERRAIN DES TULIPES ET DES CflOCUS. 

On sait que les plantes vivaces exigent d'avoir leur rhizome, 
bulbe ou tubercule, à une profondeur déterminée, et qu'elles sont 
capables d'exécuter les mouvements voulus pour aller reprendre la 



Fig. 8. — Talipu cul(ir£ea k dirfi-ics profoDilear). Les individu! trop sapcrlleialt font 

do noarcaux balbcs qui sont punuos ver* le bis pir leur pédicule. 

(Pk*Ufiitl>l* flM fi M. F. Ummu, i l'IiiUtst boUaltH d* l'DilTmlU il* BrudMb) 

bonne profondeur lorsqu'un jardinier négligent ou ignorant leur 
assigne uu niveau vicieux. Ces mouvements se voient très bien 
chez les Iris, les Asperges, les Orchidées de plein air, etc. 

Pourtant il y a aussi des plantes qui semblent ne faire aucune 
tentative pour se rapprocher de leur niveau habituel, et qui vivent 
également bien à toutes les profondeurs comprises entre des limites 
assez étendues, par exemple, le Bocconia œi-dala. D'autres ne 
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peavent se mouvoir que dsns une seule directioa, par exemple le 
Crosne du Japon qui ne peut que monter, les Tulipes et les Ovats 
qui ne peuvent pas monter, mais qui descendent très facilement 
(voir fig. 8). 

Quand une Tulipe est mise au bon niveau, on voit (voir fig. 8) 
le bulbe de remplacement se mettre tout à c6té de l'ancien. Au 
contraire quand la plante est trop près de la surrace, le nouveau 



Fig. 0. — Croem cullivds i divertcs prorondonn. Iah plantei miiiu trop htui prixluwent 
des raoinci dpaiiBc* dont It coiilnction (bâitu le laberculc. 

(PM««npU* ritM tn H. V. Lâmihi, 1 I'IuUIbI kntuii» 4* PDilTiftiU U BtuiUm.) 

bulbe est porté par un pédicule qui croît vers le bas, et est poussé 
de cette façon jusqu'au niveau voulu. 

Cbez les Crocus, les cboses se passent autrement (voir âg. 9). La 
plante mise à la profondeur voulue, produit une grande quantité 
de racines minces, uniquement nourricières, qui se dirigent dans 
tous les sens à travers la terre. Plaatez-là trop haut, et vous la 
verrez donner d'abord des racines ordinaires, puis quelques racines 
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dirigées h peu près verticalement vers le bas, qui, après avoir 
acquis leur longueur complète, s'épaississent fortement, et enfin se 
raccourcissent; seulement comme la racine est alors solidement 
fixée dans la terre par les poils radicaux qui garnissent son bout, le 
raccourcissement ne peut s'opérer qu'en attirant vers le bas le 
tubercule lui-même. Jean Massart. 



LES HAMAMELIS. 

Les Hamamelis forment un genre ne comprenant que trois 
espècea; deux sont originaires du Japon et une des États-Unis. 
Arbustes ou arbrisseaux, ils aiment les terres légères et fraîches 
et se multiplient par marcottes; celles-ci sont généralement longues 
à s'enraciner. 

Depuis 1736, le seul représentant de cette famille dans nos 
Jardins fut VHamatnelis virginiana Linn. En 1862 Y Hamamelis arborea 
Mast. fut introduit du Japon. 

UHamamelie virginiana L. fleurit vers la fin de l'automne. et au 
commencement de Thîyer; la fleur est jaune et lorsque cet arbuste 
est en fleur, il forme un sujet intéressant, mais rien d« plus. Il est 
originaire de l'Amérique du Nord et atteint de 3 à 4 mètres de 
hauteur. 

h* Hamamelis arborea Mastebs peut prendre place parmi nos plus 
belles plantes à floraison hivernale. En janvier ou février, d'après les 
saisons, lorsque les tiges encore dépourvues de leurs feuilles, sont 
étroitement couvertes de fleurs jaune-primevère pâle à calices rouge 
vineux foncé, elles forment particulièrement sous le soleil un 
ornement végétal de toute beauté et fort remarqué. Si après une 
saison exceptionnellement douce ayant avancé la floraison, de fortes 
gelées survenaient, elles abîmeraient les^fleurs ouvertes, mais celles 
non épanouies en souffrent rarement. Quoique atteignant la taille 
d'un petit arbre (5 à 6 mètres), cet Hamamelis fleurit lorsqu'il 
atteint un peu plus d'un mètre de hauteur. Les fleurs sont particu- 
lièrement charmantes lorsqu'elles sont examinées de près. Lors de 
la plantation on ne doit pas perdre de vue ce point et il convient de 
les planter à un endroit ou cet examen peut se faire facilement. 

Une troisième espèce, moins remarquable que la précédente, est 
V Hamamelis japonica Su B, et Zucc, celle-ci est beaucoup plus naine 
et les fleurs en sont jaune citron. VHamamelis Zuccariniana n'est 
qu'une forme de cette dernière espèce ayant les pétales pâles et le 
calice brun-verdâtre. F. Roekens. 
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LES SERRES-VERaERS OE PREftNV LEZ-6ENÈVL 

* 

Il y a deux ans, au commencemeot de septembre , j*6us la bonne 
fortune d'être admis à visiter l'un des plus ravissants domaines 
de Suisse, celui de M"* la B*** de Rothschild, à Pregny, sur le 
versant nord du lac de Genève. Gréé dans un des sites les plus 
charmants de la petite RépubliquOi dans ce merveilleux cadre où se 
déroulent les eaux bleues et tranquilles du plus beau lac de 
THelvétie, ce vaste établissement de cultures de luxe est bien fait 
pour attirer et enthousiasmer le plus indifférent. Â côté de fastueux 
jardins d'hiver et de serres où mille et une espèces fleuries ou à 
feuillage ornemental sont cultivées avec le dernier raffmement de 
l'art, s'étendent d'interminables serres à fruits, véritables vergers 
sous verre, d'un intérêt considérable pour le cultivateur. Pommiers, 
Poiriers, Pêchers, Abricotiers, Pruniers, Vignes y sont Tobjet 
d'une culture aussi belle qu'ingénieuse. 

Si nous disions au plus habile de nos arboriculteurs que, sous 
verre, à Pregny, on cueille des poires de la variété < Conseiller à la 
Cour », de 18 centimètres de longueur, sur des arbres, cordons 
simples de 3 mètres de hauteur, des « Beurré superfin >, des « Louise 
Bonne d^Avranches >; des pommes « Transparente blandie >, des 
prunes c Goes golden drop », etc., de toute beauté, sur de tout petits 
arbres qui portent plus de fruits que de feuilles, il ne nous croirait 
probablement pas. Eh bient il peut nous croire; c'est ainsi. 
Par quel raffinement les-y obtient-on? 

La chose nous paraît trop intéressante pour ne pas exposer dans 
ses grandes lignes le mode d'opération suivi; peut-être y trou- 
vera-t-on quelques idées nouvelles dont la mise en pratique par 
nos arboriculteurs, travaillant en serre ou à Tair libre, serait 
avantageuse à plus d'un titre. 

Répondons d'abord à une question que tout le monde ne man- 
quera pas de faire. Pourquoi, à Genève, sous un climat aussi 
favorable à la production des fruits en plein air, recourt-on à la 
culture sous verre, alors qu'en Belgique, pays bien moins favorisé 
sous le rapport de la chaleur, on trouve tout naturel de cultiver 
à Tair libre les fruits à pépins et à noyau? C'est ce que nous 
demandions également à notre obligeant guide. 

A Genève, me dit-il, et plus particulièrement à Pregny , les orages 
sont fréquents, très violents et fort souvent accompagnés de grêle. 
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Peu de fruits en plein air restent indemnes; presque toujours ils 
sont tachetés. Or, la propriétaire du domaine les exige absolument 
de la plus belle venue ; au surplus, elle ne veut que des fruits de 
ses cultures, en toutes saisons et, autant que possible, des fruits 
frais II faut donc les cultiver sous verre, avec ou sans chaleur 
artiâcielle. 

Le motif nous intéresse beaucoup moins que la mise en pratique 
de ce genre de culture. Souhaitons que ce dernier soit expérimenté 
chez nous ; peut-être, — nous avons failli dire sûrement — en 
sortira-t-il du bon pour notre pays. 

Les serres de culture sont à un ou deux versants et aménagées 
Tune comme l'autre ; nous ne nous occuperons que de celles du 
dernier modèle. Elles ont 5 mètres environ de largeur, 3,50 de 
haut et 20 de long. Le toit repose sur une muraille d*une 
quarantaine de centimètres d'élévation. Parallèlement au vitrage, 
à 40 centimètres de celui-ci, court une charpente en fer pour le 
palissage des arbres. Dans les serres chauffées, plusieurs rangées 
de tuyaux de thermosiphon sont installées le long des murs de sou- 
bassement. 

Elles présentent donc, ou à peu de chose près, une structure 
analogue à celles de la plupart de nos constructions vitrées pour 
Vignes et Pêchers. 

Sur toute la surface de la serre, la terre est enlevée sur une 
profondeur d*un mètre cinquante, tout en ménageant, bien entendu, 
pour ne pas nuire à la solidité des fondations , un contre-fort de 
terre ferme de 20 centimètres d'épaisseur. 

Une terre artificielle, de composition appropriée aux exigences 
particulières de chaque essence fruitière, est apportée sur toute la 
hauteur de la fosse, le long des parois, sur une largeur de 60 centi- 
mètres. Un mur fait en plaques de gazon soutient cette couche pour 
être lui-môme appuyé par des poussarts en chevrons et en planches. 
Cette première couche de terre repose sur un lit de briquaillons, 
de grosses scories, etc. pour assurer le drainage. Cette <î0uche 
pierreuse a 20 centimètres d'épaisseur. 

La plantation a lieu dans cette première couche de terre. Deux, 
trois ans ou plus, après, suivant Tépuisement plus ou moins rapide 
de ce sol, le mur en gazon est reculé de 20 centim. et Tespace 
libre est comblé de terre nouvelle. Bref, on opère un véritable 
rempotage de ces arbres plantés à demeure. Petit à petite toute 
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la serre se comblera. Toutefois, on aura soin de ne jamais la rem- 
plir complètement en ménageant à la partie médiane une tranchée 
ouverte de 50 centimètres de largeur au-dessus de laquelle on 
passera par une dalle en fonte percée en passoire ou un plancher 
en clayon nage. 

Quels sont les avantages de ce système aussi simple qu*ingénieux? 
Nous nous proposons de les commenter dans une prochaine causerie. 

(A suivre.) Cl. Marchandise, 

(Reproduction interdite,) Chef de culture au Jardin botanique de l'État. 



LEPTOSPERMUM SCOPARIUM FORST. 

Le genre Leptospermum appartient à la famille des Myrtacées; il 
renferme environ 25 espèces d'arbustes de serre froide, tous 
originaires de l'Australie. 

Une des plus remarquables variétés est le L. scoparium Forst. qui 
produit ses fleurs en été, celles-ci sont lilasrougeâtre; le calice 
glabre à dénis membraneuses, colorié. Les feuilles sont ovales 
mucronées. La plante atteint une hauteur de 1,20 à 2,00 mètres. 
Les feuilles de cette plante sont employées dans le pays d'origine 
comme celles du Thé. 

Cette jolie Myrtacée est depuis longtemps dans les cultures 
européennes. Elle fut en effet introduite en 1772; mais elle disparut 
de nos orangeries et n'y fut réintroduite qu'en 1870 de son pays 
d'origine, l'Australie et la Nouvelle Zélande. 

Il existe une forme grandiflorum qui a les fleurs plus grandes que 
le type, et une variété L. s. juniperinam Smith, qui ne diffère guère 
du type que par ses feuilles linéaires lancéolées, piquantes, à une 
seule nervure; elle reste plus petite que le type et est également 
originaire de l'Austnilie. 

Les Leptospermum viennent bien dans un mélange de terre de 
bruyère et de terre franche, additionné d'un peu de sable de rivière. 
La multiplication se fixit par semis en mars sur une petite couche, 
et, par bouture de jeunes pousses dans du sable ot sous cloche. 

Ces belles plantes de serre froide ne sont pas cultivées d'une 
manière aussi générale qu'il serait désirable. Avec un peu de soins, 
on obtient de fort beaux résultats et de très belles plantes, comme 
le prouve le remarquable exemplaire dont nous reproduisons 
l'image d'après une photographie prise par M. Ed. Sacré, d'un très 
beau spécimen cultivé par M. Bedinghaus, le célèbre amateur 
gantois des plantes du Cap. F. Roekens. 



LEPTOSPERMUM SCOPARIUM FOSST. 
(L. buUatum Hort.) 



riIRK \iK\A.F. 
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— 45 



UN EXCELLENT MODE DE CULTURE. 

11 en est îles plantes comine des oiseaux : l'existence en pots ou 
en caisses, ne plaît pis plus aux espèces végétales que la cage aux 
gents emplumés, et il faut des soins spéciaux pour leur permettre 
d*y vivre dans ces conditions ordinaires. Aussi, la culture se sim- 
plifie-t-elle toujours quand elle se fait en pleine terré dans de bonnes 
conditions, toutes naturelles. 

Si l'horticulteur veut aller vite — c'est son intérêt, du reste — , il 
faut qu'il élève en pleine terre la plupart de ses produits. Une cul- 
ture faite dans un sol bien préparé lui donne en six mois des plantes 
qui lui demanderaient dix-huit mois par la culture faite en pots. 

L'exemple le plus frappant est donné par la culture des Dracœna. 
Elle n est parfaite qu'en pleine terre, soit sous verre pour les 
espèces tempérées et chaudes, soit en plein air, pour celles de serre 
froide. 

La diniculté de cette culture en pleine terre réside «dans la mise 
en pots, lorsque les sujets sont arrivés au point. Le rempotage doit 
être fait avec soin et les plantes doivent être placées, pendant quel- 
que temps, sur couche tiède à Tétouirée. On peut se passer de couche 
tièle, si Ton possède une serre bien fermée, où il est facile de main- 
tenir une douce température humide, avec chaulïage artificiel, si le 
soleil ne chaulfe pas sulllsamment. Dès que de nouvelles racines 
apparaissent assez abondantes, autour de la motte, on doitdimiimer 
Iji température et aérer progressivement. Des seringages le matin 
et des mouillures sur les sentiers amèneront Tatmosphère moite 
nécessaire. 

Pour la culture en plein air des Dracœna indivisa et indivisa lineata, 
australis et autres, le rempotage fait, on place les sujets sur une 
couche tiède en plein air, à l'abri sous des claies ou sous verre, 
avec aération diurne et nocturne. 

Ces précautions doivent être prises si le cultivateur veut éviter 
la perte des feuilles de la base, cause de dépréciation considérable 
de ces plantes. 

Nous pratiquons la culture des Fougères : dans celte famille, les 
résultats sont prodigieux en pleine terre, soit en serre, soit en 
plein air, suivant les espèces. 

L'empotage se fait sans courir de gros risques, du moment que 
Ton tient les plantes dans un endroit fermé et ombragé. La motte, 



en peu de iêMfpB, est entourée de racines et la planté est UTrable 
au commerce. 

Les Ptlmièrs en général, dans leur jeune ftge, se trouvent bien de 
ce mode d'élevage, mais il ne faut y les laisser trop longtemps, car 
alors Ibl reprise ne se ferait pas sans perte de feuilles. 

Les Éaranta^ en espèces et variétés, dont beaucoup sont merveil- 
leusefl, préfèrent aussi cette culture : après le rempotage, comme 
pouf les Dracseqa à feuilles colorées, il est absolument nécessaire 
de les mettre dans un local à température étouffée, jusqu'à Tenra- 
cinement nouveau. 

Nous avons observé, jadis — lorsqu'ils étaient de mode — com- 
bien les Cactées se fortifiaient dans la culture en pleine terre. La 
différence est incroyable et la reprise de ces plantes est si facile, 
si on a soin de ne pas trop mouiller. Ces végétaux, du reste, ont 
toujours de grandes réserves de sève : aussi leur culture nécessite- 
t*elle une grande prudence dans les arrosements, surtout lorsque 
les Cactées sont gonflées par une surabondante végétation. 

Pour cette famille de plantes, comtne pour beaucoup d'autres, la 
mise en pleine terre peut sauver des sigets malaies ou malingres. 

La culture en pleine terre des Erytbrines donne un résultat 
remarquable : les boutures du printemps seront déjà fortes à 
Tautomne et elles fleuriront dans la première année de leur 
existence. 

Toute la série des plantes de la Nouvelle*Hollande prospère 
admirablement, mises en pleine terre, dans une terre de feuilles, 
pendant la saison estivale. Ne pas attendre trop tard pour les 
remettre en pots et les abriter pendant un mois avant la rentrée» 
sous des claies ou entre des haies de Thuya ou de Charmille. 

Les Azalea Indica et les Rhododendron hybridum ne sont vraiment 
beaux et vigoureux que par la culture en pleine terre. 

Ici la mise en pots, à l'automne, ne fait éprouver aucune difficulté. 

Il en est de même des Erica du Cap et des Epacria de la Nouvelle- 
Hollande. La reprise est facile, mais il faut leur éviter des arrose- 
ments intempestifs et la sécheresse : ce sont les plus grands 
ennemis des Bruyères, ces délicieuses plantes si florifères et si 
jolies. 

Dans les plantes molles, la culture en pleine terre n'est pas à 
conseiller, pour les plantes de commerce. Ces plantes ont une 
croissance si exubérante que la reprise en pots ne s'effectue paâ 
sans des pertes considérables de feuilles et quelquefois de plantes» 

La culture en pots, de ces genres, est toujours préférable; on les 
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maintient, ainsi, dans de bonnes conditions d'existence et les plantes 
résistent bien mieux aux intempéries des mauvaises saisons. 
L'Héliotrope, par exemple, supporte difficilement le rempotage 
lorsqu'il a été livré à la pleine terre. 

Les Chrysanthèmes dont on fait, aujourd'hui, de si grandes 
cultures, sont généralement cultivés en pots pour amener la grande 
fleur. Néanmoins, on peut, très facilement, procéder à la culture en 
pleine terre pour la grande fleur. Le rempotage, ici, est sujet à 
quelques difficultés : il y a souvent chute des feuilles à la base. 
II faudra donc prendre quelques précautions. Les abris sont 
toujours utiles, en cette circonstance; en général, il faut éviter que 
des plantes rempotées soient balottées par les vents. Les Chrysan- 
thèmes bien abrités émettent bientôt des racines autour de la 
motte et la reprise sera vite bien accusée. Cette culture est moins 
dispendieuse : elle est employée par beaucoup des jardiniers en 
maison de campagne, surtout là où le budget assigné au chef 
jardinier ne lui permet pas d*avoir un nombre suffisant d'ouvriers 
pour l'aider. 

Les avantages de la culture en pleine terre des végétaux 
s'expliquent par plusieurs causes : 1* En pleine terre, le drainage 
et Taération se produisent facilement; 2* Les racines trouvent mieux 
leurs aliments nutritifs; 8' Les fonctions corrélatives des feuilles et 
des racines s'opèrent mieux chez les plantes en pleine terre que 
chez celles qui sont en pots. Ad. Vanden Heede. 



Bzposition de I>uc»eldorf . — En 1904, aura lieu à Dusseldorf une 
exposition internationale des beaux-arts et des industries horticoles. Le 
Comité allemand, présidé par le professeur Fr. Roeber, a prié MM. le 
Comte DE Kerghove de Demterohem, de Gand, Pebtbrs, de Saint-Gilles 
près Bruxelles, Jules Closon, de Liège, Charles Van Geert, d'Anvers, 
YiNCKE-Du JARDIN, de Bruges, F. Sander, de Bruges. Romain De Smet, 
ARTHUR De Smet, E. Wartbl, et Ernest Fibrens, de Gand, de patroner 
cette exposition auprès des horticulteurs belges. Le secrétaire de ce Comité 
est M. Lucien Db Cogk, de Meirelbeke. 

Ardisia crennlata. — Dans certaines villes des Etats-Unis^ à Phila- 
delphie, par exemple, la demande de cette plante à l'époque de Noél| est 
toujours très considérable : elle a môme dépassé cette aimée de beaucoup 
la production locale. Cette plante, quoique déjà ancienne, est très estimée 
là-bas à cause de petites baies rougeàtres qui se maintiennent jusqu'à 
l'apparition des ileurSi au commencement de Tété. Il serait à souhaiter de 
voir chez nous la culture de cette plante prendre une plus grande 
extension. 
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REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meetings de la Chambre syndicale des Horticultures belges 
et de la Société royale d'agriculture et de Botanique. — Le 

Rhododendrum c Christmas Cheer » que présentait M. Emilr Lossy parait 
être une excellente variété d'avenir, non seuleuient par sa construction 
trapue, sa faculté d'émettre de nombreux boutons, mais encore par 
rétonnante facilité qu'elle olîre pour supporter la forcerie. Cette variété 
très hâtive peut, au mois de décembre, être obtenue en bonne floraison, 
bien réussie, ainsi ({ue le prouve à toute évidence l'exemplaire présenté, 
avec ses nombreux bouquets de fleurs liien formées, bien ouvertes et 
d'un coloris bien blanc ; un certliicut de mérite est accordé à cette variété 
remarquable. 

Tout un lot de Gypripedium en bons hybrides était soumis pur 
MM, Janssens et Putzeys, d'Anvers; nous citons d'une façon toute parti- 
culière une variété de tout premier ordre, le Cypripediutn Chapmani^ 
hybr. de C. Curtisi X C. bellalulum dont* toute la fleur est fortement 
teintée de rose pourpre foncé, parsemé de petits points et de lignes Lien 
marquées. Cette coloration si accentuée couvrant entièrement les parties 
florales, est vraiment curieuse, peut être unique; cette variété intéressante 
et remarquable obtient un certificat de mérite par acclamation et avec 
félicitations; le Cyiiripedium c Madame Alfred Janssens >. hybr. de 
C. callosiim superbum X C. Curtisi ^ est une très bonne variété, ayant les 
pétales bien colorés, infléchis du premier, et le superbe sépale dorsal, 
très large, à fond verdùtre bordé de blanc du second; encore est le 
Cypripedium virginale, hybr. de C. Sallieri Hyeanum X C. Spicerianum, 
très bonne forme, au sépale très beau, bien développé, bien blanc, à 
partie centrale peu colorée ; ces deux variétés reçoivent chacune un 
certificat de mérite. Une mention honorable est accordée au Cypripedium 
Ashburloniae expansum, var. Merxemi ; il ne paraissait point toutefois 
être bien différent de la remarquable variété déjà connue. 

Il convient de féliciter ces dévoués exposants qui, malgré le froid à 
Gand, ont fait preuve de bonne volonté et n'ont point craint d'envoyer 
des plantes dont quehiues unes de grande valeur. 

A. V. D. H. 



Rose nouvelle. — La Rose nouvelle, Mtulamc Drioul (variété de la 
Rose Reine Marie Henriette à Heurs panachées), provient d'une branche 
fixée de cette dernière variété dont elle a gardé toutes les qualités do 
végétation, de rusticité et de floraison. La fleur de nuance rose tendre 
satiné est panachée et striée de carmin vif et forme un contraste des plus 
agréables. Celte panachure bien fixée est presijue régulière sur toutes les 
lleurs. 
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L'ANCISTROCHILUS THOMSONIANUS ROLF., 
VAR. e£NTILII, DE WiLB. 

Cette jolie Orchidée est, au point de vue horticole, l'uiie des 
meilleures plantes de cette famille qui iiit été introduite du Congo. 
M. De Wildeman. conservateur au Jardin botanique de l'État, 
l'a décrite avec soin dans une de ses notices consacrées aux plantes 
utiles ou intéressiintes de la Flore du Congo(i). Nous ne pouvons 
mieux faire que de reproduire la diagnose qu'il a tracée de la plante 
tjpe : « Plante épiphyte à pseudo- 
bulbes disposés sur un rhizome assez 
grêle, muni de radicelles nombreuses 
sous l'iusertiou des pseudo-bulbes; 
ceux-ci de S cm. environ de diamètre, 
entourés de bractées membraneuses 
et surmontés de une ou deux feuilles - 
lancéolées, longuement rétrécies à la 
base, aiguës au sommet, de 0"'18-0'"27 
de long(pétiole compris) etdeO-.OSS-e 
de large, à nervures nettement paral- 
lèles, un certain nombre d'entre elles 
plus fortement proéminentes. Pédon- 
cules floraux solitaires naissant à la 
base du biilbe, grôles, pubescents, 
formant des grappes Uches do -'î-6 
fleurs, atteignant 0"'30 de long. Hrac- «mianiu, r*r. Gentilil. (i/i de la 
lées ovales -lancéolées, aiguës, em- gwnJc»"- Manille.) 
brassantes à la base, de 10 à 15 millimètres de long, assez densé- 
ment velues. Fleurs violacées, très odorantes; sépales oblougs- 
lancéolés, aigus, de 30-33 mm. environ de long et 11-13 mm. de 
large, éparscment velus sur lo dos, glabres intérieurement Pétales 
plus étroits que les sépales, de 25-33 mm. de long et 6 mm. de 
large, aigus, velus extérieurement comme les sépales. Labelle 
profondément trilobé à lobes latéraux obtus, de 8 mm. environ de 
long et 3,5 mm. de large, lobe central linéaire de 14 mm. de long. 
Colonne de 16 mm. de long >. 

Notre collaborateur. M, L. Gentil, a récolté cette plante sur les 
rives du Haut Lomami et dans les forêts qui longent la route du 

cl CI", 02, MonUgne île la Cour. A Gand. chei 
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Lomami au Lualaba (entre Kinumbi et Lokanda). Cette variété se 
distingue du type A. Thornsmiianus Rolfe, introduit par Ka^lbreyer 
et retrouvé par J. Braun au Calabar et au Cameroun, d'abord 
par la couleur de ses fleurs qui sont violacées et non blanches, 
et par la grandeur des sépales, qui, de même que les autres parties 
de la fleur, sont plus réduits en longueur que ceux de VA, Tom- 
sonianus type. 

Introduite dans les serres coloniales à Laeken, cette Orchidée est 
de culture facile Sa croissance est rapide : les pseudo-bulbes se 
renouvellent annuellement. Cette Orchidée porte facilement des 
graines et sa floraison dure environ trois semaines. 

Charles Pynaert. 

1804-1904. — La Société royale d'horlicuUure de Londres fêtera le 
3 mars 19U4 le centenaire de sa fondation. Un banquet réunira, 
sous la présidence du Comte of Onslow, ministre de l'agriculture et de 
ThorticulLure, les membres de la puissante société anglaise et ses corres* 
pondants répandus dans le monde entier. La Revue de VhorticuUure belge, 
se rappelant les titres incontestables et incontestés delà Société Royale 
à la gratitude de tous ceux qui s'occupent de rhorticulture dans les deux 
hémisphères, saisit avec Joie cette occasion de souhaiter longue vie 
et durable prospérité à la glorieuse centenaire. C'est du plus profond de 
leur cœur que ses rédacteurs lui envoient l'expression de leur vœu le 

plus cher : • Vivat, crescat et iloreat semper •! Qu'elle vive, qu*elle 

croisse et qu'elle fleurisse toujours I . Réd. 

Nécrologie* — Au moment de mettre soug presse, nous parvient la 
nouvelle du décès, au retour de son troisième voyage au Congo, de 
M. Emile Laurent, le savant botaniste, professeur à l'Institut agricole 
de l'Etat à Gembloux, membre correspondant de l'Académie de Belgique 
et de l'Institut de France. 

La HevM a donné en 1900(1; la biographie avec le portrait de M. Emile 
Laurent, et lui a rendu Thommage qu il méritait si bien. Depuis lors les 
services qu'il a rendus à la science botanique, à l'horticulture n'ont fait 
que s'accroître et augmenter sa réputation. 

A la un de janvier il écrivait à un de ses amis : c Je reviens qu bonne 
sauté ; pendant ma longue traversée du Congo je n'ai pas eu une demi-heure 
de répit. J'ai rassemblé beaucoup de matériaux pour mes études et je suis 
très heureux des résultats de mon dernier voyage. > 

Hélas! Peu de jours après son embarquement il fut saisi de la lièvre, 
avant d*arriver & Sierra-Leone. En quelques heures, il fut terrassé par la 
maladie et son corps fut confié à la mer 1 



(1) T. XXVI, p. 126. 
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LES SERRES-VERGERS DE PRE8NY LEZ-OENÈVE^^). 

Quels sont les avantages du mode de culture que nous avons 
exposé dans un précédent article? C'est ce que nous allons voir. 

Grâce à Tair qui pénètre librement par les parois de toute la 
masse terreuse, grâce aussi à la fraîcheur constante dans laquelle 
le drainage permet de maintenir cette couche de terre sans jamais 
la rendre tourbeuse, les racines des arbres envahissent toute 
l'épaisseur du sol, en s y enfonçant à 1"50 de profondeur. 

Les plantes disposent donc d'un volume de terre nutritive bien 
plus considérable que celui qu'explorent les racines de nos vignes 
et de nos pêchers en serre. 

Ce n'est pas tout. En effet, on peut vraisemblablement admettre 
qu'après 5 ans, les racines de nos arbres auront envahi toute la 
terre de la serre. Il est bien vrai que les engrais judicieusement 
appliqués continueront & maintenir la fertilité du sol. 

Mais nous nous demandons si, avec une quantité d'engrais égale 
de part et d'autre, ioi, dans un sol complètement envahi depuis 
longtemps par les racines, là, dans une terre vierge, les plantes ne 
pousseront pas mieux dans celle-ci que dans celle-là. Certaines 
considérations appuyées sur de nombreuses observations person- 
nelles, sur lesquelles nous n'insisterons pas ici, nous portent à le' 
croire. En outre, grâce à l'écoulement facile de l'eau que Ton donne 
en abondance, il est loisible de laver la terre à volonté en entraînant 
tous les acides ou autres produits dont elle pourrait être souillée 
par la dernière végétation d'une plante d'espèce semblable. 

11 n'y a donc pas lieu de s'étonner si les produits obtenus dans 
ces serres sont si beaux et s'ils dépassent en beauté ceux que nous 
récoltons, en général, dans les nôtres avec des vignes âgées. A l'âge 
de 15 ans, par le mode de culture que nous signalons, elles sont 
culturalement parlant, bien entendu, plus jeunes que les nôtres 
qui n'en ont que cinq. 

Comment se fait-il, nous demandera-t-on, que, dans des conditions 
de croissance aussi favorables, le cultivateur obtienne une aussi 
abondante fructification de variétés vigoureuses, comme la variété 
de poirier Conseiller à la Cour, sur des cordons simples de deux 
mètres de hauteur? 



(1) Suite, voir Revue, p. 42. 
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N'oublions pas que raliment dont disposent les arbres, peut être 
mesuré, pesé pour ainsi dire, et que ces arbres sont en quelque sorte 
« tenus en laisse > par le cultivateur. Les affamer pour les forcer à 
les mettre à fruits et leur donner ensuite une alimentation abon- 
dante pendant la période de fructification n est plus qu*un jeu. Ils 
sont à la merci du jardinier, ils deviennent un jouet entre ses mains 
expérimentées, il les dirige à son gré et il en retire des merveilles. 

Peut être trouvera- t-on ces installations onéreuses avec le 
déblaiement du terre plein primitif de la serre. Mais transporter 
150 mètres cubes de terre est si peu de chose pour qui sait s'y 
prendre d*une manière intelligente I 

Pourquoi n essayerions*nous pas ce mode de culture? Faisons des 
essais comparatifs. Qui sait s'il n'en sortira pas de très heureux 
résultats, tout au moins dans certaines conditions culturales, pour 
nos vergers sous verre? 

(Reproduction iiUerdile) Cl. MARCHANDISE, 

Chef de culture au Jardin botanique de VElat, 



Le Musée des horreurs. — Noua recevons la lettre suivante au 
sujet d'un article paru sous ce titre dans la Revue, page 34: 

Gomme M. Burvenich père a raison et comme tous les gens de goût 
seront avec lui I 

Son article si intéressant. Le Musée des horreurs, inséré dans la Revue 
du !•' février 1904, m'a rappelé un souvenir d'enfance 

Mon cher pays natal est le Vieil-Hesdin (Pas-de-Calais), oVi se 
dressaient autrefois et où se dressent sans doute encore les Ruinei du 
Vieux Château, détruit en 1553 par Philibert-Emmanuel, duc de Savoie 
et général de Gharles-Quint. 

Dans le village, outre les Ruines, il y avait un jardin qui attirait 
toujours notre attention. Ce jardin appartenait, je crois, à un pépiniériste. 

Chaque fois que, frères et sœurs, nous longions ce jardin qui donnait 
sur la route de Hesdin à Frévent, nos yeux d'enfants étaient fortement 
excités par les formes bizarres que prenaient les arbres dans cet enclos. 

Il y avait de tout, là-dedans: des chaises, des fauteuils, des bancs, 
taillés dans le buis, des branches ployées en forme de cœur, des ifs 
ressemblant à des pyramides, à des cônes, ou encore à des coupes dignes 
de la table de Grargantua; il y avait môme des bonshommes dont on 
distinguait assez bien la tète, le corps et les bras,... etc. etc.. 

Naïvement, nous avions donné un nom & cet enclos. 

Nous l'appelions familièrement Le Martyrologe des arbres. 

N'était-ce pas exact? 

G DE Roguuigny-Adanson. 



Hf.vi-k 1)K i.'Hi.kTirn.Ti'RE Beuse kt KtranuérR. IIKM 



Dammara F^obU5ta 
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A6ATHIS ROBUSTA MAST. 

{DÀMMARA ROBUSTA G. Moorb.) 

Parmi les plantes remarquables du groupe australien que donnait 
dans la Revue la planche noire (M de la vue de la grande serre froide 
du Jardin Botanique de l'Etat à Bruxelles, se trouve un superbe 
spécimen dM^a/Ai^ ro!ms/a M\st., appartenant, d'après En gler und 
Prautzl, à la famille des Pinacées. Le nom correct, au point de vue 
botanique, est Agathis, nom du genre créé par Salisbury longtemps 
avant que Lambert publia celui de Dammara sous lequel la plante 
est plus souvent désignée dans les collections. 

La plante représentée par la figure que la Revue lui consacre, 
a les branches presque verticillées, les feuilles ovales-lancéolées ou 
oblongues-lancéolées, courtement acuminées ou presque obtuses 
arrondies vers la base et contractées en un court pétiole, ayant de 
6 à 12 centimètres de longueur, rigides et coriaces, finement striées. 

Geo. Bentham, dans sa * Flora Australiensis ^ , dit que cette plante 
forme un arbre qui atteint une hauteur de 50 mètres. Les inflores- 
cences mâles ont 4 à 5 centimètres de longueur, sessiles au milieu 
de quelques bractées orbiculaires ou rénlformes ayant à peu près 
5 millimètres de largeur. Les cônes fertiles sont ovales, globuleux, 
d'une douzaine de centimètres de longueur, de neuf centimètres de 
diamètre; les écailles sont aussi longues que larges ayant les ailes 
latérales plus ou moins dentées de façon à former des oreillettes 
marginales, déflexes. Les graines qui ont 1 1/2 centimètre de 
longueur sont tronquées à l'apex : un des angles en est prolongé en 
une< courte mais large pointe; l'autre, en une longue aile dressée 
aussi longue que la graine. 

UAgathis robusta est originaire du Nord Est de TAustralie ou 
Queensland ; on l'y rencontre par pieds isolés dans les forêts denses, 
près de Wide-Bay. 

La culture de ces plantes est facile, quand on peut les hiverner 
dans une serre tempérée froide. Le compost qui leur convient le 
mieux est la terre de bruyère à laquelle on ajoutera une petite 
quantité de terre franche pour donner plus de consistance au sol. La 
multiplication se fait par semis et par boutures. Les boutures de 
bois bien aoûté se plantent dans du sable, sur chaleur de fond. 
La culture est à peu près semblable à celle de l'Araucaria, dont 
r Agathis se rapproche beaucoup, tant au point de vue botanique que 
de la distribution géographique. F. Roekens. 

(1) Cf. T. XXX, Janvier 1904, p. 13. 
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UN NOUVEL ENBRAIS HORTICOLE FOURNI PAR L'AIR : 

LE CYANAMIDE. 

On dit avec raison : c L'oxygène est le pain de l'industrie. L*azote 
est celui de l'agriculture >• Avec l'azote, on fait les engrais ammo- 
niacaux, le sulfate d'ammoniaque, les nitrates dont les gisements 
vont chaque jour s'épuisant. C'est un des plus gros problèmes du 
temps. On se préoccupe partout d'extraire l'azote de l'air et de le 
faire entrer dans des combinaisons chimiques susceptibles d'être 
utilisées en agriculture. 

Il y a peu de temps, des essais étaient faits à Berlin avec le con- 
cours de MM. Siemens et Halske, prenant directement l'air ambiant 
en combinant par des étincelles électriques Toxygène à l'azote ; on 
obtient ainsi de l'acide azoteux, de l'acide azotique et des azotates. 
L'idée est bonne, mais il reste à connaître le prix de revient. 

On fait grand bruit autour d'une autre méthode due à deux chi- 
mistes allemands, M. Gerlagh et M. le professeur Wagner. Ils 
fabriquent un engrais azoté qui semble devoir rendre des services 
aux cultivateurs. Les nitrates de soude du Chili, du Pérou, de la 
Bolivie s'épuisent. On dit que ce qui en reste n^existera plus dans 
une trentaine d'années. Depuis que MM. Willfurth et Hellrigel 
ont découvert que certaines bactéries logées dans les nodosités des 
légumineuses prennent directement l'azote de l'air aûn de l'engager 
dans des combinaisons alimentaires pour les végétaux, on a cherché 
à cultiver des espèces qui travailleraient de même pour les autres 
plantes. Jusqu'ici la solution ne vient pas. MM. Gerlagh et Wagner 
ont abordé la question chimiquement. Ont-ils réussi? Ce n'est pas 
bien sûr encore ; mais, chemin faisant, ils ont tout de même mis la 
main sur un engrais azoté qui a sa valeur. 

MM. Gerlagh et Wagner se débarrassent de l'oxygène de l'air 
en faisant passer de l'air comprimé sur du cuivre métallique conve- 
nablement chauffé; ils projettent l'azote résultant sur du carbure de 
calcium Tondu au four électrique; il se forme une combinaison 
chimique connue sous le nom de < cyanamide de calcium », plus 
simplement dénommé « azote-chaux » . Ce composé pur renferme 
35 •/© d'azote. Traité par les acides, il se transforme en • dicyana- 
mide » à 67 % d'azote. Mais le simple cyanamide industriel renferme 
seulement de 15 à 25 Vo d'azote, avec une certaine proportion de 
chaui^ et de charbon. En&n, traité par la vapeur d'eau surchauffée, 



-So- 
le cyanamide de calcium se transforme en ammoniaque qu*il suffit de 
combiner avec Tacide sulfurique pour avoir du sulfate d'ammonia- 
que. On obtient ainsi des engrais azotés à volonté, mais, quel est le 
prix de revient? On ne Tindique pas clairement pour le moment; 
or, la valeur de la méthode tient là tout entière. Evidemment il sera 
beaucoup plus cher que le carbure de calcium, déjà employé pour 
l'obtention de l'acétylène, qui coûte encore, la tonne, de 180 à 
200 fr. environ. 

Ces recherches ont conduit à ce fait intéressant : Le cyanamide 
constitue un excellent engrais. Le dicyanamide, plus riche, n'a pas 
fourni de bons résultats. 

On a examiné l'action fertilisante de Tazote-chaux sur des plantes 
en pot et en pleine terre. Dans les essais en pots, l'action a été 
presque aussi satisfaisante qu'avec les nitrates, pour Tavoine, l'orge, 
la moutarde» les carottes, etc. L'excès d'engrais n'a pas nui à la 
végétation, bien qu'on ait employé cinq fois au moins la dose 
d'azote usitée dans la pratique. Mais les essais en pleine terre n'ont 
pas été aussi favorables au nouvel engrais. 100 kilog. d*azote, sous 
forme de cyanamide, ont à peine donné ce que fournissent 96 kilog. 
de nitrate, et encore dans les circonstances les meilleures. 

En tout cas, le nouvel engrais, même dans ces conditions, aurait 
son importance, si son prix le rend abordable. Sur ce point essentiel, 
les renseignements manquent. 

Attendons que la pratique, le seul bon juge en pareille matière, 
nous fasse connaître Tavenir du nouveau composé fertilisant. Ce 
qui est certain, c'est que les tentatives qui sont faites pour utiliser 
l'azote de l'atmosphère seront un jour ou l'autre suivies de succès. 
Nous prendrons largement dans cette mine inépuisable, que Ton 
nomme atmosphère, restée jusqu'ici non exploitée, de nouveaux 
éléments de richesses pour l'industrie et des ressources pour l'agri- 
culture. 

X. 



Nouveau Fraisier remontant à gros tnMs « La Productive ».— 

Cette nouvelle fraise, obtenue par la Maison Vilmorin-Andbikux de Paris, 
provient d'une hybridation entre les variétés Saint-Joseph et Edouard 
Lefort. 

Le Fraisier se distingue par sa vigueur, sa résistance à la sécheresse et 
sa grande fertilité. Les fruits sont très-gros, de belle couleur rouge bril- 
lante et de forme oblongue, obtuse. La chair rosée, juteuse, est d'une 
excellente saveur. 
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CHOIX DE LIANES A CAOUTCHOUC A PR0PA8ER AU CONOO. 

La détermination des espèces et des variétés, auxquelles il con- 
vient de donner la préférence lors de Taménagement des plantations 
de rapport, a été de tout temps Tobjet de recherches constantes de 
la part du service de TAgriculture de l'État Indépendant du Congo. 
C'est ainsi que le genre Funtumia (ancien Kickxia) préoccupe le 
Gouvernement depuis l'année 1895, époque vers laquelle le Funtumia 
elastiea fut rencontré à la côte occidentale de l'Afrique, notamment 
à Accra (côte d'Or). Depuis quelques temps déjà, les caractères 
distinctifs du Funtumia elastica ont été signalés à tous ceux qui culti- 
vent les arbres à caoutchouc au Congo, où l'espèce est également indi- 
gène dans les districts du Stanley-Pool, de l'Equateur, de TUbangi, 
de TAruwimi, des Bangala, dans la zone du Haut-Ituri, etc. Actuel- 
Iement> il n'y a plus à craindre que l'on plante des espèces congé- 
nères du Funtumia elastica, qui n'ont aucune valeur caoutchouquière. 

L'étude des lianes à caoutchouc, quoique activement poursuivie, 
est moins avancée; cela tient surtout aux difllcultés que présente la 
récolte des éléments botaniques complets de ces végétaux et du 
grand nombre d'espèces, appartenant à plusieurs genres, qui crois- 
sent côte à côte. Toutefois, les meilleures espèces ont pu être déter- 
minées, grâce aux recherches scientifiques du savant botaniste 
M. É. De Wildeman, du Jardin botanique de Bruxelles. Parmi ces 
dernières représentées par la fig. 11, se trouvent : Le Landolphia 
owariensis, n* 1, produisant un caoutchouc dit : « Rouge du Kasaï ». 
Le Landolphia Klainii, n« 3, produisant un caoutchouc blanc ou rose 
clair à Tétat frais, devenant noir sous l'action de l'air. Le Landolphia 
Gentilii, produisant également un caoutchouc du genre < Rouge 
du Kasaï >• Le ClUandra Arnoldiana, n"" 2, produisant le meilleur 
caoutchouc noir du Congo. 

La plus importante question pour le planteur est de savoir 
distinguer, parmi ces bonnes espèces, celle qui présente le plus 
d'avantages et par conséquent qui mérite la préférence pour être 
mise en culture. Ce point n'a pas encore été élucidé. Les Landolphia 
owariensis et Klainii sont connus de tous ceux qui s'occupent de la 
propagation des essences à caoutchouc. C'est même, d'une façon géné- 
rale, au premier que l'on donne la préférence, parce qu'il fournit 
un caoutchouc rouge qui obtient les prix les plus élevés. Malgré cet 
avantage considérable, j'estime que la culture de L. Klainii (et 
probablement du C. Arnoldiana) est de beaucoup la plus recomman- 
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dable. Les doonées ci-dessous meationnées, qui résultent de 
recherches encore récentes, militent en faveur de cette dernière 
considération. 

Le L. owmitnsit fournit bien au Easaï une gomme rouge particu- 
lièrement recherchée, mais cette qualité n'est pas uniquement recon- 
nue à cette espèce; en effet, d'après M. L. Gentil, Inspecteur 
Forestier de l'Ktat Indépendant du Congo, le l. Gentilii posséderait 




fig. M. — Jcuiici piaula do ciDulchouqi.kra usiais au Jnrdin Colo.iial ilo Li<'k ri : 

I. Landolphia owarientit; il. Clilandra Àrnol'lian^; III. Landotphia K'aiaii. 

PhalognpblM A'artti ■■Un d'£t>. 8i»i, k Bmai, 

notamment le même pouvoir. Ensuite, la formation du caout* 
chouc rouge du Kasaï dépeni non seulement des propriétés du 
latex, mais également du climat qui doit être cariictérisé par nn 
abaissement de la température et par une saison sèthe C s 
circonatiinces favorisent la production d'un bitex moins aqueux, 
qui se coagule spontanément, en conservant la couleur roiigeâ're de 
la sève et de l'i'corce. Il y a lieu de croire que le L. Klainii peut 
étralement fournir du caoutchouc rou<;e du Kasaï. s'il se trouve dans 
les mêmes conditions que les espùccs susdites; l'État Indépendant 
du Congo possède d'ailleurs un échantillon de gomme provenant de 
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latex de I. Klainii, qui n'a même pas été coagulé par Taction de 
l'air et conserve cependant une couleur légèrement rougeâtre. 
D'autre part, le L. owariensis croissant dans les autres districts du 
Congo, tout en produisant encore une gomme de très bonne qualité, 
n'a plus les caractères du caoutchouc rouge récolté au Kasaï. 

En dehors de la valeur commerciale du caoutchouc, le planteur 
doit également tenir compte du rendement des lianes lorsqu'elles 
sont devenues aptes à être incisées, ainsi que du degré de vigueur 
avec lequel l'espèce qu'il cultive se développe, car de la croiesance 
plus ou moins rapide, dépend Tépoque de la récolte. 

A ces deux points de vue, le Laiidolphia owariensis est incontesta- 
blement inférieur au L. Klainii. Cette dernière espèce est la plus 
vigoureuse de toutes les lianes à caoutchouc connues. 

Les photographies ci-contre, représentent (n° 8) un Landolphia 
Klainii âgé de 7 1/2 mois et ayant atteint une hauteur de 0"60, (n<» 1) 
un L. owariensis âgé de 16 mois et d'une hauteur de 0"»90, entin, 
(n» 2) un Clitandra Arnoldiana de 23 mois et de 1"05 de hauteur. Ces 
dimensions ne peuvent être considérées comme base de leur végéta- 
tion normale dans leur pays d'habitat, mais ces plantes ayant été 
cultivées dans les mêmes conditions et dans une même serre du 
Jardin Colonial de Laeken, elles donnent une idée plus ou moins 
exacte de la vigueur respective de ces espèces. A première vue, le 
L. Klainii paraît être un peu étiolé, mais il suffît d'examiner 
l'épaisseur de la jeune tige pour s'assurer qu'elle est bien en pro- 
portion avec sa taille. 

Un autre indice, non moins important et relatif à l'accroissement 
en épaisseur, est que la branche fruitière du L. owariensis, mesurée 
à l'état sec, à 0,10 m. du fruit, n'a que 15 mm. de circonférence, 
alors que celle du L. Klainii, mesurée dans les mêmes conditions, 
accuse 35 mm. de circonférence. J'estime que si la première 
espèce peut être incisée à l'âge de 8 ans (ce qui est peu probable 
d'après ce qui est dit plus loin), le L. Klainii peut donner une 
première récolte à l'âge de 4 ans. 

En ce qui concerne le rendement de ces deux espèces, la variation 
d'un sujet à un autre, au point de vue de la composition du latex 
même, — et qui existe pour plusieurs essences gummifères et gut- 
tifères, — n'a pas encore été constatée pour le L. Klaitiii; la compo- 
sition du latex paraît être bonne et très riche chez toutes les lianes 
de l'espèce et cet avantage n'est pas sans présenter une sérieuse 
garantie pour le planteur. Il n'en est malheureusement pas de 
même du L. owariensis, dont le latex de certaines lianes souvent 
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entièrement dépourvu ou très pauvre en globules de caoutchouc 
coagulé avec les meilleurs soins et par différentes méthodes, ne 
forme qu'une glu de nulle valeur. Ce fait avait déjà été signalé à 
plusieurs reprises et en ces derniers temps, des expériences con- 
cluantes ont été faites par M. M. Laurent, Directeur ad intérim du 
Jardin botanique d*Eala (district de l'Equateur). Il résulte d'un 
rapport que ce fonctionnaire vient d'adresser h T Administration de 
rÉtat Indépendant du Congo, que certaines lianes produisent un 
excellent latex, mais seulement sur une certaine longueur des tiges 
et toujours près du sol, alors que d'autres lianes de la môme espèce, 
présentant absolument les mêmes caractères morphologiques, ne 
donnent qu'un latex inutilisable. On n'est pas encore parvenu à 
définir les causes ou l'origine de cette différence dans la composition 
du latex; l'étude de cette importante question est activement pour- 
suivie et, en attendant que ce problème soit élucidé, le Gouver- 
nement a défendu à son personnel, par mesure de prudence, 
la propagation du L, owariensis dans le district de l'Equateur, où ce 
cas de variation se présente le plus fréquemment. Toutes les lianes 
qui ont été incisées et qui avaient un diamètre inférieur à 0,06 m. 
ne donnèrent qu'un latex de nulle valeur; ce qui démontre que de 
très jeunes lianes ne peuvent fournir aucune récolte. 

Par contre, ce qui paraît déjà certain, — sans cependant être 
démontré en pratique, — c'est que le L. Kiainii renferme du 
caoutchov dans toutes les parties des tiges et des ramifications. 
J'ai en effet eu l'occasion d'examiner des branches fruitières de 
cette espèce dont l'écorce renfermait de nombreux filaments de 
caoutchouc, tandis que celle des mêmes branches du L. owariensis, 
provenant cependant d'une liane qui avait fourni une excellente 
gomme, en était absolument dépourvue. Néanmoins, il y a égale- 
ment lieu de vérifier l'origine des fruits et des graines du L. Kiainii, 
qui doivent servir pour la formation des pépinières, car dans cer- 
taines régions, notamment dans le district du Kasaï, il se trouve 
une espèce non encore identifiée et appelée par les indigènes : 
«tMalombo » et t Bolombola », dont les fruits et les graines et même 
l'aspect général de la liane, ressemblent au L. Kiainii. Le contrôle 
ne présente heureusement aucune difficulté ; en effet, il suffit de 
recommander aux indigènes de cueillir les fruits avec leur pédon- 
cule ou branche fruitière et de refuser impitoyablement tous les 
fruits dont la branche ne renferme pas un latex riche en caoutchouc; 
de cette façon on ne cultivera que des lianes donnant de bonnes 
récoltes. Au Congo, on n'attache généralement pas assez d'impor- 
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tance à la sélection des espèces, ce qui doit inévitablement donner 
lieu à des mécomptes au moment de la récolte. 

Ce qui précède démontre suffisamment qu'il y a plus d'avantages 
à propager le L. Klainii que le L. owarietisis. 

Les principaux noms indigènes et régions d'habitat connus de ces 
deux espèces sont : Pour le Landolphia Klainit : « Madungu > dans le 
district de Boma ; • Nzoko > et « Malemanso > dans le district du 
Stanley-Pool ; « Iboboro » dans le district de l'Ubangi ; t Mane- 
mandso > dan's le district du Lac Léopold II; < Tumbulika» dans 
la zone du Mayumbe. Pour le Landolphia owariensis: « Macole > et 

< Mapepembe > dans le district de Lualaba-Kasaï ; < Matofe Mongo > 
dans le district de l'Equateur; « Bikule > dans le district du Stanley- 
Pool; « Kinkwete i dans le district du Kwango Oriental; 

< Âssangia > dans le district de l'Uele ; « Lekete » dans la zone 
du Mayumbe. 

Le Landolphia Gentilii paraît être une liane à caoutchouc rouge du 
Kasaï, à rendement plus certain que celui du L. owariensis. Il a été 
rencontré par M. L. Gentil, dans les districts du Kasaï et de l'Equa- 
teur, où il porte les noms de « Bongew », « Momoma » ou « Dundu». 
La découverte de cette espèce étant encore relativement récente, 
ses qualités particulières sont encore peu connues. 

Enûn, une quatrième liane, également encore peu connue au 
point de vue de ses qualités culturales est le Clitandra Arnoldiana. 
Cette liane qui, d'après un rapport de M. M. Laurent, jrenferme 
également du caoutchouc dans toutes ses ramiUcations, fournit 
notamment le caoutchouc noir du district de l'Equateur. Son aire 
de dispersion est des plus étendues, surtout dans le Haut-Congo ; 
dans le district de l'Equateur elle est appelée « Mondongo >; dans le 
district des Cataractes, les indigènes la désignent sous le nom de 
« Malombo », et dans cette dernière région elle constitue la base des 
plantations qui comportent près d'un million de lianes. La liane 
« Fulu Mboi », de la zone du Mayumbe, serait également le Clitandra 
Anwldiuna.SdL vigueur paraît, elle aussi, supérieure au L. owariensis, 
mais les tiges, comme on peut le voir sur la plante photographiée, 
sont moins épaisses que celles du L. Klamii. 

Les cultures comparatives entreprises au Jardin botanique d'Eala, 
sous la direction *de M. L. Pynaert, ne tarderont pas à faire con- 
naître, au point de vue agricole et jusque dans les moindres détails, 
les nombreuses lianes à caoutchouc qui se rencontrent dans les 
forêts de l'Etat Indépendant du Congo. 

R. KiNDT, 
Chef des cullurcs du Jardin Colonial, de Laeken. 



— 61 — 



LE BROUPEMENT GÉOGRAPHIQUE DES VÉGÉTAUX. 

Dans un précédent article, M. Jean Massart a démontré Timpor- 
tance et Tintérôt du groupement des plantes d'après leur origine 
géographique dans les jardins botaniques. La photographie des 
serres consacrées aux plantes de la Chine et de TAustralie au Jardin 
botanique de Bruxelles, montre quel charme présente, même aux 
yeux du plus ignorant des visiteurs, le contraste de ces exem- 
plaires si caractéristiques des plantes de TExtrême Orient. La vue 
de plantes ayant la même patrie, réunies en groupe, permet de se 
rendre con^pte de la' physionomie particulière des paysages, car les 
plantes, plus encore que les monuments, influent sur l'aspect d'un 
pays. 

Nos collaborateurs, MM. Ch. Bommer et Jean Massart, ont 
parfaitement compris l'intérêt des études géographiques en saisis- 
sant la Société royale de Botanique de Belgique, de la création d'une 
section de Géo-Botanique, ayant pour objet (l'inventaire de la 
flore belge étant fait actuellement d'une manière presque complète) 
de rechercher les causes qui donnent à la végétation de notre sol 
les différents aspects qu'il présente. 

La Revue, comme tous ceux qui ont à cœur le développement des 
études botaniques, applaudiront à ce projet dû à l'initiative de 
MM. G. Bommer et J. Massart. « Il ne suffit pas, disent-ils> de 
constater un ensemble de phénomènes pour le connaître parfaite- 
ment; il faut encore pénétrer les causes qui l'ont déterminé. 

« La végétation actuelle de la Belgique doit ses caractéristiques 
à deux ordres de causes, les unes éloignées, les autres immédiates. 

« Les causes éloignées, — que Ton peut dire aussi historiques, 
— consistent dans les transformations que notre flore a subies pen- 
dant la suite des périodes géologiques et dont sa constitution 
actuelle révèle des traces nombreuses, se rapportant pour la plupart 
aux époques géologiques les plus récentes. 

€ Les causes immédiates, de beaucoup les plus importantes, con- 
sistent dans l'influence si marquée de la nature géologique du sol 
ainsi que du climat. On sait combien est remarquable la variété de 
ces facteurs que nous offre notre territoire malgré sa faible étendue. 
C'est dire tout l'intérêt qui s'attache à cette partie du travail, pour 
laquelle les excellentes Monographies agricoles publiées par le 
Ministère de TAgriculture fourniront une précieuse contribution. » 
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Nous ne pouvons appeler Fattention de nos lecteurs d*une manière 
trop sérieuse sur ces études qui permettront de tracer pour la Bel- 
gique le tableau complet des productions végétales, en indiquant 
les facteurs qui donnent à notre flore et à nos cultures leurs carac- 
téristiques spéciales. 

Puisse cette œuvre nouvelle de la vaillante Société de Botanique 
de Belgique, rencontrer toutes les adhésions qui lui seront néces- 
saires alin de réaliser ce travail aussi intéressant au point de 
vue scientifique que pratique au point de vue de la richesse 
publique* 

_^ C^« DE K. 

Bibllograj^e. — Ctdiure potagère et maraîchère^ par L. Bussard, 
chef des travaux à Tlnstitut national agronomique, professeur ù l'Ëcole 
national d'horticulture. Introduction par le D' P. Rbgnard, directeur de 
l'Institut national agronomique (1)* 

Le traité de M. Hussard s'adresse au jardinier et à Tamateur. 

La diversité des produits et des procédés en l'étude de la culture pota- 
gère est un peu compliquée. En groupant les principes généraux qui 6*y 
rapportent, M. Bussard a tenté de la simplifier. 

Le plan de cet ouvrage était tout indiqué ; il suit en quelque sorte 
Tordre naturel. L'étude des facteurs de la production potagère y précède 
celles des plantes sur lesquelles s'exerce leur action. C'est d'abord le àol, 
dont le cultivateur améliore les propriétés physiques et chimiques par les 
façons culturales, les amendements et les engrais; ce sont ensuite les agents 
atmosphériques, moins soumis à sa volonté, mais qu'il combat ou seconde 
cependant, au jardin, dans une mesure beaucoup plus large qu'aux champs, 
où son rôle, à cet égard, est souvent à peu près purement passif; c'est 
enfin la plante elle-même, avec sa vie propre et ses exigences qu'il faut 
satisfaire. Ces données générales établies, M. Hussard pénètre dans la 
description des caractères, de la culture, des maladies des différentes 
espèces potagères, groupées suivant l'ordre botanique dans chacune des 
grandes catégories établies d'après les produits qu'elles fournissent. 

Malgré son souci d'élaguer les superfluités, il n'a pas cru devoir renon- 
cer à une énumération succincte des meilleures variétés appartenant à 
chaque espèce ; il importe de les signaler au choix judicieux du cultiva- 
teur, qui perdrait son temps et sa peine à s'adresser aux variétés médiocres 
ou mauvaises, malheureusement trop répandues dans les jardins et dans 
les champs. 

Gomme on le voit le livre est utile et intéressant. O. K. 



(l) 1 vol. in-16 de n03 pages, avec 172 figures, broché : 5fr.; cartonné : 6 fr. 
(Encyclopédie agricole). Librairie J.-B. Bailliebe et file, 19, rue HautefeuUle, 
Paris. — A Gand, chez Ad. Hostk. 
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C^rnui mtcrophijUa Wall. diiK lea pdpiniirci de Combe Wood, 
Haulcur ! 3-10, diamili-o : 3°li0. 
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QUELQUES ARBRES ET ARBUSTES PEU CONNUS DU JAPON. 

Depuis environ un demi-siècle, on a introduit du Japon en 
Europe et aux Etats-Unis un nombre considérable d'arbres et 
d'arbustes. Il est d'ailleurs tout naturel qu'on ait cherché à accli- 
mater en Europe des arbres et des arbustes provenant d'une 
contrée où le climat présente d^aussi grandes oppositions que celui 
du Japon. Dans le Nord, en effet, règne une température glaciale 
tandis que les îles du Sud jouissent d'un climat subtropical. En 
outre, on y rencontre des montagnes et des collines volcaniques où 
la pluie tombe parfois plusieurs jours sans discontinuer, et d'autre 
part, à quelques milles de là, s'étendent des plaines où règne 
pendant les mois d'été une température torride. Il est néanmoins 
considérable le nombre de végétaux japonais qui, par leur port 
élégant et la beauté de leur feuillage ou par l'abondance extrême de 
leurs fleurs, devraient occuper une place prépondérante dans nos 
jardins et nos pépinières. D'après le professeur Sargent, la flore du 
Japon est extraordinairement riche. Sur une colline tout près de 
Sapourou, à environ 500 pieds au-dessus du niveau de la mer, il a 
rencontré 46 espèces et variétés d'arbustes et d'arbres et, dans 
un rayon de 5 milles autour de cette colline, il a récolté 62 espèces 
et variétés. En dehors des tropiques, on ne rencontre guère aussi 
grande quantité d'arbres et d'arbustes sur un espace aussi résti'eintà 

Les arbres et les arbustes du Japon présentent cette particularité 
de fleurir à partir de la dixième ou quinzième année de leur plan- 
tation et d'atteindre en 30 ans des proportions considérables. 

Donnez leur un coin abrité, sur un terrain en pente douce, une 
exposition protégée du vent d'est, et prenez un pou de précaution 
dans la plantation : la culture des arbres et arbustes provenant de 
cette contréid, est assurée et la réussite est certaine. 

La maison VErrcH et fils de Chelsea, s'est occupée depuis long- 
temps de l'introduction des arbres et des arbustes du Japon. 

Un des plus sympathiques membres de cette grande famille 
horticole, M. James Veitch, a donné une relation de son voyage 
dans ces pays à la Société royale d'Horticulture de Londres. 
Elle fut accompagnée de magnifiques reproductions photogra- 
phiques pouvant donner une idée exacte de la vigueur et de la 
croissance des arbres et des arbustes japonais, introduits par la 
firme Veitch, plantés dans leurs riches pépinières de Combe Wooi. 

.Vu premier rang de ces arbustes figurent les Cornouillers dont le 
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Japon et rAmérique nous ont fourni les plus belles espèces qu'on 
admire dans nos cultures. Le Cornus macrophyllq Wall, synonyme 
de Cornus brachypoda (C. A. Me y. ; C. alba Thunb. ; C. crispula 
Hance. ; C. sanguinea Thunb.) est un arbre d*un port élégant, dont 
les branches retombant gracieusement autour du tronc, se couvrent 
de fleurs. Le professeur Saroent le considère comme le plus beau 
de tous les Cornus. Les feuilles pointues vert foncé à la surface 
supérieure sont presque blanches à la page inférieure; elles sont 
portées par des branches latérales, formant des étages réguliers . 
de feuillage. Cet arbre fleurit abondamment tous les deux ans. 
' L*aire de dispersion du C. macrophylla est assez étendue; elle com- 
prend les régions himalayennes, la Chine et le Japon. 

Le Cornus Kousa Buerger dont la Revue publie également le 
portrait, est un autre Cornouiller japonais, bien digne d'occuper une 
place prépondérante dans nos jardins. Si les fleurs ne sont pas 
aussi grandes que celles do l'espèce américaine Cornus Nutlalii 
AuD. (C. florida Hook.), l'arbuste japonais croît plus vigoureu- 
sement. Il fleurit abondamment et forme à tous les points de 

vue un arbuste très recommaridablé. • 

Charles Pynaert. 



Pour nos horticnlteurs-exportateurs. ^ D'après la Revue horti- 
cole : M. Lbroy, horticulteur à Angers, a fait une intéressante expé- 
rience sur la conservation de la vitalité des végétaux dans remballage. • 

Dix mille. plants de deux ans de Poirier franc furent placés dans une 
caisse par couches entre-croisées avec de la mousse sèche comme matériel 
servant à calfeutrer les plantes. 

La caisse fut ouverte un an après; les plants qui avoisinaient les parois 
étaient desséchés et moisis, mais ceux de Tintérieur, environ 10 p. c, 
étaient parfaitement vivants. Le voisinage de Tair, en provoquant des 
alternatives d'humidité et de sécheresse, avait accéléré la nécrose des 
jeunes plants. 

Les feuilles de Lierre enlèvent les taches de tous les tissus. On prend 
une vingt-aine de feuilles bien jeunes et bien vertes qu'on lave soigneuse- 
ment; on les dépose dans une terrine et on verse dessus un demi-litre d'eau 
bouillante. Après les avoir fait macérer au moins pendant deux heures, on 
brosse avec cette solution les vêtements à nettoyer. Les couleurs se 
ravivent et l'étoffe reprend son aspect primitif; mais il faut ensuite laisser 
sécher avec soin et se garder de repasser après le nettoyage. La soie 
et les rubans noirs, défraîchis par un long usage, se nettoient aussi 
facilement. Le liquide dans lequel les feuilles du Lierre ont trempé doit 
être considéré comme poison. 



a BuiRCER àtnt Ici pépinière* do Cuinbc WooJ. 
Uautcur ; 8-90, diamËtro : 2-40. 



PELAROONIUM A FEUILLE OE LIERRE. 

Cette gracieuse plante, originaire du Cap, a éfé à son tour victime 
du caprice de la mode. Introduite depuis un siècle, elle était tombée 
presque dans l'oubli. L'espèce primitive P. lateripes, encore nommée 
P. pellatnm, P. seutatum et hederœfdium, forme des liges étalées 
traînantes ou retombantes qui peuvent atteindre près d'un mètre 
de longueur, deviennent ligneuses avec l'âge, se couvrent d'inflo- 
rescences roses à macules lilas foncé. 

Par les nombreux semis on a obtenu un grand nombre de 
variétés de nuances très variées, à fleurs plus grandes que dans 



Fig. 12. — Petargonium heiermfnUum. 

l'espèce type, et, entre autres, un grand nombre de variétés 1 fleurs 
doubles. Celles-ci, chose remarquable, sont bien plus vigoureuses et 
plus florifères que celles à fleurs simples ; en même temps leur florai- 
son est plus durable; il en existe déjà près de cent variétés. 

MM. RivoiRE ET FILS, de Lyon, qui ont bien voulu nous commu- 
niquer la gravure ci-contre, annonoent88 variétés doubles de toutes 
nuances, qu'ils multiplient i\ l'exclusion de toute variété à fleur 
simple. 

Les variétés Bflwdm, Claudine, Gringoire, Pascal, Péladan. Tolsloï 
et Willy sont les nouveautés les plus récentes : leur obtention date 
de 1903 et 1903. 

Les usages auxquels on peut faire servir cette jolie plante sont 
multiples. C'est elle qui a joué un rôle prépondérant dans les con- 
cours d'ornemenlation florale de balcons qui ont eu Heu dans 
plusieurs villes. En efl'et, leurs larges festons fleuris retombent eu 
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partie gracieusement tandis que d'autres, palissés aux balustres et 
aux balustrades, faisaient office de plantes grimpantes. 

Dans le remarquable ouvrage « Les fleurs de pleine terre « de 
MM. Vilmorin, le P. hederœfolium est représenté cultivé dans une 
corbeille-suspension. On peut encore le cultiver en grands pots et 
en cuvelle sur une légère carcasse de forme conique, en bois ou en 
fer. Cultivé en pleine terre, en plein soleil, il forme des massifs 
fleuris très jolis et très durables dont le feuillage moins terne que 
celui des P. Zonale, fait mieux ressortir la couleur des fleurs. Les 
variétés Jeanne d* Arc, blanc pur, Jlf"* Crousse, semi-double fleur rose 
clair, Fausty rouge carmin, Michelet, violet mauve, Henri Theullier, 
rouge cerise à reflet bleu, sont spécialement propres à la culture 
en pleine terre. 

La culture et la multiplication par bouture, se font identique- 
ment comme s'il s'agissait des P. zonale les plus ordinaires. 

Fréd. BjjRVEmcH père. 

LES HYDRANSEA HORTENSIS. 

Depuis quelques années, le commerce horticole, surtout celui qui 
s'occupe de la culture des plantes convenant à la décoration des 
salons, fait une grande consommation de plantes d'Hydrangea rose 
vif ou bleu, cultivées non en touffes mais sur tige naine. 

Cette culture est très facile ; comme elle" est d'une grande 
ressource pour la production rapide de jeunes plantes fleuries, nous 
croyons être agréables à nos lecteurs en le leur rappelant au 
printemps. On bouture de jeunes pousses ne montrant pas encore de 
boutons. Dès qu'elles ont pris racine, on les met dans des pots de O^O? 
à O^OS de diamètre. On les rempote successivement jusqu'à ce que 
les pots aient 0'"20 de diamètre. On les laisse croître en serre tem- 
pérée ou sur couche tiède. La terre employée se compose de deux 
parties de terre fibreuse, une partie de terreau de feuilles et une 
partie de sable blanc avec addition d'un peu de noir animal ou de 
poudre d'or. 

Toutes les pousses latérales doivent être coupées au fur et à 
mesure de leur apparition. On place les x)lantes au soleil les pots 
non enlevés, mais préservés des rayons solaires, afin que le bois 
soit bien aoûté, condition essentielle des belles inflorescences. Dès 
que les boutons sont formés, on arrose à l'engrais chimique fort 
azoté, jusqu'au moment de Tépanouissement. Les plantes ainsi 
produites donnent des inflorescences de 0"40 à 0"60 de diamètre et 
môme au-delà. 
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LA CULTURE DU < DAHLIA CACTUS \ 

La grande vogue de ces plantes dont la Revue rappelait ^i) les 
races nouvelles et intéressantes, persiste malgré les gains sans cesse 
plus nombreux et moins étudiés que le commerce horticole jette 
un peu à la légère sur le marché du monde. 

La culture des Dahlia à fleurs de Cactées, ou Dahlia Cactus, est 
identique à celle employée depuis un siècle pour les autres Dahlia. 
En mars, on les met, plantés à môme ou en pots, en végétation, en 
les plaçant soit en couche chaude, soit en serre. On bouture les 
premières pousses en enlevant avec une partie de la -souche (un 
talon) celles du bord, ou en coupant, à un nœud, celles du centre 
des mottes. On place les boutures dans des godets de terre sablon- 
neuse. Bouturées sur couche tiède ou en serre à multiplication sous 
châssis, il suffit de quinze jours à trois semaines, pour avoir de 
jeunes plants enracinés. 

Rempotés immédiatement en pots plus grands, ces plants sont 
placés soit en serre tempérée, soit sur couche tiède. On les y 
habitue progressivement au plein air et, vers le 15 mai, on les met 
en pleine terre. 

Les Dahlia se plaisent en une terre forte, riche en engrais azotés; 
il est utile de leur donner un peu de superphosphate de chaux. 
L'amateur de Dahlia prépare son terrain pendant l'hiver et plante 
ses variétés de collection à un mètre, en tout sens, les unes des 
autres. Il les tuteure solidement durant toute leur croissance, 
afin d'éviter les désastres qu'un vent un peu violent cause aux tiges 
éminemment fragiles des Dahlia. Les vrais amateurs se recon- 
naissent au soin avec lequel ils placent au sommet des tuteurs 
un petit pot renversé garni d'un peu de foin ou de copeaux, pièges 
préparés pour les Perce-Oreilles, rongeurs nocturnes, grands 
destructeurs de ces fleurs. Ces insectes noctambules s'y réfugiant le 
matin, l'amateur, à la visite matinale qu'il fait à ses fleurs, vide ses 
pots et détruit les parasites qui s'y étaient réfugiés. 

En juillet, la floraison commence. L'amateur éboutonne ses 
plantes, c'est-à-dire pince les boutons latéraux aux tiges florales, 
afin d'obtenir de plus grandes fleurs. Il enlève le bois inutile, les 
branches faibles; il s'eff'orce à donner à chaque fleur la plus 
grande quantité de lumière solaire. 



(1) Cf. t. XXVIII, p. 232. 



— 08 — 

Dans les jardins ordinaires, le jardinier ne prodigue pas des 
soins aussi minutieux aux Dahlia. Il se borne à les placer dans 
un endroit bien aéré. Il évite de donner des arrosements trop 
copieux : car le jardinier expérimenté sait que, lors môme que 
par les grandes chaleurs les feuilles du Dahlia se fanent dans le 
milieu de la journée, les plantes se remettent aisément sans arrose- 
ment, et que Teau active la végétation au détriment de la floraison. 
Le jardinier évitera de pincer les boutures de Dahlia Cactus, même 
au moment de la plantation. 

En octobre, quand on craint les premiers froids si meurtriers pour 
les Dahlia, on coupe les tiges à 30 centimètres et on laisse les sou 
ches déplantées s*assécher quelque peu à Tair ou sous un hangar. 
Sèchées, nettoyées, débarassées de toute cause de pourriture, les 
souches sont placées dans un endroit resserré ou une cave bien 
sèche où elles sont à Tabri du froid et de Thumidité. 

Les Dahlia Cactus sont venus, à leur heure, révolutionuer les 
antiques règles de la beauté classique des Dahlia : jadis on ne 
reconnaissait comme dignes d'être cultivées que les tuyautés, c'est- 
à-dire ceux dont les fleurons sont roulés en cornet, et les imbriqués, 
dont les fleurons sont plats et placés comme les tuiles d'un toit : 
ceux-ci étant toutefois moins estimés : mais, dans les deux séries, 
les fleurs parfaites devaient former des boules parfaites : celles qui 
se creusaient, c'est*à dire qui montraient un disque au centre, 
étaient impitoyablement réformées. 

Aujourd'hui, — est-ce l'influence du modem-style? - la fantaisie 
soumet à des règles moins sévères la fleur de Dahlia Cactus, pour 
la proclamer belle et méritante, et le disque central est pour cer- 
taines variétés parfois un mérite. 

DE Stappaekt. 



La Cochenille est une des branches importantes du commerce au 
Mexique. Cet insecte que pendant bien longtemps on a pris pour une 
graine, fournit la plus belle couleur écarlate. C'est d'elle que l'on retire le 
carmin si employé de nos jours pour la peinture de la nature morte et la 
réparation de la nature vivante. On l'élève sur plusieurs sortes à* Opuntia, 
plus spécialement sur l'espèce appelée coccinellifera. 

C'est une espèce de Cochenille (Coccus Lacca) dont la piqûre sur les 
Ficus reliqiosa, F. Andréa et plusieurs autres espèces de l'Inde et de 
rindo-Chine. ainsi que sur plusieurs espèces de Croton, détermine 
une sécrétion résineuse très abondante qui se durcit et constitue, après 
avoir été fondue, la gomme-laque du commerce. 
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Bibliographie. — Flora Brasiliensis Orchidaceae, exposait Alfre- 
Das GoGNiAux, part. VIII (1). 

Nos lecteurs connaissent toute l'importance de ce grand et beau travail, 
dont nous leur avons fait connaître précédemment le plan et les mérites (2). 

Le fascicule VIII, qui vient de pai*aître9 commence le troisième et 
dernier volume de l'ouvrage. Il contient d'abord la description de la tribu 
des Maxillariées, comprenant les six genres : Maxillaria, avec 74 espèces 
réparties en 5 sections, SctUicaf^ (2 esp.), Camaridium (4 esp.), OrnilAi- 
dium (10 esp.), Trigonidium (6 esp.) et Eulophidium (1 esp.). 

Vient ensuite la grande tribu des OncidéeSy subdivisée en 6 sous-tribus, 
dont les trois premières sont étudiées dans ce fascicule, savoir : 

V* Les NolyliéeSf avec les 4 genres Telipogon (1 esp.), Macradenia 
(comprenant en tout, avec le genre Serrastylis de Rolfe, 11 espèces, dont 
8 sont décrites), Warmingia (2 esp.) et Nutylia auquel est adjoint le 
genre Macroclinium Bahb. Rodr. (19 espèces). 

3' Les lonopsidées, formées de 10 genres : Trichocenirum (11 esp.), 
Hodriguezia (21 esp., avec une partie des Capanemia Barb. Rodr.), 
lonopsis (6 esp.), Scelochilus (1 esp.), Comparettia (2 esp.), Plectophora 
(3 esp., avec le genre Jansenia Barb. Rodr. et le Trichocentrum trique- 
trum RoLFE), Diadetiium (1 esp.), Qiaenanthe (1 esp.)^ Centroglossa Barb. 
Rodr., très différent du Zygostates avec lequel on l'a réuni et qui appar- 
tient à une autre sous-tribu (4 esp.), et Saundersia (1 esp.). 

3« Les Adées, n'ayant que les trois petits genres Mesospinidium (1 esp.), 
Trizeuxis (1 esp.) et QueketUa (4 esp., y compris la plupart des 
Capanemia de Barbosa Rodrigues). 

Plusieurs de ces genres ont une importance horticole plus ou moins 
grande, entre autres les Maxillaria, Scuticaria, Eulophidium, Trichocen- 
trum, Rodriguezia. lonopsis et Comparettia. 

Les 42 planches de ce fascicule représentent, avec de nombreuses figures 
analytiques, 84 espèces et variétés, dont 41 pour le seul genre Maxillaria. 

La suite du travail de la Flore brésilienne sera digne de la grande popu- 
larité des premiers volumes consacrés aux Orchidées. Il se distingue 
comme les précédents par l'esprit de critique, de vérité et de justice du 
botaniste belge, ne laissant jamais place à Ta peu près. C'est ce grand 
mérite d'exactitude, de suite et de diagnostic qui a valu à notre com- 
patriote la grande renommée scientifique dont il jouit dans les deux 
hémisphères. 0. K. 

La stérilisation du compost. — La stérilisation du compost par la 
chaleur est, paraît-il, très efïïcace contre certains cryptogames. On procède 
soit au moyen de l'eau bouillante môme, soit, ce qui vaut mieux, de la 
vapeur de celle-ci. 

(1) Grand ia-folio, 202 pages et 42 planches ; Leipzig, février 1904. 

(2) Voir notamment vol. XXIV; pp. 167 et 195, vol. XXVII; p. 188, vol. XXVIII, 
p. 379. 
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REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meeting de la Chambre Syndicale des horticulteurs Belges et 
de la Société Royale d'Agriculture et de Botanique. — Une 

charmante autant qu'importante exposition était soumise aux nombreux 
amateurs et horticulteurs de l'Etranger et du Pays, qui se pressaient dans 
les vastes locaux de la Société Royale d'Agriculture et de Botanique. 

Les plantes étaient nombreuses et les succès allaient nombreux aux 
Orchidées, toujours en vogue : les Gypripedium paraissent reposséder les 
faveurs d'antan.Il y a dans ce genre des variétés vraiment curieuses. Dans 
le lot deM .Lambeaux les Gypripedium insigne Sanderœ et Gypripedium cal* 
losum Sanderœ ainsi que le Gypripedium virgindis, types albinos, ont été 
revus avec plaisir; ils reçoivent des certificats de mérite, le premier par 
acclamation et félicitations, tous trois par rappel; le Gypripedium 
c il/B« Jules Hye », en coloris plus accentué et en superbe floraison, du 
môme exposant, au sépale très large, blanc lavé de rose, à large ligne 
centrale violet foncé, obtient à nouveau un certificat de mérite par accla- 
mation et félicitations, comme il y a dix ans. 

Du même d'autres Gypripedium Rialii (hybr. de C. Sallieri X Spiceria- 
niim) au sépale à coloris blanc, finement teinté* c Félix PuUeys »(hybride 
deC. Spicerianum magnificumy,vUiosum nigrum)axx coloris très accentué 
et G. Stepmani (Lybr. de C. Spicerianum X villosum) de très belle forme, 
au sépale dorsal bien teinté; toutes ces variétés reçoivent un certificat 
de mérite. 

De nouveau des Gypripedium en variétés superbes : le c C Memoria 
Aug, Lemoimei' » (hybride de G, Gurtisi superbumj^ C. Bellatulum) au 
coloris bien nuancé de marron sur toute l'étendue des parties florales 
(il obtient un certificat de mérite) et le Gypr. Sophie ^hybr. de C, concolor 
X G. Gurtisi) au coloris uniforme chamois, bien ligné et pointillé, récom- 
pensé par un certificat de mérite à l'unanimité. Nous félicitons Texposant, 
M. Raymond Lbmoinier, de Lille, pour la distinction avec laquelle il suit 
les traditions paternelles. 

Une Gypr. virginalis, bien joli, mais plus petit de forme obtient 
un certificat de mérite; la môme distinction, mais à l'unanimité, est 
accoidée au C. Jf"'* </. Uye. que nous avons déjà noté, mais celui-ci 
était quelque peu différent quant à la forme moins ample; ces deux 
variétés étaient présentées par M. E. Pkaet. 

Encore des Gypripedium^ exposés par M. Draps Dom : C. Leeanum 
var. (hybr. de C. aureum insigne var. Sylhelense X C- Spicerianum)^ au 
coloris très intéressant, et C. aureum var Lachenense (hybr. do C. spice* 
rianum X G. Sallieri var. aureum), d'un ton magnifiquement doré et de 
très belle forme ; tous deux obtiennent un certificat de mérite, le dernier à 
l'unanimité. 

De MM. Janssbns et Putzeys, nous voyons aussi des Gypripedium en 
fleurs coupées, où les plus belles variétés se faisaient remarquer ; ce lot 
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superbe reçoit un certificat de mérite. Un Cypripedium des mêmes expo- 
sants, f Achéron »• de très belle facture, au superbe sépale dorsal de 
très belle forme, largement bordé de blanc, obtient un certificat de mérite^ 
à l'unanimité. 

Des mentions honorables sont accordées au lot de Lycaste Skinneri, en 
beau coloris, d'Oncidum splendidum^ aux énormes tiges florales, d*un 
beau jaune et à la variété de Lycaste Skinneri var . . de coloris bien tendre, 
présentés par MM. Vande Putte et G** Leur Oncidium Cavendishianutnf 
splendide exemplaire, bien fleuri, reçoit un certificat de mérite. 

Un très beau Lœlia anceps alba, de MM. G. De Bosschere & G*^ 
de beau coloris et de belle forme, obtient à 1* unanimité un certificat 
de mérite; le Lœlia anceps var. Hilli, au ton délicat et au labelle nuancé 
de violet ne reçoit qu'une mention honorable ; plus heureux, son Odoni(h 
glossum Rossi var. De Bosscherianum, bien coloré, ainsi que son Lycaste 
Skinneri alba, bien blanc et de belle et bonne forme, obtiennent, un 
certificat de mérite. 

Toute une série de Cattleya Trianœ, de M. G. Prabt : C. Trianœ Her- 
mine^ blanc au labelle légèrement teinté et à fond jaune ; C T. ilf"** Kuyck, 
du coloris suberbe rose, très pâle curieusement marqué ; C. T. albida, 
blanc, légèrement nuancé, et C. T. var. , rose tendre, au labelle de forme 
extra, reçoivent un certificat de mérite, augmenté pour le second des 
suffrages de l'unanimité du Jury. 

M. De Smet-Duvivier exposait en plantes bien fleuries et bien culti- 
vées, un Cytiibidium grandiflorunit aux énormes tiges florales et un 
Masdevallia polystica de bien curieuse floraison ; un certificat de mérite 
leur est accordé. 

Un Chondrorhynca Cherstertoniy bien curieuse cyrtopodiée, rarement 
présentée, montre une floraison bien intéressante; les fleurs sont toutes 
fimbriées, barbelées, d'un ton à peu près uniforme, chamois rose très clair; 
un Cattleya Trianœ innocens, offrait une fleur de moyenne grandeur mais 
bien blanche, au labelle à fond jaunâtre ; ces deux Jolies plantes, présen- 
tées par MM. Sander & G'*, obtiennent chacune un certificat de mérite. 

Un magnifique type de Lœlio Cittleya Gotêoïana était un hybride 
supposé naturel, â la coloration très accentuée du labelle, de très belle 
forme frisée, et aux sépales et pétales du L. tenebrosa, l'un des parents. 
Cette plante exposée par M*^^ L. de Ue&iptinnb reçoit à l'unanimité un 
certificat de mérite. 

M. le marquis de Wavrin avait un très beau groupe de Lœlia anceps 
aibx^ à la magnifique floraison, qui reçoit un certificat de mérite, ainsi 
qu'une série superbe de Cattleya Trianœ^ en variétés d'élite. Gilons hors 
de pair, le C. T. c Comte Oswald de Kerchove », bellQ fleur, d'un très 
beau rose, au labelle d'une coloration très foncée; le C. T. c Angelica >, 
blanc au labelle trè.s coloré de lilas foncé, à base striée; le C. T. tesselloUlf 
rose clair, au labelle de belle forme, légèrement marqué â la base; le 
C. 7'. c 95* anniversaire >, blanc, au labelle bien frisé, à fond jaune et 
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à base pourpre foncé, bordée de blanc ; le C. T. c Lady TennatU », variété 
déjà vue antérieurement, très remarquable par la coloration des parties 
llorales, roses, à terminales très foncées ; à chacune de ces cinq variétés 
est attribué à T unanimité un certificat de mérite. Notons en belle et bonne 
floraison le C. T. marginata, blanc rosé, qui reçoit un certificat de mérite, 
ainsi que les variétés ci-après, du même exposant : C. T. € Queen Alexan- 
(Ira > , blanc pur ; C. T. excelsior, blanc rosé ; C. T. € j|f«u« Adrienne de 
Wavrin », de coloris très délicat, belle et bonne fleur. 

De la Société L. Van IIouttb et C*% un bel exemplaire d'Amaryllis 
procera, par son admirable floraison, fête sa trentième année d'introduc- 
tion ; à l'unanimité et par acclamation un certificat lui est attribué. 

Un certificat de mérite récompense le Dracœna.t Souvenir du Professeur 
Ed. Pynaert »; cette variété par son port, son beau feuillage bien coloré a 
de l'avenir. Elle était présentée par M. Charles Ptnabrt. 

VAxalea indica c Perle de Loochristi », de MM. De Gleene frères, qui 
offrait une belle coloration rose carminé et une bonne duplicaturè, ainsi 
que les Araucaria t Jlf"* Story », de belle forme et c Reine des Belges ». 
de belle culture, de M. Hartmann, un de nos bons cultivateurs, obtien- 
nent un certificat de mérite. 

L'Eugenia myriophylla de la Société Horticole Gantoise possède un 
feuillage très fin. La même Société présentait aussi un magnifique 
Anlhurium grandiflorum perfectum; cette dénomination était vraiment 

« 

exacte par l'étendue extraordinaire de la spatbe, de très belle forme et 
son coloris rouge très accentué : un certificat de mérite à l'unanimité lui 
est accordé. 

Une récompense identique va au IHeris umbrosa corymbifera, très beau 
type à crêtes bien formées et à port dressé ; au Pieris serrulata maxima 
ctistala, variété très vigoureuse, à très longues frondes retombantes et 
finement crètées, et une mention honorable à un hybride de Pteris creticap 
tout différent des variétés déjà connues, sorties du type très ancien; ces 
trois Fougères étaient présentées par M. Arthur van den Hbede. 

Un Draccena Bertoni, au port compact retombant, ayant quelque analo- 
gie avec le D. Bruantit reçoit une mention honorable; il était exposé par 
M. Charles Pynaert. 

Notons encore un beau lot de Cypripedium de bonne culture présenté 
par M. Maes-Brabckman, auquel un certificat de mérite est décerné. 

Si, dans ces notes très hâtives, j'ai oublié quelques distinctions, j'en 
adresse aux intéressés mes bien vives excuses. A. v. o. H. 



Blanc des rosiers. — Faire bouillir dans un pot de fer pendant 
10 minutes, six litres d'eau ; ajouter 2r>0 grammes de fleur de soufre et la 
môuie quantité de chaux fraîchement éteinte, puis filtrer. Ce mélange 
peut se conserver très longtemps en bouteilles. Pour l'employer, il 
sulUt d'étendre un litre de cette composition dans 100 litres d'eau et de 
seringuer les rosiers malades. 
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ARECA ILSEMANNI. 



Les Palmiers présentent une grande diversité dans leur port 
et la structure de leurs feuilles. Ainsi certaines espèces les ont 
garnies d*épines ou de poils fort longs; d'autres les ont maculées 
de points rouges ou jaunâtres. Quelques Palmiers' se distinguent 
par la coloration des pétioles. Enfin, chez d'autres, les jeunes 
feuilles, avant leur complet développement, présentent un coloris 
brun rougeâtre de toute beauté, comme chez le Kentia Lindeni ou 
chez certains Geonoma. 

Tel est le cas pour VA. llsemanni que nous présentons aujourd'hui 
à nos lecteurs et qui est un des plus beaux Palmiers d'introduction 
récente. Il est d'un port particulièrement élégant et ses feuilles 
arquées retombent gracieusement autour du tronc. Les folioles, 
linéaires-lancéolées, sont vert sombre et contrastent singulièrement 
avec le coloris rouge-chocolat des pétioles. 

La plante provient de graines récoltées dans les îles du Pacifique 
par M. MiGHOLiTz, voyageur de la Maison Sander et fils. Quoique 
de serre chaude, elle n'est pas de culture difficile. 11 ne lui faut pas 
une chaleur excessive et, comme beaucoup de plantes provenant 
des régions tropicales, il est bon de lui donner de Fair et de la 
lunaière. 

Elle fut exposée pour la première fois en 1898 à la grande exposi- 
tion quinquennale, organisée par la Société royale d'Agriculture et 
de Botanique de Gand, et elle y fut très remarquée. Cette variété est 
très rare, car la Maison Sander n'a plus reçu de graines depuis cette 
époque, et les quelques spécimens qu'on rencontre dans les cul- 
tures, proviennent tous de rejetons. On a pu remarquer un exem- 
plaire magnifique — le plus beau que nous ayons vu — dans le lot 
unique de Palmiers exposé au Casino de Gand, l'année dernière, 
par M. Wartel, l'habile directeur de la Société horticole gantoise, 
qui est réputé un des maîtres de la culture des Palmiers. 

Gh. p. 



La rose Caroline Testent. — D'après ce que nous apprend un ama- 
teur londonien, parmi les rosiers qui conviennent le mieux pour les 
jardins de ville, il faut citer tout particulièrement la variété Caroline 
Testout. Elle résiste parfaitement à l'air vicié des villes et sa floraison ne 
souffre nullement ni de la fumée, ni des brouillards. 

7 



IRIS PALLIDA FOUIS VARlEOATiS 

ilRIS PALLIDA PANACIIF). 

Si cette plante n'est pas nouvelle dans la stricte acception du 
mot, on peut cependant la considérer comme telle, car elle était 
peu connue ici, dans les cultures. Ce fut une révélation pour tout 
le monde, en môme temps qu'une admiration générale, quand on en 
vit un superbe massif exposé à Lyon au mois de mai 1903. 

Cette espèce est vigoureuse, rustique et très florifère, à feuilles 
un peu arquées, moins longues que les hampes, et élégamment 



FIg. 13. — Iris pallida fotiit variegalit. 

rubanées de blanc, de jaune et de vert glauque avec, en plus, au 
printemps, une légère teinte rosée sur les bords; les tiges florales 
éKalement panachées, élevées de 80 centimètres environ, et termi- 
nées par do grandes fleurs d'uii bleu pâle & odeur suave rappellent 
la fleur d'oranger. 

Les fleurs se succèdent de mai en juin, et leur teinte douce 
s'harmonise bien avec leur feuillage clair ; c'est une plante ornemen- 
tale des plus belles et la plus charmante qu'on puisse rêver. ' 

C'est de la maison Rivoire père et fils de Lyon que nous avons 
reçu les premières plantes ainsi que la gravure qui accompagne 
ces lignes. 

Nous possédons dans les jardins deux autres variétés d'Iris à 
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feuilles panachées ; l'une, J. fœtidimma variegata dont les feuilles sont 
élégamment rubanées de blanc, mais qui fleurit rarement et dont 
la floraison est d'ailleurs insignifiante. Elle ne laisse pas cependant 
d'être une très bonne plante d'ornement pour border les grands 
massifs de feuillages foncés. Nous la cultivons aussi pour en faire 
des potées qui font un très bon décor d'appartement et pour 
disséminer dans les rochers. 

L'autre variété panachée est 1'/. Pseudo^Acorus dont la panachure 
très jolie au printemps devient presque inappréciable pendant Tété. 

La nouvelle espèce, 1. pallida à feuilles rubanées, originaire 

de l'Europe méridionale, rappelle par son port l'iris Kœmpferi 

du Japon. 

Fréd. Burvenigh pèr^. 



Le "Wittadenla triloba est une plante vivace naine d*une très -grande 
rusticité. Elle se couvre depuis le printemps jusqu'à Thiver de petites 
fleurs légères, d*abord blanches puis successivement rosées. Elles sont 
extrêmement abondantes et la plante utilisée comme bordures d'allées dans 
les jardins produit un très-bel effet. 

Commission pour Jardiniers. — D'après Y American Gardening, 
la plupart des maisons de graines aux Etats Unis, accorderaient aux 
jardiniers de maison bourgeoise, une importante remise sur les achats de 
graines qu'ils font annuellement pour leurs patrons. Cet usage est si 
répandu qu* il est devenu monnaie courante, au point que certains 
jardiniers exigent une commission, dont ils fixent eux-même le montant. 

L/ American Gardening désirant donner à ce sujet, des renseignements 
sérieux à ses lecteurs, a fait sur cette question un référendum. Il 
va de soi que notre confrère américain condamne sévèrement cet usage. 
Un de ces correspondants écrit à ce sujet : 

(X Le fait d*accorder des remises par voie d'annonce sera désapprouvé 
par tout jardinier honnête. » 

Le Gardener^s Chronicle raconte à ce sujet, que Tannée dernière une 
firme hollandaise annonçait dans les journaux horticoles anglais, qu'elle 
accordait une importante remise aux jardiniers de particuliers qui lui 
remettaient ses commandes de graines. 

Notre confrère ajoute très judicieusement, qu'il est très difficile pour un 
commerçant anglais qui veut faire ses affaires correctement, de soutenir 
une concurrence de cette nature. 

Nous joignons nos protestations à celles de nos confrères américains 
et anglais et sommes persuadés que dans notre pays également cet 
usage sera désapprouvé comme il le mérite, par tout commerçant 
hpnnête et consciencieux, 
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EMILE LAURENT. 

Douloureuse nouvelle que celle de la mort du sâvant professeur 
de Gembloux, Emile Laurent I 

Il rentrait plein de courage, en compagnie de son neveu, 
M. Marcel Laurent, heureux des moissons scientifiques qu*il 
venait de recueillir! Il avait adressé de Borna k ses amis des 
cartes annonçant joyeusement son départ pour Anvers. Celle qu'il 
adressa à notre rédacteur en chef parvint à celui-ci après la nou- 
velle de la mort de notre pauvre ami, survenue brusquement en 
pleine mer, quelques jours après qu*enveloppé du drapeau trico- 
lore, son corps avait été confié aux flots de la mer. 

Rien de plus poignant que cette triste cérémonie à bord de 
TAlbertville, au cours de laquelle son ami, M. T. Fuchs, vice- 
gouverneur de TEtat Indépendant, rappela dans un discours émou- 
vant les brillantes qualités de cœur et d*esprit du savant enlevé si 
jeune et en plein succès. 

M. le Vice-Gouverneur général a rappelé aussi les liens d'amitié 
qui rattachaient à M. Laurent, ancien élève de son père à l'école 
d'Horticulture de Vilvorde. 

Emile Laurent naquit dans le Hainaut à Gouy-lez-Piéton. Une 
modeste éducation classique fut le point de départ sur lequel vinrent 
s*appuyer des études sérieuses, personnelles, qui établirent bientôt 
sa réputation de savant et d'érudit. 

A la suite de ses brillantes études à TÉcole d'horticulture de 
Vilvorde, il fut attaché à cet établissement en qualité de profes- 
seur de botanique. Le jeune savant ne se laissa pas éblouir par un 
succès aussi rapide : il aborda les hautes études sous M. Errera, 
à l'Université de Bruxelles. Puis il fréquenta pendant quelques 
temps l'Institut Pasteur à Paris. Il fut ensuite chargé de cours à 
l'Institut agricole de Gembloux et ne tarda pas à y être nommé 
professeur. 

La profondeur de son enseignement, la chaleur de son éloquence, 
la bonté de son cœur lui assuraient raffection de ses nombreux 
élèves; il les aimait et en était aimé. Sous un aspect sévère et 
énergique, il était le meilleur et le plus aimable des professeurs. 

Grâce à son talent d'organisateur et à sa science, il arriva à créer 
les remarquables installations du Laboratoire de l'Institut agricole, 
à coté des serres où il cultivait une collection de plantes du Congo, 
unique en Europe, réunie en grande partie, à ses propres frais. 



Laurent avait noué des relations d*amitiés et d'estime mutuelles, 
avec les plus hautes notabilités scientifiques, il avait été nommé 
correspondant de l'Académie royale de Belgique et de l'Institut 
de France. Il avait fait deux voyages au Congo; à chaque moment, 
on faisait appel à ses lumières quand il s'agissait des ressources 
végétales ou de l'avenir agricole de cet immense territoire. Son 
dévouement ne se refusait à aucun sacrifice. Au milieu de cette 
vie si active, il poursuivait la longue série de ses publications 
remarquables sur des faits scientifiques, ses expériences bactériolo- 
giques sur la variabilité des champignons et des microbes. Peu de 
temps avant son départ pour le Congo, Laurent venait de recevoir 
la croix de l'Ordre de Léopold et à sa rentrée au pays, il allait être 
appelé à remplacer M. Peterman à la direction de l'Institut agrono- 
mique de l'Etat. 

Collaborateur à diverses revues, il traita avec esprit et méthode 
les sujets les plus divers se rapportant à l'horticulture. 

n y publia la description des nombreuses plantes ayant une 
valeur ornementale au point de vue horticole, qu'il avait rapportées 
du Congo et parmi lesquelles nous citerons : VEuIophia Lubbersiana, 
le Crinum Laurentii, Ansellia Africana, Platycerium angolense, Platy^ 
cerium stemmaria, Encephalarlos Le Marinelli, etc. etc. II ne manquait 
jamais d'ajouter quelques conseils concernant la manière de traiter 
ces plantes en serre, en s'inspirant toujours de leur condition 
d'existence dans leur pays d'origine pour établir leurs soins cul- 
turaux. 

Ses articles étaient remarquables, par l'originalité et l'esprit cri- 
tique. Mais il se gardait des partis pris absolus et des appréciations 
tranchantes et acerbes. 

Un article récent sur la • greffe et la variation (l) » se rapportant 
à ridée que la greffe peut provoquer des variations comparables 
aux produits de l'hybridation est des plus suggestifs pour Thorti- 
culteur. Il y démontre clairement, par des faits positifs, qu on peut 
considérer l'hybridation par la greffe comme problématique. 

Laurent s'intéressa vivement à la culture d'une de nos grandes 
spécialités gantoises : celle des Palmiers. Quelques horticulteurs 
lui ayant fait remarquer les taches jaunâtres que l'on rencontre 
sur les feuilles les plus anciennes de Kentia Belmoreana, il se livra 
à une étude très sérieuse de cette question (2). Contrairement à 

(1) Voir Revu$, t. XXIX, p. 191. 

(2) Voir Revue, t. XXVIII, p. 75. Un nouveau type de maladie chez les plantes ; 
la Dégénërescenc« ^aisseuse. 
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Thypothèse généralement admise, qu'il s^agissait d^une infection 
parasitaire, il arriva bientôt à cette conclusion que cette maladie 
était due à Taltération des grains de chlorophylle sous Tinfluence 
d'une humidité excessive combinée avec une température insuffi- 
sante* 

Cette intéressante étude fut une révélation pour les horticulteurs 
qui, par une température régulière et des soins constants, ont pu, 
grâce à ses conseils, enrayer, en grande partie, les effets désastreux 
de cetjte maladie. 

Ses recherches expérimentales sur les maladies parasitaires des 
plantes qui ont paru dans les Annales de Pasteur, furent également 
fécondes en résultats pour les horticulteurs. 

Nous ne pouvons énumérer la longue série de ces travaux dont 
la Revue a déjà entretenu ses lecteurs. De tout cœur, il se livrait 
à ces études de botanique appliquée et nous pouvons affirmer qu'il 
ne regrettait jamais l'abandon momentané qu'il faisait des recher- 
ches de sciences pures. 

Nombreux sont les horticulteurs auxquels il distribua géné- 
reusement les graines des plantes qu'il récolta au Congo. 

Aussi le professeur Laurent était-il populaire dans le monde 
horticole ; sa mort y laissera une trace ineffaçable. 

Au nom des horticulteurs, avec une émotion profonde, nous 
tenons à rendre ici, un dernier hommage à Thomme de cœur, au 
savant botaniste, à l'excellent collaborateur que nous avons perdu. 

Charles Pynaert. 



Les Chrysanthèmes nouveaux et la presse politique. » La 

presse politique ne s'occupe pas souvent des horticulteurs, mais quand 
elle le fait, elle ne ménage pas les termes louangeurs. 

Ecoutez cette description d'une variété apportée au comité floral de la 
Société nationale anglaise : c Sa teinte ne pourrait se comparer qu'à celle 
c que prennent les neiges immaculées sous les rayons du soleil couchant. 
€ Cette fleur, à laquelle on a donné le nom de Renée (nom bien modeste 
c pour tant de mérites), mettrait en défaut la science de tous les horticul- 
< teurs qui ne pourraient ni la connaître, ni définir sa couleur spéciale. > 

Hein! Est-ce assez bien présenté? Et quel dentiste... pardon I quel 
génie I que le journaliste qui a lancé cette réclame merveilleuse. EUefltle 
tour de la presse de tous les pays. 

Ebranlés nous- môme par tant de lyrisme, nous avons écrit à nos amis 
d'Angleterre pour être renseigné. Ils nous ont répondu qu'il s'agissait 
d'une bonne variété, mais qui n'avait pas été plus particulièrement remar- 
quée à la réunion du comité que les autres certiûées en même temps. 

{Le Chrysanthème.) 



ASTER DE CHINE A BRANDE FLEUR. 

Il y a quelques années nous avons fait connaître à nos le.;teur8 
an type particulier de Reine- 
Marguerite simple à fleur violette, 
diftéraût totalement des Reines- 
Ma:gaerites dégénérées qu'on 
rencontre parfois dans les collec- 
tions à fleurs doubles. Cette nou- 
velle variété était mise dans le 
commerce par la maison Vilmo- 
rin-Andrieux et C' de Paris. 

Les plantes à fleurs simples 
continuant à être très recher- 
chées, il existerait une lacune si 
nous ne signalions pas cette nou- 
velle variété décorative,» grandes 
fleurs radiées d'un blanc pur, an- 
noncée aussi par la maison Vil- 
morin. C'est d'elle que nous tenons 
la fig. ci-contre qui a paru dans 
leur catalogue de nouveautés pour 
cette année. L'Aster de Chine est 
ft floraison aussi abondante que 
son aînée à fleur violette. 

Cette belle Reine-Marguerite 
simple forme une élégante touffe, 
littéralement couverte de larges 
fleurs qui se maintiennent pen- 
dant tout l'automne et se conser- 
vent admirablement dans l'eau. 
C'est une plante de premier ordre 

pour bouquets; nous la recom- pjg. u. - A.icr de CUino à grande Qcur. 
mandons aux fleuristes et à nos 

lectrices, qui savent si bien tirer parti de ce genre de fleurs, pour 
orner leur demeure et la rendre agréable et riante. 

Fréd. Bdrvbnich père. 



Le Bnllettn des Jardins royaux de Kew vient de publier uq sup- 
plément (Appendis IV, 1903J contenant une lidte des directeurs et (onc- 
tionnairea dea jardins royaux de Kew, ainsi que des jardins botaniques 
des Indes et des Colonies. 
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EMILE BE0IN6HAUS. 

L'horticulture gantoise vient de faire une grande perte en la 
personne d'un amateur de plantes aussi modeste qu'éclairé^ 
M. Emile Bedinghaus. 

Il souffrait depuis deux ans d'un mal cruel, et Ton peut dire que 
la mort a été pour lui une véritable délivrance. 

Emile Bedinghaus se distingua dès sa jeunesse par sou amour 
des plantes et la connaissance sérieuse et approfondie qu'il avait 
de leur culture. 

C'était un des meilleurs amateurs du pays. Ses collections 
d'Agaves, de Cactus, de plantes ornementales, étaient connues aon 
seulement en Belgique, mais encore à l'étranger. 

Sa collection de plantes du Gap était unique. On y rencontrait 
non seulement des spécimens très rares mais aussi des exemplaires 
de toute beauté, de culture irréprochable, dont les dimensions peu 
communes faisaient l'admiration de tous les connaisseurs. Nous 
citerons : Eriostemum linearis, Diosma ericoides, Erica cucullata, Acacia 
Drummoïîdi, Baueria rubicoides, Callistemon thallictrioideSy ^ic, etc., 
plantes magnifiques avec lesquels il triomphait dans toutes les 
expositions. 

Aussitôt que ses occupations professionnelles le lui permettaient, 
il se rendait à ses belles serres de Wondelgem, pour s'entretenir 
avec son jardinier de ses plantes favorites et de la meilleure 
manière de les cultiver. 

A toutes les expositions comme à nos meetings mensuels, il était 
une des figures les plus sympathiques du monde horticole. 

Qu'il me soit permis de rappeler ici les paroles que mon regretté 
père prononça au Banquet de la Chambre syndicale des Horticul- 
teurs belges, offert aux membres décorés de la Croix de Léopold, 
à la suite des grandes floralies de 1898. 

€ Notre ami Bedinghaus n'appartient pas à proprement parler au 
f commerce horticole. Cela ne Tempêche pas d'être Tami de tous les 
c horticulteurs. 

f Sans vouloir lui faire du tort dans l'esprit de qui que ce soit, je dirai 
« que c'est un type. Il aime les plantes pour elles- mêmes, et non point 
< pour ce qu'elles représentent de rare ou de méritoire à un point de vue 
t spécial. 

f L'amour des plantes doit être chez lui un effet de l'atavisme; les 
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c hasards de la vie, dans sa prime jeunesse, avaient fait de celui qui 
c était fils et petit fils de jardinier, un employé de bureau. 

c Par son intelligence, son activité, et son ardeur au travaili il est 
c devenu aujourd'hui un fonctionnaire distingué dans un des plus grands 
c établissements industriels du pays, 

c À mesure que sa position s^améliorait, il se sentait de plus en plus 
f attiré vers la culture des fleurs et des plantes ; petit à petit il s'est créé 
c une de ces collections comme on en rencontre peu de pareilles. 

c II a commencé par les plus modestes, les délaissées, celles qui jamais 
« n'avaient eu de vogue ou qui l'avaient perdue. Puis, il a élargi son 
c cadre, il a entrepris la culture des jolies plantes du Gap et de la 
c Nouvelle Hollande. 

f 11 les a entourées de soins, il les a choyées, dorlotées, et lorsque dans 
€ oes derniers temps il nous les a montrées sous la forme de spécimens 
c superbes de santé, de vigueur et de floraison, c'a été comme une révéla- 
c tion. Grâce à lui, toutes ces c oubliées > d'autrefois, ont acquis un 
c regain de faveur et de popularité. 

t Bref, pour en revenir à mon expression de tout- à- l'heure, c'est un 
t type, un aimable type, le type du véritable amateur de plantes, comme 
c nous en possédions quelques uns jadis, mais dont la race semble avoir 
c disparu. » 

M. Bedinghâus était un collaborateur zélé de la Revue. Nos 
lecteurs se rappellent les nombreux articles qu'il publia sur les 
plantes du Gap, dont nul mieux que lui ne connaissait la culture. 
Ses écrits étaient toujours empreints de ce bon sens pratique et 
primesautier qui le caractérisait. Sa vive intelligence, son extrême 
bonté, sa serviabilité à toute épreuve lui avaient créé partout les 
plus vives sympathies. 

Il était depuis vingt ans membre effectif de la Société royale 
d'Agriculture et de Botanique. Une députation importante de cette 
société a suivi son convoi funèbre. 

Al la mortuaire, M. Albert Geuterigk, membre du Conseil de 
la Société, s*est fait l'écho des sentiments de regret que laissait 
parmi ses collègues la disparition du sympathique défunt. 

M. Geuterigk s* est exprimé en ces termes : 

c Au nom de la Société Royale d'Agriculture et de Botanique, en rem- 
placement de son Président, M. le Comte de Kerchove de Denterghem, 
retenu par une indisposition, je viens dire quelques mots d'adieu au 
collègue dont nous déplorons la perte. 

De tout temps la ville de Gand a été fiëre de compter dans ses murs, à 
coté de professionnels de l'horticulture, des amateurs distingués de plantes 
et de fleurs. Bedinguaus a occupé parmi ces derniers une place considé- 
rable. 

8 
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On peut dire que l'amour des fleurs et de la botanique l'a pris au ber- 
ceau et l'a suivie à travers la vie, jusqu'à la tombe. 

Son père, après avoir dirigé avec talent les cultures des princes d'Âren- 
berg en Allemagne et en Belgique, se fixa comme borticulteur à Nimy. 
Son établissement devint le lieu de réunion de quelques amateurs de 
Mons, parmi lesquels il convient de citer M. Dumoulin dont les collections 
relèvent encore aujourd'hui les serres du Jardin botanique de Bruxelles. 

Ce petit cercle de Nimy s intéressait principalement aux plantes grasses 
et aux hôtes d'orangerie. 

C'est dans ce milieu que s'écoulèrent les premières années de Bbding- 
HAus. Et c'est de là que date son amour pour les Cactées et les plantes 
du Cap, qui devaient un jour illustrer son nom dans les fastes horticoles. 

Sa curiosité de toutes les choses de la nature, son intelligence précoce 
et éveillée encouragèrent son père à le diriger vers un milieu où ses apti- 
tudes trouveraient mieux qu*à Nimy l'occasion de se développer. 

Le jeune Bedinghaus entra en 1868 chez Louis Van Houtte à Gend- 
brugge. Van Houtte se connaissait en hommes aussi bien qu'en plantes; 
il distingua rapidement le jeune commis à Tesprit ouvert et désireux de 
s'instruire. Les occupations régulières de Bedinghaus le confinaient 
plutôt dans les bureaux, mais tous les instants que lui laissait la besogne 
quotidienne, étaient par lui consacrés à pénétrer les secrets de la vie 
végétale. 

Et il en fut ainsi pendant toute sa carrière. Durant son existence 
entière, Bkdinghaus so reposa des soins ardus et méticuleux d'une 
comptabilité savante, en réservant aux fleurs les loisirs qui lui restaient 
après Taccomplissement de la tache de chaque jour. 

Bientôt son travail et sa scrupuleuse probité lui apportèrent les moyens 
de vouer aux plantes un culte en rapport avec ses aspirations. 

En peu de temps ses cultures de Wondelghem acquirent une renommée 
universelle. 

Ses collections d'Euphorbiacées d*abord, de plantes du Cap ensuite, 
étaient presque sans rivales. 

Dans les joutes internationales toutes ses participations étaient des 
triomphes; il connut la satisfaction de voir ses efforts couronnés à Bruxel- 
les, à Anvers, à Bordeaux, à St-Pétersbourg et surtout aux quinquennales 
do notre Société. 

Les distinctions honorifiques, de l'étranger et de notre pays ont prouvé 
que les souverains et les gouvernements surent apprécier ses mérites. 

Mais il ne réservait pas aux grandes solennités horticoles seulement, le 
concours de sa collaboration. 

Il se plaisait à relever nos exhibitions annuelles de Téclat de quelques 
spécimens d*élite et les meetings mensuels avaient fréquemment à enre- 
gistrer ses succès. 

Toujours et partout les plantes de Bedinghaus se reconnaissaient et 
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par la perfection de leur culture, et par le goût artistique qui présidait à 
leur présentation. 

Ses envois portaient à ce point leur marque de fabrique que, sans hési- 
tation et en Tabsence de toute indication, les habitués des manifestations 
horticoles devinaient leur provenance. 

Bedinqhaus avait surtout la passion de la grâce délicate des plantes 
du Cap. 

On peut, pour mériter la reconnaissance de tous ceux qui s'adonnent à 
l'horticulture, choisir des voies diverses. 

Les uns, par les semis et les importations, enrichissent le patrimoine 
commun; les autres tirent de l'oubli des plantes aimées de nos ancêtres 
et que les caprices de la mode ont reléguées loin de nos yeux, 

Bedinqhaus était de ces derniers. 

En ramenant la faveur du public vers des hôtes de serre tempérée ou 
d'orangerie dont l'attention s'était retirée, il a rendu à l'horticulture et 
à tout le monde des services éminents. Il a indiqué la voie aux profes- 
sionnels et aux marchands ; il leur a révélé les ressources qu'offrait la 
culture de plantes que par apathie ou ignorance on avait abandonnées. 
On peut affirmer que dans ces dernières années il a remis à la mode de 
gracieux arbustes dont la floraison printanière fait aujourd'hui la joie et 
l'ornement de nos demeures. 

Mais Bbdinghaus n'était pas seulement un cultivateur émérite. Il 
était également un botaniste de talent. Il était en correspondance active 
et suivie avec les savants et les chercheurs de tous pays, toujours à l'affût 
de quelque variété pouvant enrichir ses collections, toujours prêt à 
tenter les nouveaux procédés de culture ou à appliquer des méthodes 
récemment introduites, toujours disposé également à vulgariser les 
découvertes de la science et à faire profiter la communauté des fruits de 
ses recherches et de ses expériences. 

Les publications et les revues horticoles portent les traces nombreuses 
de son activité bienfaisante. 

Sa générosité était proverbiale. Les hommes de talent et de science 
qui dirigent les jardins botaniques n'ont pas toujours à leur disposition 
les crédits nécessaires pour tenir leurs établissements à la hauteur de la 
réputation dont jouit notre pays. Sans le concours désintéressé des 
horticulteurs et des amateurs, les collections olhcielles auraient maigre 
apparence. Dans le monde des savants de la botanique, le nom de 
Bedinghaus était en honneur. Ils savaient que ce n'était jamais en vain 
qu'on lui demandait des spécimens de ses plus rares sujets. Le jardin 
botanique de Bruxelles, pour n'en citer qu'un seul, a été à de nombreuses 
reprises l'objet de ses libéralités. 

Un aussi fervent disciple de l'horticulture avait sa place toute marquée 
dans le Conseil de notre Société. Il y entra, voilà vingt ans bientôt, et 
c'était le plus zélé des membres. 
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Dans nos délibérations nous aimions à entendre sa voix au timbre 
grave et viril. 

Il réunissait en lui les qualités propres aux deux races de notre pays. 
Son long séjour parmi les populations des Flandres lui avait donné cette 
bonhomie, qu'on se platt à reconnaître plus spécialement aux flamands, et 
il y joignait Taménité teintée d*humour qui est plus particulière à nos 
frères wallons. 

Ses avis marqués au coin du bon sens, se présentaient sous un tour 
original et la clarté n*en excluait jamais la courtoisie. 

Quand lés mérites de certaines cultures étaient en discussion, sa parole 
s'animait et son enthousiasme pour les plantes auxquelles il avait voué 
une dilectioo singulière, devenait communioatif. 

Et c'est ainsi que par la plume, par la parole et surtout par son 
exemple, il fit naître et sut entretenir Tintérèt pour des fleure et des 
arbustes qui semblaient condamnés à l'oubli 

Plus sa science de la culture était grande, plus éclairé son goût, plus 
considérables les sacrifices qu*il s*est imposés, et plus sensible aussi 
sera le vide que sa disparition va laisser parmi nous. 

Il est consolant de se persuader que quelque chose de nous survit après 
la destruction de notre enveloppe terrestre. S'il en Bst ainsi j'imagine que 
l'âme de notre regretté collègue se réjouira en suivant les efforts que son 
exemple suscita et en constatant que les plantes qu'il a tant aimées et 
dont il nous a révélé les grâces, ne sont pas entièrement délaissées, 
maintenant qu*il n'est plus là. 

Parmi nous sa mémoire demeurera. Nous garderons de lui le souvenir 
d'un homme loyal et courtois, d*un amateur distingué et éclairé, d'un con- 
seiller sage autant qu'expérimenté. 

Qu'il reçoive les adieux aflfectueux de tous ses collègues I 

De nombreuses couronnes, parmi lesquelles on remarquait tout 
particulièrement celles de la Société royale d'Agriculture et de 
botanique, couvraient le cercueil et une foule innombrable d'amis 
accompagna les restes de cet homme de bien qui avait le culte des 
hommes autant que celui des plantes. 

Charles Pynaert. 



Transplantation dds arbres la nuit. — D'après le Moniteur de 
l'Horticulture, Monsieur M. Rouaux a fait une série d'expériences pour la 
transplantation des arbres, en pleine végétation, durant les mois d'été, 
entre 9 heures du soir et 2 heures du matin. D'après plusieurs témoins, le 
3uccès de ces expériences ne pourrait être mis en doute. 

Voilà une expérience que pourrait parfaitement refaire l'administration 
de nos plantations publiques. 

M. V. 



B ileltala f*r. mea dm* Im pépinièrci de GimbÉ Wood. 
lltutcur : S>10, diamètre : i-80. 
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QUELQUES ARBRES ET ARBUSTES PEU CONNUS DU JAPON <^). 

Quoique le Japon et la Chine ne nous aient envoyé aucune espèce 
de Magnolia comparable au point de vue de la grandeur de la fleur 
à la vatiété américaine. Magnolia macrophylla, peu d*arbres produi- 
sent autant d'impression sur le voyageur que le Magnolia hypoleuca. 
C'est un des plus beaux arbres des forêts japonaises qui ne sont 
surpassées en beauté, et en majesté dans aucune autre partie 
du globe» Il s*élève à une hauteur de 24 à 30 mètres ; les feuilles 
ont de 80 à 40 centimètres de longueur et 15 à 20 de largeur. 
Elles sont d'un vert très pâle. Les fleurs sont grandes, d'un beau 
blanc crème, et les fruits en forme de cône produisent, à l'automne, 
le plus bel eflfet qu'on puisse rêver. 

Cet arbre ne fleurit qu'après un nombre assez considérable 
d'années. Dans nos pays il pourrait commencer à fleurir dès la 
15' ou la 30' année de la plantation. 

Le Magnolia Kobus est très commun au Japon. C'est un bel arbre 
en Angleterre, de forme symétrique et d*un port très élégant. 

Le Magnolia Watsoni, parviflora, stellata, sont des variétés très 
connues. 

Le M. stellata var. rosea, est une magnifique variété, fleurissant 
avant que les feuilles ne soient entièrement développées, en avril- 
mai; les fleurs sont d'un beau rose. 

Le spécimen de la gravure ci-contre se trouve dans les pépinières 
de MM. Veitch, à Combe- Wood. 

Le Magnolia salicifolia n'a pas encore fleuri en Europe et sq^ 
fleurs sont inconnues des botanistes. La graine récoltée sur le mont 
Hakkoda, par M. J. Veitch, ne leva pas ;• mais, grâce à l'obli- 
geance du Prof. Sargent on en possède un exemplaire dans les 
pépinières de Combe-Wood, qui prospère admirablement bien et 
sera en fleurs dans un an ou deux. 

L'arbre est très commun dans le district où M. Veitch Ta ren- 
contré. Mais il occupe une place peu accessible aux voyageurs et 
c'est à cette circonstance qu'il faut attribuer que cet arbre n*a pu 
être introduit en Europe plus tôt. 

Le Cerddiphyllum japonicum, un arbre magnifique et intéressant, 
allié à la famille des Magnolia, ne semble pas vouloir prospérer en 
Angleterre, quoiqu'il se couvre de fleurs à la Nouvelle-Angleterre. 



(1) Voir JUvue, 1 mars, p. 63. 
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Les feuilles sont d'un beau rose et les tiges en touffes produisent 
dans leur pays d'origine un elTet des plus séduisants. 

Le Trochodetidron est un autre genre allié à la famille des Magnolia, 
qui ne renferme qu'une seule espèce : le Trochodendrm aralioides. 

C'est un arbre à feuilles persistantes; celles-ci sont longues de 
10 à 12 centimètres et d'un beau vert luisant. Il atteint au Japoo 
6 à 7 mètres de hauteur. Très rare à l'état sauvage, il est très 
commun dans les pépinières. Il prospère bien en Angleterre ort 
il fleurit et fructifie assez souvent. 

{A suivre.) Charles Pynaert. 



Henri de Vilmorin. — Un comité est en voie de formation pour 
élever un monument à la mémoire de M. Henri de Vilmorin et 4^ ses 
ancêtres, qui depuis plus de cent-cinquante ans ont rendu de si émipents 
services en Agriculture et en Horticulture. 

M. ViGBR, sénateur, ancien ministre de l'Agriculture, président de la 
Société nationale d'horticulture de France; M. Tisserand, directeur 
honoraire de l'agriculture, président de la Société nationale d'horticul- 
ture de France; M. le marquis db VogOé, membre de l'Académie 
française et de la Société nationale d'agriculture de France, ancien 
ambassadeur, président de la Société des Agriculteurs de France, ont 
bien voulu accepter la présidence de ce Comité. 

On peut adresser les souscriptions dès à présent à la c Société géné- 
rale », bureau A G, avenue Kléber, Paris, compte 1002 (affecté au 
monument Henri de Vilmorin). Chaque souscripteur recevra un reçu 
par les soins de la c Société générale. » 

Les noms des souscripteurs seront inscrits sur un album qui sera remis 
à la famille de Vilmorin. 

Nous souhaitons que cette œuvre se réalise bientôt, ainsi l'horticulture 
sera dignement représentée en la personne de ce grand horticulteur et 
du savant écrivain que fut M. Henri de Vilmorin. 

L'Ananas en Gochinchine. — L'Ananas est très cultivé dans certaines 
régions de la Cochinchine, surtout dans l'est; il en existe trois variétés : 
Ananas jaune, ananas vert et ananas rouge. Ce dernier serait le meilleur. 

La culture de cette plante mérite non seulement d'être poussée pour la 
production du frait dont on peut exporter des quantités considérables, 
mais encore pour les fibres pouvant être extraites des feuilles, qu'il est 
nécessaire de couper pour permettre aux boutures de se développer autour 
du pied mère. Ces fibres sont, on le sait, très fines et très soyeuses et 
peuvent être employées pour la fabrication de tissus très-fins, entre autres 
lo pina dans lequel entre toujours de la soie en certaine quantité; des 
mouchoirs faits en cette étoffe valent parfois iOO francs pièce. 

{Bulletin des Etudes Coloniales.) E. D. W. 



IVacAotJentfron aralioidet dam les pépinière* de Combe Wood. 
Hanicnr; 3"I0, diamètre i 1-80. 
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L'ÉTAT ACTUEL OU 6R0UPE CYPRIPEOIUM. 

Le groupe des Cypripedium, dans lequel viennent se ranger 
toutes les Orchidées munies de deux étamines fertiles et ayant le 
labelle en forme de sac ou de sabot, est Tun des plus importants de 
la famille au point de vue horticole. Plusieurs de ses espèces sont 
de culture extrêmement facile et sont ainsi devenues populaires; 
d'autres sont remarquables par la facilité extraordinaire avec 
laquelle elles peuvent produire des hybrides, et le nombre de 
ceux-ci, déjà bien considérable, s'accroît encore de jour en jour; 
toutes sont recherchées pour la beauté et les formes extraordi- 
naires de leurs fleurs. 

Pendant longtemps, toutes les espèces du groupe, alors peu 
nombreuses d'ailleurs, ont été rapportées à l'unique genre linnéen 
Cypripedium. Reighenbagh le premier, en 1854, a remarqué que, 
tandis que dans la plupart d'entre elles l'ovaire est uniloculaire, 
dans quelques-unes il est nettement triloculaire : il a fait de celles-ci 
le genre Selenipedium. 

En 1886, M. le professeur Pfitzer, de Heidelberg, a établi un 
troisième genre, Paphiopedilum, que plus tard, en 1894, il subdivisa 
en deux sections : CoelopedUum et Phragmopedilum. 

M. RoLFE, de Kew, après avoir combattu l'établissement du 
genre Paphiopedilum, non-seulement a tini par l'admettre, mais il a 
même élevé au rang générique la section Phragmopedilum (1896). 

Le groupe comprend donc actuellement quatre genres, qui 
paraissent devoir être admis délinitivement dans la science, et 
qui sont d'ailleurs beaucoup mieux caractérisés qu'un grand nombre 
de ceux des Orchidées monandres qui sont généralement acceptés. 

Si quelques auteurs modernes, tel que MM. Veitch (l), Wil- 
liams (2) et Kr\enzlin(3), en sont restés à l'ancien et unique genre 
linnéen, presque tous les autres, de même que beaucoup d'horticul- 
teurs, ont adopté depuis longtemps le genre Selenipedium, et 
logiquement l'adoption dos deux autres genres s'imposera aussi 
prochainement. 

Pour ceux qui tiennent à employer une nomenclature correcte, 
nous allons donner la liste de toutes les espèces du groupe connues 



(1) Manual of Orchidaceom Plants, part. IV, 1889. 

(2) Orchid.-Grower'i Manual, 7«« édition, 1894. 

(3) Orchidacearum Gênera et Speeies, 1807. 
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jusqu*aujourd*hui, en prenant pour guide l'ouvrage le plus récent et 
le plus complet qui ait paru sur ces plantes (!)• Nous nous bornerons 
à citer comme synonymes les noms rapportés communément aux 
genres Cypripedium et Selenipedium, les noms génériques étant 
désignés par les abréviations G. et S. Nous mentionnerons seule- 
ment les variétés que certains auteurs considèrent comme des 
espèces, et nous négligerons les hybrides. 

Voici d'abord les caractères distinctifs des quatre genres, la ter- 
minaison des deux premiers noms ayant été modifiée pour des 
raisons grammaticales : 

A. Préfoliation conyolutiye; pèritnihe marceseent, persistant sur le fruit. 

a. Ovaire triloeulaire; graiues subglobuleuses, & testa crustacé. 

1. Sêlênipedilum, 
h. Ovaire uniloculaire; graines allongées, à testa mince. 2. Cypriptditum, 

B. Prèfoliation dupllcatÎTc; périanthe décidu. 

a. Ovaire triloeulaire; vernation des sépales valvaire; bords du sabot du 

labelle fortement roulés ou plies vers l'intérieur 8. Phragmopedilum. 

b. Ovaire uniloculaire; vernation des sépales imbriquée; bords du sabot 

du labelle droits, faiblement incurvés ou récurvés 4. Paphiopeditum. 

I. SELENIPEDILUM. 

1. S. chieë Rchb. f. (G. chica, Krzl.). — Panama. 

2.. 5. palmifolium Rchb. f. (G. palmlfolium, Ldl.). — Brésil, Guyanes, Trinité. 

3. S. habêlianum B&rh. Rodr. (G. Isabelianum, Pucci). — Brésil 

II. GYPRIPEDILUM. 

1. C. irapeanum La Llave et Lex. — Mexi<iue, Panama 

2. C. cûlifornicutn A. Gray. — Galifornie. 

8. C, pdsserinum Richards. — Amérique arctique. 

4. C. fleginae Walt. (G. spectabile, Salisb.; G. album. Ait.). — Partie orientale 

de TAmérique boréale. 

5. C. luteum Franch. — Ghine occidentale. 
B. C. guttaium Swartz. — Régions boréales. 

7. C. acaulê Ait. (G. humile, Salisb.) —Partie orientale de l'Amérique du Nord. 

8. C, macranthum Swartz. ~ De la Russie centrale au Japon. 

Var. ventrieoHum Rchb. f. (G. ventricosum, Swartz). — Russie centrale, 

Sibérie. 
Var. tibeticum Krzl. (G. tibeticum, King). — Thibet. 

9. C, himalaicum Rolfe. — Himalaya. 

10. C. lasciolaium Franch. — Ghine occidentale. 

11. C. yunnaneniê Franch. ~ Ghine occidentale. 

12. C. Henryi Rolfe (G. chinense, Franch.). — Chine. 
18. C. corrugatum Franch. — Ghine. 

14. C. Thunbergii Blume. — Japon. 

15. C. cordigerum D. Don. — Himalaya. 

16. C. calceolu» L. — Europe, Asie boréale. 



(1) E. Pfitzer : Orchidaceae-Pleonandrae; in Englku, Du P/lamenrtich, 1903. 
A Gand, chez Ad. IIostk. 
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17. C. montaHum Dougl. (C. occidentale, WaU.). — Amérique du Nord. 

18. C. candidum Mûhlenb. — £«st des Etats-Unis, Canada. 

19. C. pubescenê Willd. {C\. flavescens DC). -~ Etats-Unis. 

20. C. parviflorum Salisb. — Est des Etats-Unis. 

21. C. fasciculatum Kellogg. — Ouest des Etats-Unis. 

Var pusillum Hook. f (G. pusillnm, Rolfe). — Floride. 

22. C, micranthum Franch. — Chine occidentale. 
28. C ebracteatum Rolfe. — Chine. 

24. C margaritaceum Franch. -i- Chine occidentale. 

Var. Fargesii Piilz (C. Fargesii, Franch.) — Chine. 

25. C. arietinum H. Br. (C. plectrochilon, Franch.). — Amérique du Nord, Chine. 

26. C. elegans Rchb. f. — Himalaya oriental. 

27. C. débile Rchb. f. (C, cardiophyllum, Franch,). — Chine, Japon. 

28. C, japonicum Thunb. — Japon, Chine. 

III. PHRAGMOPEDILUM. 

Sect. 1. Micropetalum. 

1. Ph. Schlimii Rolfe (S. Schlimii, Rchb. f.; C. Schlimii, Batem.) — Colombie. 

Sect. 2. Platypetalum. 

2. Ph, Lindleyanum Rolfe (C. Lindleyanum, Schomb.; S. Llndleyanum, Rchb. f.). 

— Guyane anglaise. 
Var. Kaieteurum Rchh,t (S. Kaieteurum, N, E. Br.).— Guyane anglaise. 

3. Ph. Sargentianum Rolfe (S. Sargentianum, Rolfe). — Brésil. 

Sect. 3. Hlmantopedilum. 

4. Ph. caricinum Rolfe (G. caricinum Ldl.; S. caricinum, Rchb. f.; S. Pearcei, 

Rchb. f.). — Bolivie, Pérou. 

5. Ph, Klotischianum Rolfe (C. et S. Klotzsehianum, Rchb. f.; C. Schomburg- 

kianum KL; S. Schomburgkianum, Desbois). — Guyane anglaise. 

Sect. 4. Geratopedilum. 

G. Ph.viltaium Rolfe (C. viltatum Vell.; S. vittatum Rchb. f.; C. Paulistanum 
Barb. Rodr.; C. Binoti, 111. Hort.). — Brésil méridional. 

7. Pà Hartwegii Pfitz. (G. et S. Hartwegii, Rchb. f.). — Pérou. 

8. Ph. longifolium Rolfe (S. et S. longifolium, Rchb. f). — Pérou. 

Var. gracile Rolfe (S. gracile, Desbois; G. gracile, Veitch). — Cordillères. 
Var. ffincksianum Veitch (C. llincksianum, Rchb. f.; S. liincksianum. 

Desbois). — Panama. 
Var. Roeilii Veitch (G. et S. Roezlii, Rchb. f.). — Colombie. 

9. Ph, Boissierianum Rolfe {il. et S. Boisslerianum, Rchb. f.) — Pérou. 

Var. reticulatum Veitch (S. reticulatum, Rchb. f.). — Equateur. 

10. Ph. derwiakowianum Rolfe (S. Czerwiakowianum, Rchb. f.). — Pérou. 

Sect. 5. Desmopedilum. 

11. Ph. caudatum Rolfe (C. caudatum, Ldl.; S. caudatum, Rchb. f.). — Pérou, 

(^osta-Rica. 
Var. Lindenii Benth. (G. Lindenii, van Houtte; Uropedium LindenI, 

Ldl.). — Mérida. 
Var. Wallisii Veitch (S. Wallisii, Rchb. f.). — Pérou, Equateur. 
Var. Warxcewiciianum Veitch (G. et S. Waraccwiczianum, Rchb. f.). — 

Colombie. 
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IV. PAPHIOPEDILUM. 

Sect. 1. Brachypetalum. 

1. P. bellalulum Piitz. (G. beliatulum, Rclib. f.). ~ Gochinchine. 

2. P. Godefroyae Pfitz (G. Godefroyae, Goderr.). — Siam, Gochinchine, Tonkin. 

3. P. concolor PfiU. (G. concolor, Parish). — Moulmein, Tonkin. 

Var. ionkinente Godefr. (G. tonkinense, Hort.). — Tonkin. 

4. P. niveum Pfitz. (G. nlveum, Rchb. f.). — Iles Locarl etTambelou. 

Sect. 2. Gonatopedllum. 

5. P. RothschUdianum Pfitz. (G. Rothschildianum Rchb. f.; C. neo-guineense, 

Linden). — Bornéo. Sumatra. 
Yar. EUiottianum Pfitz. (G. Elliottianum, O'Brien). — Philippines. 

Sect. S. Goryopedilum. 

6. P. glanduliferum Pfitz. (G. glanduliferum, Bl.; G. praestans, Veitch non 

Rchb. f.). — Nouvelle-Guinée. 

7. P. praesians Pfitz. (G. praestans, Rchb. f.; G. glanduliferum, Veitch non Bl.). 

— Nouvelle-Guinée. 
B. P. philippinenge Pfitz. (G. philippinense, Rchb. f.; G. laevigatum, Batem.). 
— Philippines. 
Var. Cannaertiûnum Pfitz. (G. Gannaertianum, Linden). 
9. P. Roebbelenii Pfitz. (G. Roebbelenli, Rchb J.). — Philippines. 

10. P. Sanderianum Pfitz. (G. Sanderianum, Rchb. f.). — Archipel Malais. 

SscT. 4. Prenipedilum. 

11. /'. Stonei Pfitz. (G. Stonei, Hook. f.). — Bornéo. 

Sbgt. 5. Mystropetalum. 

12. P. Parisfiii Pfitz. (G. Parishii, Rchb. f.). — Moulmein. 

Sect. 6. Pardalopetalum. 

13. P. Lowii. Pfitz. (G. Lowii, Ldl.). — Bornéo. 

Var. cruciforme Hallier (G. cruciforme, Zoll. et Morr.). — Java. 
14 P. Uaynaldianum Pfitz. {G. Haynaldianum, llclib. f.). — Manille. 

Sect. 7. GocMopetalum. 

15. P. Victoria Mariât Uook. f. (G. Victoria Mariae, Rolfe). — Sumatra. 

16. P. Chambcrlainianum Pfitz. (G. Ghamberlainianum, O'Brien). — Java. 

17. P. glaucophyllum J. J. Smith. — Java. 

Sect. 8. Stictopetalum. 

18. p. hirsuli^isimum Pfitz. (G. hirsutissimum, Ldl.). — Himalaya. 

Sbct. 9. Neuropetalum. 

19. P. dilectum Pfitz. (G. dilectum, Rchb. f.). — Patrie inconnue (forme du 

P. villosum, d'après Rolfe). 

20. P. villosum Pfitz. (G. villosum, LdU). — Moulmein. 

Var. Boxûllii Veitch (G. Boxalli, Rchb. f.). — Moulmein. 

21. P. insigne Pfitz. (G. insigne, Wall.). — Himalaya. 

22. P. exul Pfitz. iG. exul, O'Brien). — Siam. 

23. P. (jharlesworthii Pfitz. [C, Charlesworthii, Rolfe). — Etat de Shan. 
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Segt. 10. Thlopetalum. 

24. P. Druryi Pfltz. (C. Druryi, Bedd.). — Travancore. 

Segt. il. Gymatopetalum. 

25. P. Spieerianuin PÛtz. (G. Spicerianum, Rchb. f.). — Himalaya. 

Segt. 12. Geratopetalum. 

26. P. Fairrieanum Pfitz. (G. Falrrieanum, Ldl.). — Bootan, Assam. 

Sbgt. 13. Spathopetalmn. 

27. P. WoHerianum Pfitz. (G. Wolteriânum Krzl.). — Iles de la Sonde (le même 

que n. 28, d'après Bolfe). 

28. P. AppUlonianum Bolfe (G. Appletonianum, Gower). — Si&m. 

Var. PoynUianum Pfllz. (G. Poyntzianum, O'Brien). — Siam. 

29. P. Bullenianum'Ptiiz. (G. Bullenianum, Bohb. f.). — Bornéo. 

80« P. amabile Hallier. — Bornéo (le même que n . 29, d'après Rolfe) . 

31. P. Vb/on/^afittffi Pfitz. (G. Volonteanum, Sander).— Bornéo. 

32. P. Haokerae Pfitz (G. Hookerae, Rchb. f.) — Bornéo. 

38. P. venustum Pfitz. — (G. renustum, Wall.). — Himarlaya. 

Var. pardinum Rchb. f. (G. pardinum, Rchb. f.)« — Himalaya. 

Segt. 14. Blepharopetalum* 

34 P. lonsum Pfitz. (G. tonsum, Rchb. f.). — Sumatra. 

35. P. Mattersianum Pfitz. (G. Mastersianum, Rchb. f.) — Amboine. 

36. P. virêns Pfitz. (G. virens, Rchb. f.). — Iles de la Sonde ? 

37. P. /avantcum Pfitz. (G. javanicum Reinw.). — Java. 

38. P. Dayanum Pfitz. (G. Dayanum, Rchb. f.). -^ Bornéo. 

Var. Pétri Veitch (G. Pelri, Rchb. f.). - Bornéo. 

39. P. Burbidgei Pfltz. (G. Burbidgei, Rchb. f.). — Bornéo. 

40. P. purpuratum Pfitz. (G. purpuraturo, Ldl.; G. sinicum, Hance). — Hongkong. 

Segt. 15. Phacopetalum. 

41. P. Curtisii Pfitz. (G. Gurtisii, Rchb. f.). — Sumatra. 

42. P. cUiulare Pfitz. (G. ciliolare, Rchb. f.). — Archipel Malais, Philippines. 

43. P. superbiens Pfitz. (G. superbiens, Rchb. f.). — Malacca. 

44. P. Argus Pfitz. (G. Argus, Rchb. f.; C. Pitcherianum, Manda). — Luçon. 

Var. Moensii Lind. (G. Moensianum, Hort.). «- Philippines. 

45. P. barbalum Pfitz. (G. barbatum, Ldl.). — Singapcre. 

Var. Crossii Veitch iG. Grossii, Ed. Morren). 

Var. nigrilum Rchb. f. (G. nigritum, Rchb. f.). — Bornéo. 

Var. orbum Rchb. f. (G. orbum, Rchb. f.). 
40. P. calloaum Pfitz. (C. callosum, Rchb. f.). — Siam. 

Var. Scfimidtianum Pfitz. (G. Schmidtianum, Krzl.). — Siam. 
47. P. Latvrenceanuin Pfitz. (G. Lawrenceanum, Rchb. f.). — Bornéo. 

A. COGNIAUX. 



Destruction des Sanves et des Ravenelles. — D'après la Nature 9 
des arrosages au moyen d'une solution de sulfate de cuivre détruisent les 
Sauves et les Ravenelles ainsi que les autres crucifères parasites. 11 est 
recommandé d'opérer sur les jeunes plantes, par un temps sombre, après 
disparition de la rosée. 



- 03- 

UN CENTENAIRE. 

La Société royale d'Horticulture de Londres a pu célébrer le 
5 mars dernier le centenaire de sa fondation. 

A cette occasion, la Société royale d'Agriculture et de Botanique 
de Gand, de quelques années plus jeune que la Société anglaise, lui 
a envoyé une adresse, écrite sur parchemin par M. Allaert et 
encartée dans un superbe album, relié par un spécialiste du cuir 
repoussé, M. De Deckbr-Lbmaire. 

Nous sommes heureux de pouvoir les reproduire. 

Monsieur le Président, 

Le 3 mars 1904, la Royal Horticultural Society fêtera le centième 
anniversaire de sa fondation. 

Cet événement séculaire sera plus qu'une fête de famille, plus 
qu'une solennité nationale. Son éclat rayonne sur le monde entier. 
Tous ceux qui, dans les deux hémisphères, aiment les plantes, 
s'uniront en pensée avec vous pour saluer ces deux grandes dates : 
5 mars 1804 et 5 mars 1904 ! Aucun d'eux ne peut oublier la puis- 
sante impulsion donnée par vos fondateurs à la culture des végé- 
taux. Personne ne peut nier la part considérable prise par leurs 
successeurs au développement constant de ce mouvement horticole 
dont nous saluons aujourd'hui, émus et charmés, le radieux 
épanouissement. 

Il suffit, en effet, de jeter un instant les yeux sur la longue liste 
des membres qui honorèrent par leurs travaux votre illustre Société, 
pour apprécier combien fut utile au monde civilisé le concours de 
tant d'intelligences et de si nombreux dévouements. 

Les théories scientifiques qu'ils ont émises, sont aujourd'hui 
indiscutées. Les plantes introduites sous vos auspices ornent 
actuellement nos jardins et nos serres. Un grand nombre de ces 
végétaux sont si heureusement acclimatés qu'ils sont devenus 
presque des ornements naturels de nos parcs et de nos parterres. 
Quel homme, voyant ce que vous avez accompli en l'espace de ce 
siècle, resterait insensible devant la grandeur, la puissance et la 
persistance des efforts déployés par la Société Royale d'Horticul- 
ture de Londres 1 

Gréée en 1808, la Société Royale d'Horticulture de Gand est de 
trois ans votre cadette; Elle a contracté avec sa sœur aînée de 
Londres, des rapports d'amitié profonds et durables, depuis le jour 
où, air son livre d'or, elle recueillait les signatures des plénipo- 
tentiaires anglais venant de signer à Gand le traité de paix de 18151 
Toutes deux, nos Sociétés poursuivaient le même but : unir la 



théorie scieotiflque et l'habileté pratique, de manière à confondre 
théoricienB et praticiens, botanistes et jardiniers, dans un même 
efTort vers la perfection des cultures. 

Pendant un siècle, sans défaillance, sans faiblesse, sans lassitude, 
vous avez jalonné la route de l'avenir en signalant et en récompen- 
sant tous les efforts. 

Semblable A l'arbre admirable qu'elle a choisi pour emblème, 
votre cercle reste, comme le chêne, toujours ferme et vigoureux, 
étendant ses rameaux puissants & l'ombre desquels l'horticulture se 
développe en sécurité dans tout l'empire britannique! 

Puissiez-vous continuer m œternum votre tlehe civilisatrice t 
Puissiez-vous ne jamais cesser de briller comme un phare éclatant, 
pour le plus grand honneur de l'horticulture anglaise et pour la 
plus grande joie de l'horticulture du monde entier t 

Se souvenant, non sans émotion, des temps si lointains de sa 
fondation, la Société Royale d'Agriculture et de Botanique de Gand 
adresse & sa sœur bien aimée « la Royal Horticultural Society • 
l'expression de ses félicitations cordiales et des vœux bien affec- 
tueux qu'elle forme pour sa longue, durable et féconde prospérité. 

Ad multo» annos ! 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

E, FiEBENS. C* DE KERCHOVE DE DeNTERGHEM- 

Gand, le 1 mars 190J. 



Il lie l'adrctao prficnlùc ii la Royal llurlîcullurni Soriuly 
de Londrei* 



— 94 - 



REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meeting de la Chambre Syndicale des horticnlteurs belges et 
^to la Société Royale d'Agricnltore et de Botanique. — Au 

Meeting du 7 mars, les Orchidées étaient de nouveau en majorité. 
Nous sommes heureux de mentionner les succès toujours croissants de 
Madame L de Hbmptinne en exprimant le vœu de voir son exemple bien 
suivi. Signalons un superbe Cattleya Trianœ var. d*un coloris très tendre, 
aux fleurs de bonne et excellente forme, auquel est attribué un certificat 

de mérite. 

Un Cattleya Trianœ var. roseum delicaium, aux très larges pétales et 
à la coloration très curieuse, exposé par M. Th. Pauwels, obtient la 
môme récompense ; je note encore de lui un autre Cattleya Trianœ var. 
Blue Hpf dénomination bien appropriée au coloris du labelle, aux parties 
florales d'un blanc carné ; c'est un très beau type, qui obtient à Tunanimité 
un certificat de mérite; un bel Odantogloisum Yellow^ hybride à la colo- 
ration bien accentuée, et un Saccolabium miniatumy de très gentille 
floraison, du môme exposant, reçoivent un certificat de mérite. 

Un très beau lot de Lycaite Skinneri, à très lar^^es fleurs, au coloris 
blanc pur et bien teinté, présenté par MM. J. Vande Putte et G** est 
récompensé d*un certificat de mérite. 

Un succès identique mais par rappel va à V Odontoglossum Harryano 
crispunip de bonne coloration, de M. De Smrt-Duvivier qui présentait 
aussi un 0dontoglos9um Adrianœ, d*un beau coloris, aux macules accen< 
tuées auquel une mention honorable est accordée. 

La môme récompense échoit au Cypripedium c Marcel Dupont », hybr. 
de C. Leeanum X ^ Boxalli, au sépale dorsal, bien bordé de blanc, 
de M. Pynabrt. 

Citer la firme Sahder et fils, c^est enregistrer un succès : leur Cypri- 
pedium Transvaal, hyb. de C. Chamberlainianum X C, RiUschildianum, 
aux sépales supérieurs et inférieurs bien lignés et aux pétales fortement 
allongés et bien pointillés, avec une belle coloration du labelle, type 
superbe, reçoit à Tunanimité un certificat de mérite; la même récompense 
va à leur l^œllo^Cattleya Arnoldiana hybr. de L. purpurata et C. Giga$ 
ou C. Warscewicziiî, variété très remarquable de coloris rose tendre, au 
labelle très beau, rose fortement poui-pré, bien veiné, à fond jaune. 

De M Maurice Verdonck deux beaux Lycaste Skifineri, très larges de 
forme, Tun, blanc, obtient un certificat de mérite avec félicitations, Tautre, 
d'un coloris rose, une mention honorable. 

Peu de choses h mentionner dans le lot de M. le marquis de Wavrin, 
mais de bonnes toutefois; tel son Cattleya Traniœ, dont la culture et la 
floraison obtiennent un certificat de mérite à Tunanimité. La même 
récompense est attribuée pour les mêmes motifs par acclan^ation à son 
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beau Lœlia tuperbienSf à la très longue tige florale bien fleurie, et un 
certiflcat de mérite à son Cattleya Trianœ, aux très larges pétales. 

M. £• Praet s'est signalé par des apports d'un mérite exceptionnel ; 
son lot de Dendrobium Wardianum était vraiment superbe; aussi un 
certificat de mérite lui est accordé à l'unanimité. La môme récompense est 
obtenue par un non moins superbe Dendrobium Wardianum album, au 
coloris très délicat de ton ; par son Cattleya Trianœ var., de forme idéale ; 
avec acclamation par son Cattleya Triante formosa, de très belle et bonne 
forme et au labellc fortement fimbrié et bien coloré, et par son Cattleya 
Trianœ Excelsiorf au coloris bien blanc. La même récompense échoit au 
Cyjmpedium insigne maxima, au sépale dorsal de belle ampleur, présenté 
par M. De Sghryver-Blogk. 

Terminons la nomenclature des Orchidées en signalant tout le mérite 
des apports de MM. Janssbns et Potzeys : leur Cypripedium Lawrebel 
hybr. de C. Lawreneeanum X C, Bellatulum, obtention assez récente, 
continue la série des coloris si accentués des variétés obtenues par le croi- 
sement du dernier type cité; à l'unanimité il obtient un certificat de 
mérite; leur Cypripedium hybr. de C. Lawreneeanum yi C. venustum, 
possède un sépale dorsal très beau, à belle coloration et avec des pétales 
fortement ponctués; leur Cypripedium var. hybride de C. selligerum X C. 
superbiens, au sépale bien veiné du premier et aux pétales très allongés 
retombants du second, curieusement pointillés ainsi que leur Lycaste 
SHnneri var. splendens, au très beau coloris, constituent de bien remar- 
quables obtentions ; elles reçoivent chacune un certificat de mérite . 

Dans les autres plantes citons tout particulièrement : de M. Vehbauwen, 
un Clivia, où tout est à signaler de la façon la plus satisfaisante — hampe 
florale très forte, ombelle très large, fleur d'excellente forme aux larges 
pétales et au coloris très franc, très accentué; cette superbe variété 
dédiée au c Président Comte Oswald de Kerchove i obtient par acclama- 
tion et avec félicitations un certificat de mérite. Un autre Clivia 
c Ernest Fierens » du même coloris flammé de blanc, accident déjà remar- 
qué, reçoit un certificat de mérite. 

Un Anlhurium Scherzerianum c Le Ballon • à la spathe de forme très 
curieuse, toute ballonnée, obtint un certificat de mérite. Exposant : 
M. Maes Bragkman. 

Un Ageratum serratifolium, un Senecio arborea et un Saluia Herie, tous 
trois à la floraison intéressante, de même que celle de V Encephalartos 
villosus, présentant ce cône floral bien connu qui se retrouve dans d'autres 
variétés de ce genre si curieusement ornemental, toutes ces plantes, pré 
sentées par M. Jules De Co(^k, reçoivent un certificat de mérite. 

Un très joli Bégonia Fuchsioides, en très belle floraison, ancienne 
variété agréable à revoir, en belle et bonne culture, présenté par 
M. Ernest Fierens, est récompensé d*un certificat de mérite. 

Une mention honorable est accordée à des semis de Pteris umbrosa. 
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s'écartant d^une façon ourieuse du type. Ces Fougères étaient présentées 

par M. ARTHUR VA.N DEN HeEDE. 

De MM. Haerens frères, un Azalea indiea t M* J, M, Keller t, belle 
variété à coloris rose clair et à bonne duplicnture, issue de croisement, 
paraît-il, des deux excellentes variétés : >/■• Vandercruy$sen et Simon 
Mnrdner, parentes faisant bien augurer de l'avenir de ce bon produit; 
un certificat de mérite lui est décerné. A. v. d. H. 

Réunion des comités permanents du 16 mars de la Société 
Néerlandaise d'Horticulture et de Botanique d'Amsterdam. — 

Le Comité de floriculture et d*arboriculture de la Société Néerlandaise 
d'Horticulture et de Botanique, réuni dans les salles du Jardin Zoolo- 
gique à Amsterdam, a récompensé les plantes mentionnées ci-dessous : 

Certificat de V classe, pour V Azalea japonica alba grandtfolia van Noordt, 
exposé par MM. P. van Nooudt et fils ù Boskoop. Cet Azalea de pleine 
terre, à feuilles persistantes, se force aisément. Il ressemble un peu à 
VA. indiea. Les fleurs sont blanches, simples et forment de jolis bouquets 
compacts exhalant un doux parfum. 

Certificat de mérite, pour V Azalea japonica alba, exposé par la même 
maison. Cette variété a les mêmes qualités que la variété précédente, mais 
elle est d'une croissance plus compacte. 

Selaginella Mariesî, plante compacte et vigoureuse de culture facile, 
exposée par MM. Van Namën frères, à Zwijndrecht. 

Cypripedium Argus Lindenii, exposé par MM H. G. Hacke, à Baarn. 
Les pétales de cette plante sont grands avec des macules très foncées. 

Certificat de culture, pour une collection de Hippeastrum, exposée par 
l'École d'horticulture de lÉtat, à Wageningen. 

Médaille de vertnetlf pour une collection d*arbustes à fleurs de culture 
forcée, exposée par MM. D. J. Tas et fils, à Aalsmeer. 

Mention honorable, pour une collection de 6 Cypripedium en fleur, 
exposés par MM. H. C Hacke, à Baarn. • 



Machine à emballer les fruits. — Le c Maritime Merchant • nous 
apprend qu'une machine à l'aide de laquelle on enveloppe automatique- 
ment dans du papier, les oranges et autres fruits, a été récemment perfec- 
tionnée et installée dans quelques grands vergers et salles d'emballages 
en Californie et en Floride. 

La machine est actionnre soit par la main de l'homme soit par une 
force motrice et peut emballer de 2'^ à 40000 oranges par jour. Le papier 
se déroule et est coupé automatiquement. 

La machine servant à entourer de papier les fruits de toutes sortes, à 
partir de ceux qui ont la taille des billes à jouer, peut aussi servir à manier 
ot emballer des œufs sans en casser. Avec une machine pareille les frais 
de main d'oeuvre d'emballage sont diminués do beaucoup. M. V. 



i 
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LES CYPRIPEDIUM HYBRIDES. 

Pendant des années la vogue des Gypripedium a été indiscutable : 
les amateurs cultivaient facilement des Orchidées et grâce à la 
facilité des hybridations on obtenait de nouvelles variétés^ souvent 
plus belles que les types. 

C'est à ce titre que la Revue fait figurer aujourd'hui deux jolis 
hybrides de Cypripèdes appartenant au point de vue scientifique 
aux Paphiopedilum. Toutes deux ont été peintes et dessinées par 
M. PuTZEYS, d'après des plants se trouvant dans les cultures de 
rétablissement horticole A. Janssens et G. Putzeys, à Merxem lez 
Anvers : le Gypripedium X Chaptnani et le C. X Askburtoniœ expan- 
sum, var. Merxemi, 

Le premier est un hybride entre le C. Curte^ et le C. bellatulum. 
Il a été dédié au jardinier de R. I. Measures Esq'*, de Camberwell 
(Angleterre), Dans cette plante, les parents sont faciles à retrouver. 
Ce Cypripedium obtint les plus grands succès. Il fut exposé pour la 
première fois à la Société Royale* d'Horticulture de Londres le 
24 novembre 1896. Présenté à la Société Nationale d'Horticulture 
de France, le 11 décembre 1902, il obtint un certificat de mérite de 
première classe avec félicitations du jury. Enfin au Meeting de la 
Chambre Syndicale des Horticulteurs Belges, tenu à Gand, le 
3 janvier 1904, il obtint un certificat de mérite à l'unanimité et 
avec félicitations du jury. 

Le Cypripedium X Ashburtoniœ expansiim var, Merxemi est un 
hybride obtenu à Merxem entre le C. barbatum et le C. insigne. La 
fleur est beaucoup plus large et d'un coloris beaucoup plus intense 
que la variété ordinaire. Le sépale dorsal surtout a beaucoup plus 
de blanc. Cross, jardinier de Lady Ashburton, à Melchet-Court 
près de Romsey, obtint les plus grands succès dans les croisements 
de ces Cypripèdes. La variété supérieure de Vexpansum, dont la 
Revue publie le portrait dans ce fascicule, obtint des récompenses à 
plusieurs expositions. La fieur est grande et se tient bien. 

P. 



Les piiiûres des abeilles sont fort redoutées de ceux qui cueillent 
dos fleurs en été : souvent le remède est à côté du mal. Signalons à ce sujet 
les propriétés du jus fraîchement exprimé du chèvrefeuille (Lonicera 
CaprifoUum), Appliqué sur l'endroit piqué, en frottant légèrement, le jus 
pénètre mieux dans la blessure et le remède agit promptement. 
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FLEURS POUR BOUQUETS. 

Gomment, nous disait un jour une de nos lectrices — que nous 

ne proclamerons pas charmante car elles le sont toutes — 

comment 8*y prendre pour avoir en été des fleurs pour la garniture 
des vases de son salon, de la salle à manger, en un mot de la 
maison! L*été, le jardin doit faire invasion dans celle-ci : des 
fleurs, des fleurs partout, tel est mon rêve, disait*elle, mais com- 
ment faire sans abimer les corbeilles fleuries du jardin? On ne peut 
pas les dépouiller de leurs fleurs f 

Rien de plus simple, répondions-nous : De même que vous avez 
dans vos jardins des plate-bandes spéciales pour la cuisine, ayez 
en pour vos salons ! En un mot, vous voulez des fleurs naturelles 
embaumant la maison ou la réjouissant de leurs nuances vives et 
légères, donnez aux plantes qui les fourniront, Thospitalité du 
potager : réservez y quelques planches, où les plantes seront culti- 
vées avec méthode, de façon à récolter des fleurs au printemps, en 
été et en automne. Quant aux* fleurs d'hiver, seule une serre bien 
conduite peut les fournir. 

Les planches à fleurs ne doivent pas être considérables. Que de 
fleurs vous pouvez cultiver en trois planches ayant vingt mètres 
de longueur sur 1.50 de largeur ! 

Dès le mois de septembre, le jardinier les préparera de manière à 
pouvoir planter des plantes bulbeuses. Jacinthes, Narcisses et Tu- 
lipes. Comment s'y prendra-t-il pour obtenir le plusgrand effet utile? 

Dans la première, il plantera, à 50 centimètres entre les lignes et 
à 20 centimètres entre les oignons, des bulbes de Jacinthes simples 
et doubles en jolies nuances : blanc, rose, jaune. Entre les lignes, il 
repiquera des Myosotis, des Silènes et des Alyssum marilimum à 
fleurs pleines : voilà deux récoltes pour le printemps et quatre gen- 
res de fleurs. Comme dans les autres planches, les floraisons seront 
successives. 

Dans le second carré, il plantera des Narcisses de plusieurs tiuan- 
ces et de genres différents : Narcissus poetUus ornatus, N, poeticus, 
N, albchplenus odoratus, dont les fleurs blanches répandent un parfum 
délicieux, surtout la dernière; Narcissus incomparable, jaune double; 
N. phœnix, blanc à centre orange et double et la Jonquille jaune 
d'or à fleurs pleines. 

On devra planter ces bulbes aux mêmes distances que ceux des 
Jacinthes; entreplantez en lignes des Violettes, des Silènes, des 
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Corbeilles d*or et des Giroflées jaunes. Voilà encore des plantes 
pouvant donner, d'avril à mai, une très abondante moisson de fleurs 
à couper I 

La troisième planche serait plantée en Tulipes hâtives et en Tuli- 
pes tardives : dans les hâtives, les tulipes Duc de Tholl écarlate, 
rouge et jaune, simple; Duc de Tholl, double; Pottebakker blanc et 
Pottebakker jaune, simple, etc., etc. 

Dans les tardives, prenez les Tulipes Perroquets, et les Tulipes à 
fond blanc panaché, dites d*amateur : jusqu^en juin, il y aura des 
Tulipes à couper au potager. 

Entre les lignes, plantez ou semez des Papaver, des Gilia, 
des Coreopsis, des Gypsophila, des Cynoglosses, des Godetia, des Cen- 
taurea eyanus (Bleuets simples et doubles), des Xeranthemum ou 
Immortelles, des Campanula médium, des Erysimum, des Epilobium, 
des Beris, des Adonis, et des Anthirrhinum. Plantées en lignes, au 
centre des cinquante centimètres, elles apporteront leurs fleurs 
d'avril à juin. 

Le jardinier prévoyant, dans ses couches, sème toutes les 
plantes annuelles qui ne supportent pas Thiver au jardin ; aussi ces 
plantes de première floraison étant arrachées, les oignons remisés â 
sec, la terre bien labourée et fumée avec soin, il est en mesure de 
planter en juin-juillet les Balsamines, les !l^eines-Marguerites, les 
Zinnia, les Eschscholtsia, les Dianthus, les Clarkia^ les Colinsia, les 
Delphinium Ajacis ou Pied d'alouette, les Helichrysum, les Chrysan- 
tliemum coronarium et carinatum, les Nemophila, les Nemesia, des 
Gypsophila et Cynoglossam, des Centaurea moschata, des Linaria, 
des Androsace, des Saponaires de Calabre, des Bleuets, des Helian* 
thus, des Iberis, des Giroflées quarantaines, des Eucharidium, des 
Agrostemma, des Phlox Drummondi, des Viscaria, etc., etc., carie 
nombre est grand des délicieuses plantes annuelles, qui fleuriront 
jusqu'en automne. A cette dernière époque, les plates-bandes du 
potager, plantées avec intelligence, contiendront, en fleurs, des 
• Dahlia, des Aster, des Chrysanthèmes, des Anémone Japonica roses et 
blanches, des Ltueanlhemum /act/s//r, ainsi que le charmant Pyrelhrum 
tdiginosum. Dans un coin abandonné, les Helianthus lœliflorus, offriront 
leurs petits soleils si attrayants et faisant si bel effet dans les 
gerbes. 

Au premier rang de toutes les fleurs du jardin convenant 
à fournir des fleurs coupées pour la décoration des salons, il 
ne faut pas oublier les Œillets et les Roses, puis les Achillea, 
les Anémone japonica et leurs variétés, les Aquilegia, les Alstrœ' 
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mères, les Campanules, les Digitales, les Dorotiicum, les Delphinium, 
les Dielytra, les Damas (Hesperis mahonalis albo-plena), les Heuchera^ 
les Iris, les Lis, les Montbrelia, les Monarda^ les Pentstemon, les 
Pelargonium, les Pivoines, et surtout les Glaïeuls (G. Gandavensis, 
Lemoinei, etc.) qui, plantés avec intelligence, fourniront une succes- 
sion de grappes fleuries d'autant plus intéressantes que leur 
floraison se prolongera à l'intérieur de Thabitation. 



Un hommage scientiilqae à la mémoire de Fr« Grépin, 
A. Dewèvre, O. Glautriau et E. Laurent. — I^e 22 avril a eu lieu 
une cérémonie tout intime, et fort touchante dans son intimité : 
M. L. ËREERA, directeur de Tlnstitut de botanique de l'Université de 
Bruxelles, voulant rendre hommage à la mémoire de François Crépin, 
Alfred Dbwèvrb, Georges Glautriau et Emile Laurent, avait fait 
placer des inscriptions commémoratives, sur l'un de murs de l'Institut. 
A cette occasion, il avait invité les membres de la famille des chers 
disparus, ainsi que plusieurs notabilités scientifiques du pays et de 
l'étranger qui avaient eu des relations suivies avec les défunts. 

En un discours ému, d'une émotion qui peu à peu gagna tout Taudi- 
toire, il retraça en termes simples et élevés, la carrière scientifique de 
Fr. Grépim, le directeur du Jardin botanique de l'État, l'auteur du 
Manuel de la Flore de Belgique, le savant monographe des Roses, qui 
encouragea et facilita si grandement la création de Tlnstitut; puis il 
rappela le souvenir de trois des premiers élèves, dont l'Institut a le plus 
le droit de s*enorgueillir; — d'ALFREo Dewèvre, qui, après des travaux 
de physiologie et de systématique, se sentit attiré par l'étude de la flore 
d'Afrique, et succomba au Congo; — de Georges Glautriau, assistant à 
rinstitut, dont les travaux de chimie physiologique font autorité, en parti- 
culier ceux qu'il exécuta pendant un séjour à Java; — d'EMiLE Laurent, 
physiologiste de premier ordre, qui fut tenté, lui aussi, par la nature 
tropicale, et qui, après avoir accompli au Congo deux voyages heureux, 
mourut sur le bateau qui le ramenait en Europe, après un troisième 
voyage, encore plus fructueux que les précédents. 

L'orateur fit revivre un instant devant nous la figure, le caractère, les 
particularités de chacun d'eux, leur infatigable et joyeuse ardeur au 
travail, et cette évocation rapide semblait rendre plus grand le vide 
laissé par leur mort. 

Ensuite, M. Ed. Galmette, directeur de l'Institut Pasteur de Lille et 
délégué de l'Institut Pasteur de Paris, M. M. Vauthier, recteur de 
l'Université de Bruxelles, M. Th. Durand, directeur du Jardin botanique 
de TEtat, et M. C. HuderT| directeur de llnstitut agricole deGembloux, 
prirent successivement la parole pour apporter un dernier hommage aux 
botanistes défunts dont l'œuvre restera comme une preuve durable de 
ce que peut la ténacité dans le travail scientifique. J. M. 



Vuo do !■ Gi-ollc de KandiiG (Saakuru). FlinUtioui Ltcouat, 
ÉM ladéftaiaal du Con^o. 



— 101 — 



U GROTTE DE LA KONDUE (CONGO BELBE). 

La Kondue est une petite rivière qui se jette dans le Sankuru uii 
peu 6n aval de Lusambo^ chef lieu du district du Lualaba-Kasai. 
Elle a fourni son nom au siège de la direction des Plantations 
Lacourt établies dans cette région. 

Non loin de Kondue, à une heure et demie de marche environ, se 
trouve un site botanique superbe. Tous ceux qu'attirent les beautés 
naturelles ont visité cette grotte formée par une petite rivière qui 
s'est creusé un lit dans la roche de grès tendre. Nous devons 
les photographies qui accompagnent ce texte à l'amabilité de 
M, DE Glergq, ex-directeur des Plantations Lacourt et directeur 
actuel, en Afrique, de la Compagnie du Easai. 

Les Fougères que l'on voit sur les gravures sont des pieds de 
Cyathea canalienlata Willd., var. Coiaj» Christ. C'est une des plus 
jolies Fougères arborescentes de la flore du Congo; M. le profes- 
seur Christ, de Bâle, bien connu pour ses travaux sur les filicinées, 
en a publié la description en 1897 dans les Matériaux pour la flore 
du Congo de MM. Durand et De Wildeman. Elle a été rapportée 
pour la première fois en 1895, des forêts à l'est de Lusambo, par 
le regretté professeur Emile Laurent. 

Nous avons passé en 1901 des heures agréables à Kondue, herbo- 
risant avec acharnement et recueillant, les nombreuses plantes 
rassemblées dans ce beau ravin. La mission Èmilb et Marcel 
Laurent parcourut aussi ce site pittoresque et les matériaux qu'ils 
ont rapportés sont nombreux et intéressants, un myrmécophyte 
entre autres. 

Il faut citer parmi les plantes remarquables qu'on trouve dans la 
grotte de Kondue des Fougères en arbre, des Bégonias, des 
Orchidées terrestres et épiphytes, des Aroïdées, des Fougères 
rhizomateuses et translucides, des Impatiens, etc. Ceux que la chose 
intéresse trouveront dans les Annales du Congo publiées par 
M. Em. De Wildeman (t), la nomenclature des plantes originaires 
de ce remarquable endroit, un des plus beaux que nous ayions 
rencontré en Afrique. 

Il est asez curieux de noter que c'est dans ces parages frais, 
humides, accidentés, que Ton rencontre la végétation la plus variée 
de la flore tropicale. 



(1) Botanique, série Y, Etudes tur la flore du Bas et du Moyen Congo, vol. I, fasc. 1. 
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Il règne en effet au fond du ravin de Kondue une température 
plutôt fraîche, et le torrent qui s'écoule au fond est limpide et froid. 
A rentrée de cet accident de terrain Teau tombe d'une hauteur de 
10 mètres et le long des rochers Teau suinte constamment^ favorisant 
la végétation de milliers de plantes variées accolées à la pierre 
sableuse. 

Parmi les plantes intéressantes que nous avons récoltées dans 
l'excavation de Kondue nous citerons TrichomanesradicanSyCUspidatum 
et rigidum, ces Fougères translucides, de culture si délicate, qui 
offrent tant d'intérêt pour le véritable amateur. Une série de Pteris, 
parmi lesquels le P. quadriaurita qui est le plus commun; des 
Asplenium, parmi lesquels on peut citer entre autres la remarquable 
espèce décrite sous le nom d'A. crenata-serralum, sur des échantillons 
rapportés pour la première fois du Congo (Mayumbe) par Emile 
Laurent en 1893, par le professeur J. E. Bommer, ancien profes- 
seur à l'université de Bruxelles et conservateur au jardin botanique 
de l'État. Dans cette grotte existe également en abondance, 
le Nephrodium subquinquefidum, espèce assez répandue dans la 
région, des Acrostichum, parmi lesquels nous avons le plaisir à citer 
VA. Laurentii Christ. On trouve aussi le bel Angiopteris crassipes, 
plutôt rare en Afrique et, sur les parois du roc, se trouve en 
abondance le Selaginella scandens. 

Comme Orchidée terrestre remarquable, citons le Maniella Gustavi 
RcHB.f. varp/c/aDEWiLD.d), une plante qui à première vue rap- 
pelle une Aroïdée. Par ses feuilles tachetées de blanc sur un fond 
vert foncé cette plante mériterait une place dans nos serres chaudes 
d'Europe, ainsi que toute une série d'autres espèces sur lesquelles 
nous ne pouvons attirer l'attention ici de crainte d'allonger trop 

notre liste. 

Le Cyathea canaliculcUa, var. Congiy existe au jardin colonial de 

l'État Indépendant du Congo à Laeken qui a fait don récemment 

d'un exemplaire au jardin botanique de l'État à Bruxelles, où la 

plante est exposée dans la serre congolaise. 

Louis Gentil. 

Contre lé ver blanc. — Saupoudrez de naphtaline le fumier destiné à 
être enfoui dans les plate-bandes de fraisiers à raison de trois poignées 
de naphtaline par 10 mètres carrés de surface ; enterrez le fumier sau- 
poudré autour des plants. 



(1) Notice iur des plantes utiles ou intéressantes de la flore du Congo, par £&iir.R 
De Wildkman. Bruxelles, 62, Montagne de la Cour. Gaiid, chez Ad. IIoste. 



(^■lOua eatutlieulata Willd rêr. C-ii>gi Chust. cruiiauil «patilanénictit dm) It Grullo 
d« Kopdae (Sankara). PlioUtioiu^LAcouKT, Ëtil Indé|Mad*nt au Congo. 



'> 
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DE LA TRANSPLANTATION DES PLANTES EN ÉTÉ. 

Les jardiniers savent tous par expérience combien il est parfois 
difficile de transplanter, au moment propice, les végétaux, surtout les 
arbustes et les arbres, c'est-à-dire à Tépoque où la végétation étant 
endormie, la reprise de Tarbre ou de l'arbuste est pour ainsi dire 
assurée Au contraire, une plante d'un certain âge, transplantée en 
pleine végétation, est en grand danger de mort, à raison même de sa 
puissance d'évaporation. Tout l'appareil foliaire continue à travail- 
ler selon ses habitudes; si la vapeur était vésiculaire, on verrait 
fumer les arbres au soleil comme des locomotives. Les racines 
arrachées, même avec précaution, ont perdu une bonne partie du 
plus fin chevelu, celui qui fait office de pompe aspirante, et celles 
qui restent répondent insuffisamment à l'appel parti d'en haut. Les 
feuilles n'y comprennent rien; elles continuent à gaspiller l'eau 
jusqu'au moment où, devenues flasques, elles tombent en syncope. 
Aussi, transplante-t-on les arbres à feuilles caduques de novembre 
à avril, pour donner le temps aux racines de s'y retrouver avant 
d'avoir à faire face à l'évaporation foliaire. 

Mais il arrive des cas où, bon gré malgré, le jardinier est forcé 
de transplanter une plante en pleine végétation. Gomment réunir 
le plus de chances de succès possible? Notre excellent confrère 
Maumené appelait récemment, dans la Nature, l'attention des 
horticulteurs sur la transplantation nocturne, permettant de reculer 
de trois mois l'époque où une transplantation est possible normale- 
ment» et sans recourir à ces tours de force coûteux du transport 
par chariots spéciaux, avec motte complète, réalisés en vue de la 
création de parcs d'exposition, etc. Ayant à eflfectaer la plantation 
entière d'une propriété vers la fin du mois de mai, un pépiniériste 
de Rennes, M. Rouault, fit un premier essai heureux avec un 
tilleul de Hollande de 5 ans, qui avait déjà des bourgeons de 
20 centimètres, et réussit tout le reste de la plantation, sauf deux 
arbres, dans les nuits du 21 mai au 5 juin. Plus tard encore, 
il transporta des tilleuls argentés dont les troncs avaient de 27 à 
37 centimètres à 1 mètre du sol et la ramure un diamètre de 2"'50. 
Tout un lot d'arbres fut encore transporté en juillet pour une 
exposition et un Robinier transplanté deux fois à quinze jours 
d'intervalle. Les photographies produites montrent une végétation 
semblable à celle des arbres qui n'ont pas été changés de place, et 
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rexamen des racines, pratiqué après six flemaines de plantation, 
en présence d*une commission d*liorticulteurs, lit voir la présence 
d'un abondant chevelu constituant là nieilleure garantie d*une 
reprise parfaite. 

Le procédé est applicable aux végétaux d'ornement, à feuillage 
caduc et persistant, aussi bien qu'aux essences fruitières. 

Les bourgeons ne doivent pas être trop tendres, mais déjà un 
peu lignlBés pour entreprendre Topération avec succès, mais il 
faut que la plantation ait lieu autant que possible de 10 heures du 
soir à 2 heures du matin. On recouvrira les racines de terre prise 
à )a surface du sol et on la tassera non par compression, mais par 
de copieux arrosages. Chaque soir, pendant une quinzaine de jours, 
il sera très utile de pratiquer des bassinages abondants sur la 
ramure et le feuillage. 

Toute cette technique se résume à retarder les besoins immé- 
diats de la plante, en eau à évaporer; elle pourra être appliquée 
avantageusement pour rendre phis certaine et plus rapide les 
reprises de plantes ainsi qu'il est d'usage courant dans l'horti- 
culture de luxe. 

DE Stappaert. 



Bibliographie. ^ Nous venons de recevoir les dernières livraisons du 
grand et beau monument que M. van den Bossche, l'érudit amateur tirle- 
moatois, vient d'élever à la gloire de l'horticulture de notre pctys. 

Cent quatre vingt-dix planches admirablement gravées font de cette 
iconographie de plantes ayant fleuri dans les collections de Tirlemont, 
un livre d'une rare et sérieuse valeur, auquel les descriptions et annota- 
tions de M. £m. de Wildeman apportent le plus grand intérêt. Les deux 
dernières livraisons des Icône» seleetae horii thenencii comprennent les 
reproductions des plantes suivantes: Crassula trachysantha ; Gayluuacia 
resinosa; Paracaryumheliocarpum; Calceolaria violacea; Chenopodium 
nitrariaceum; BilUardiera scandensp Telephium Imperaii; Fraxinus 
Mariesii; Holmskioldia sanguinea; Encephalartoê villosus. L'étude de 
celte dernière plante est très intéressante et les horticulteurs seront recon- 
naissants à M. DR Wildeman, de l'ordre qu'il apporte à une famille qui a 
de si admirables représentants dans toute la forêt équatoriale de l'Afrique 
centrale Nos horticulteurs n'ont, hélas ! jadis, en attribuant le nom de 
Zamîa ou de Cycas aux plantes qu'ils recevaient du Gap, pas peu contri- 
bué à jeter le trouble dans la nomenclature de ce genre ; ils confondaient 
à plaisir les Eueephalartas de l'Afrique tropicale et australe, avec les 
Zamia de l'Amérique tropicale et subtropicale boréale, les Mierocycas de 
Cuba, les Macrùzamia de l'Australie tropicale et tempérée, et les CcratO' 
zamia du Mexique. 
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ARCHITCCTURE DE JARDINS. 



Un concours des plus intéressants pour le dessin de plans de 
jardins a été organisé à Paris. Nous devons à Tobligeance de 
M. Albert Maumené, le publiciste horticole bien connu, la faveur 
de pouvoir mettre sous les yeux des lecteurs de cette Revue, les 




Fig. 16 — Thème du concours. 

travaux des principaux concurrents qui, tous, ont eu à se confor- 
mer au thème unique suivant (fig. 16): 

Une route nationale se dirigeant du sud vers le nord se sépare à 
un point donné en deux tronçons formant un angle de 45* ; Tun des 
tronçons se dirige vers le nord-ouest avec une rampe de 1 centi- 
mètre par mètre; Tautre vers le nord-est avec une rampe de 4 cen- 
timètres par mètre. Un propriétaire achète un terrain limité par 
ces deux routes sur une profondeur de 250 mètres, mesurée sur la 

10 



bisaextrice do l'angle 45'. La ligne séparative k cette distance est 
par conséquent perpendiculaire à Ja bissextrice. De l'augle nord- 
ouest part un, fossé aboutissant sur le côté opposé h 150 mètres du 

'commet Buddu terrain et limitant un bois exisiant à l'angle nord-€st. 
Cette propriété est située en Seine-et Marne, et si Okil. d'une garé. 
T;-acér et aménager tfette propriélé, la maison d'habitation devant 

■occupe^ une surface de 130 mètres. 

La ligure montre d'ailleurs l'état de ce terrain au moment où il 



Fig. 17. — Projet da H. LoiiKto clu«d premier. 
I, BabiUliôu ; %, Dépeiid«tie«B; 3, Uttiaondu jardiDier; 4, Temple d'architscture] 
6, Potager, serres, chflsaiB, etc.;. 6, Terrasses ; 7, Parterre françaEs; S.Iloehers, 
barrages, etc., 9, BlvUre, plère d'eau; 10, Bancs; 11, Salles de verdure; 
12, Entrées. ^ , 

doit être transformé en jardin, avee sa partie boisée. Noua exami* 
nerons successiverment les travaux qui ont été présentés au con- 
,cours;-pour faire voir le parti qu'en ont tiré les, concurrents. En 
dràors de la question du tracé proprement dit, la commission 
examinatrice tenait compte de la distribution des plantations, de 
raménagement général et de la possibilité d'exécution dans les 
conditions les plus économiques, , ' 
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Cette commission était composté de MM. Eugène Deny, prési- 
dent, ALBERT Maumené, sécrétaire-rapporteur, Quénat, E.Touret 
et Jules Vacherot, membres, tous hommes dont la haute compé- 
tence est universellement connue et dont les décisions ont été 
linaoîmement ratifiées par les concurrents eux-mêmes. 

i / 



Fi;;. lf>. — Projet do M. DisiiAiiiL, tluti douiitmo. 

A. Entrée; B. Maison d'habitation; C. Dépendances; D. Maison de Jardmier; 
F. Remise; H. Potager et fruilier; I. Place des je ui ; J. Cascade; K. KloBqne; 
L. C>urs d'eau et lac; M. Pont; N. Barrage des rochers el pasEsge à gui 

Le projet (tig. 17) dressé par M. Loizeau est bien conçu djins ses 
grandes lignes et parTaitement exécutable. La œiiîson d'habitation 
est convenablement placée, le traitement en partie de style français 
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des abords peut être considéré comme très heureux. Les allées 
sont spacieuses, les accès faciles sans que le terrain soit pour cela 
morcelé, défaut qull convient d'éviter soigneusement. 

De grandes allées aux courbes élégantes, se raccordant avec grâce, 
conduisent directement de Feutrée ft la maison, permettant de varier 
la promenade; la maison est placée à mi-côte; en avant d'elle, 4e 
larges surfaces gazonnées, des percées parmi les groupements har- 
monieusement combinés des végétaux, et en arrière la rectitude 
d'un parterre que termine une terrasse, encore surmontée d*une 
chute d'eau qui alimente le gentil ruisselet dévalant sur les pentes; 
les communs, entrées, potager bien situés et agencés, tel est dans 
ses grandes lignes l'économie du projet de M. Loizbau qui obtint 
d'emblée le premier prix. 

Le projet (fig. 18) dressé par M. Duhamel présente quelques 
bonnes idées, les grandes lignes du plan indiquent un esprit pra« 
tique; le Jury a trouve la disposition des abords et de l'arrivée 
moins bien réussis ; il aurait préféré voir la maison placée sur lé 
point culminant, ce qui semblait indiqué. Ce ne sont là, il est 
vrai, des fautes graves, c'est une simple question de goût et 
surtout d'appréciation. 

En effet M. Duhamel a placé la maison près de l'entrée afin 
d'embrasser de la façade nord, où l'on aime se tenir l'été, toute 
l'étendue des pelouses verdoyantes avec ses longues coulées 
appuyées de masses boisées et de groupes d'arbres; des allées larges 
aux courbes gracieuses desservent les dépendances et font une 
belle promenade. L'eau du ruisseau tombe de cascatelle en casca* j 

telle, jusqu'à une pièce d'eau aux bords sinueux, assez éloignée de j 

la maison pour ne pas gêner, assez rapprochée pour qu'on puisse 
jouir de l'effet. 

(X continuer. J Fréd. Burvenich père. 



Destruction de rOrtle diolque. — Les abords des habitations et des 
fermes sont souvent infestés par les Orties. Cette plante étant en style de 
botaniste, une plante du nitre, ne crott que là où les matières azotées se 
trouvent en quantité considérable. 

c Les Orties et autres plantes de même valeur font bon marché de l'azote 
et des autres aliments contenus dans des matières qui constiluent l'engrais 
flamand et qu'un cultivateur soucieux de ses intérêts aurait cerlainoment 
mieux placé qu'à côté de sa demeure. Quand les orties abondent, changez 
lu terre autour de l'habitation et veillez à ce qu'elle ne soit pas souillée à 
nouveau. Délivré des Orties, vous vous servirez ensuite comme engrais 
azoté des sols où croît cette Ortie dioïque, et vous ferez une bonne affaire. » 



I 
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LES PLANTES ÉPIPHYTES. 

On aménage actuellement au Jardin botanique de Bruxelles, une 
c serre éthologique >, d^ns laquelle les plantes sont groupées 
d'après leurs adaptations, et où celles-ci sont représentées aussi 
complètement que possible. On peut y voir, par exemple, des 
Fougères se propageant par les feuilles, des plantes de sous-bois 
émettant des gouttes d*eauy d'autres transformant la lumière en 
chaleur, des lianes diverses, des plantes rampantes et radi- 
cantes, etc., etc. L'un des groupes adaptatifs les plus importants 
est celui des Ptéridophytes et des Phanérogames épiphytes, c'est-à- 
dire des végétaux qui, à l'instar des Mousses et des Lichens de nos 
bois, habitent les troncs et les branches des arbres de la forêt 
équatoriale. 

Les plantes épiphytes sont fort intéressantes, tant par la part 
considérable qq*elles ont dans la physionomie d'une forêt vierge, et 
par les adaptations curieuses qu'elles ont dû acquérir pour vivre 
dans une situation aussi insolite, que par la beauté et la variété des 
espèces qui çiènent ce genre d'existence. En effet, ne savons-nous 
pas qu'un bon nombre des plus belles plantes de serre sont des 
épiphytes : la majorité des Orchidées, des Âroîdées, des Bromélia* 
cées; des Fougères appartiennent à ce groupe. Ajoutez-y d'innom- 
brables espèces dans les familles les plus diverses ; pour n'en citer 
que quelques-unes, le Medinilla magnifica et beaucoup d'autres Mélas- 
tomacées, les Rhododendron de Java et de l'Himalaya, le Ceropegia 
Woodi, les Rhipsalis, la plupart des Peperomia,... même le Ficus elaS' 
tica commence le plus souvent son existence en épiphyte, et n'a de 
relations avec le sol que plus tard, quand il est devenu assez 
vigoureux pour envoyer vers le bas quelques fortes racines qui 
arrivent jusqu'à terre. 

Pour s'adapter à vivre sur les arbres, loin du sol, les épiphytes 
ont dû modifier complètement leur économie. Comme, en dernière 
analyse, leur culture ne peut se faire avec succès que si elle tient 
compte de leurs exigences spéciales, il ne sera peut-être pas inutile 
d'indiquer brièvement quelles sont les particularités de structure 
et de fonctionnement qui sont propres à ces végétaux. 

Tout d'abord, comment réussissent-ils à s'accrocher assez solide- 
ment aux troncs pour n*être pas arrachés par leur propre poids. 
Ce problème n'est certes pas négligeable : songez donc que ces 



plantes, qui ne peuTent qne faire courir leurs racines à la surface 
du support sans les y enfoncer, atteignent parfois un poids consi- 
dérable : il n'est pas rare de rencontrer dans les forêts de Java, des 
Polgpodium dilatatum, dont les feuilles, formant dans leur ensemble 
une corbeille de quatre ou cinq métrés de diamètre, pèsent une 
cinquantaine de kilos. 

La tixation se fait à Taide de racines qui s'appliquent sur Técoxce 
et se moulent si intimement sur ses moindres irrégularités qu'on ne 
parvient à les enlever qu^en les déchirant. Souvent ces racines ne 
servent qu'à fixer la plante; la seconde fonction des racines ordi- 
naires, celle d^absorber Teau et les aliments minéraux, est dévolue 
à d'autres racines, ou même à des organes tout diiférents. C'est 
notamment le cas pour les Broméliacées : leurs racines sont unique* 
ment fixatrices et sont incapables d'absorber quoi que ce soit : lés 
jardiniers savent d'ailleurs qu'un Billberffia ou un Nidularium bien 
cultivé s'attache avec une telle ténacité à son pot qu'on doit briâer 
celui-ci à chaque rempotage. 

Dans les conditions normales, les racines sont naturellement 
exposées à Tair par leur face libre ; aussi craignent-elles beaucoup 
d'être enfouies dans la terre. C'est pour cette raison qu'on a l'habi- 
tude de cultiver ces plantes dans du sphagnum ou dans une terre 
fibreuse très perméable à Tair. La précaution est excellente et 
s'inspire du mode d'existence de ces plantes; mais il est illogique 
de soumettre à la même culture des véjçétaux tels que les Nepènthes 
qui ne vivent jamais en épiphytes et qui ont leurs racines dans 
le sol. * 

Les forêts équatoriales sont beaucoup plus hautes et plus denses 
que les nôtres et la lumière y est incomparablement plus faible. 
Il est évident que des plantes qui sont perchées sur les ti^oncs et les 
branches des arbres ne reçoivent pas directement la luitiièredu ciel, 
— celle-ci est interceptée par la cime des arbres, -— mais qu'elles 
doivent se contenter d'une lumière diffuse, n'ayant pas de direction 
déterminée. Il serait donc parfaitement inutile qne les épiphytes 
placent leurs feuilles horizontalement. En effet, cette position, qui 
exige d'ailleurs un grand effort mécf^niquè,- n'est réellement avan- 
tageuse que si la lumière tombe d'en haut. Puisqu'elles n'ont aucun 
intérêt à maintenir à grands frais leurs feuilles dans la position 
horizontale, les épiphytes les laissent perdre et les exposent à la 
lumière venant irrégulièrement de partout; on voit le mieux cette 
dis|5osilion chez les Plafycerhm, les Brassavola, les Rhipsalis (ici ce 
sont des ramenax), etc. Mênfie dans certains cas, l'habitude d'avoir 
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la tête en bas est tellement ancrée dans Torganisation de la plante 
que celle-ci se dirige activement vers le bas: essayez de cultiver un 
Cattleya citrina avec les feuilles vers le haut, et vous voyez que 
toutes les nouvelles pousses se retournent vers le baà. 

A première vue, une telle disposition paraît tout à fait illogique 
et incompatible avec répanouissement normal et la poUination des 
•fleurs. Maife quand on réfléchit à la vie aérienne de ces végétaux, on 
se dit que la position pendante des fleurs est au contraire fort 
naturelle, puisqu'elles auront d'autant plus de chances d*être remar- 
quées des Insectes nécessaires à leur fécondation, qui généralement 
volent en dessous d'elles. Cela est tellement vrai que beaucoup 
d*Orohidées épiphytes, même quand leurs feuilles sont dressées, 
laissent pendre letirs grappes de fleurs, par exemple Cymbidium 
Lowianiim et Coèlogyne Massangeaha, ou môme les courbent active- 
ment vers le bas, comme le font les Slanhopea. 

(A suivre:) Jean Massart. 

. Contre les fourmis. — Placez dans les endroits qu'elles envahissent 
des bandes de papier trompées dans dé l'essence de menthe poivrée. 

Héllotroplsme des plantes. — Certaines plantes s'orientent sans 
cesse vers le soleil On Ta nié longtemps; mais le fait est prouvé pour un 
nombre relativement assez grand de plants. Les premières observations ont 
été faites sur le Tournesol. Mi Stevens a montré que cette orientation exis- 
tait aussi chez une plante bien connue^ Didens frondosa^ et àun degré très 
marqué. Le matin, le sommet de la plante est toujours incliné vers l'Est, 
Taprôs-midi vers l'Ouest. Quand on considère une touffe de Bidens, 
bn constate que le mouvement d'orientation est à peu général, puisqu'il 
se présente chez 95 ou 98 ''/o des individus. Ainsi que Tavait remarqué 
ScHAFFNER pour le Toumesol, les mouvements sont encore plus prononcés 
quand le sol est humide et Tair sec et chaud. On peut citer encore 

. VA^nbrosia ariemisiae foUa qui se tourne d'heure en heure eh pointant 
vers le soleil. Le déplacement vers TEst le plus grand a lieu vers 
neuf heures et demie du matin. A midi, la tige se dresse verticale et le 
déplacement maximum vers l'Ouest, sa présente vers les sept ou huit 
heures. Aussitôt que le soleil est couché, la plante se redresse. Elle 
est tout à fait verticale vers di:; heures et demie ou onze heures du soir et 
reste verticale jusqu'au lever du soleil, moment où commence l'inclinaison 
vers l'Est. 

En dehors de ces trois plantes, M. Stsvens mentionne comme possédant 

' ce mouvement de nutation TAmarante, puis beaucoup de légumineuses 
et, notamment le Mélilot, le Trèfle, la Luzerne. Le phénomène est donc 
JLacile à observer. Sa .cause doit tenir à l'action directe des rayons 
solaires, car il ne se produit pas pendant les journées brumeuses. 
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L'ANOIOPTERIS EVECTA HOFFM. VAR. TEYSMANNIANA DE VRIES. 

Le genre Angiopteris est monotypique. La seule espèce qui le 
constitue est une granie Fougère de serre tempérée, VAngiopteris 
evecia Ho If m. 

Les sporanges capsubiires, au nombre de 8 à 15, sont sessiles et 
s'ouvrent par une fente latérale; ils sont très rapprochés, mais non 
réunis, ils forment dans leur ensemble un sore linéaire ou navicu- 
laire placé sur le bord de la fronde. Cette Fougère prend un très 
grand développement quand elle est placée et cultivée dans de bonnes 
conditions. Elle est excessivement vorace; un sol substantiel et bien 
drainé lui est indispensable. Dans son pays natal, les tropiques du 
vieux monde, VAngiopieris evecta donne un stipe dressé de 60 cm. 
à 2 m. de hauteur et de 45 à 60 cm. d'épaisseur, très charnu. Les 
pétioles renflés et arliculés à la base sont munis de deux grandes 
oreillettes coriaces, persistantes. Les frondes atteignent de 2 à 5 m. 
de longueur, bi- ou tripennées; les divisions primaires de 80 cm. à 
1 m. de long sont étalées, les inférieures les plus grandes à rachis 
également renflé à la base; les pinnules ont de 10 à 80 cm. de 
longueur et 0,5 à 4 cm. de largeur, elles sont linéaires-oblongues 
sessiles ou courtement pétiolées, acuminées, à bords entiers ou 
finement dentés. 

VAngiopteris eveeta d'après les botanistes anglais est la seule 
plante du genre bien caractérisée, les autres, généralement consi- 
dérées comme distinctes, n'étant que des variétés de cette espèce. 

Le botaniste hollandais, M. De Yries, dans sa monographie 
des Marattiacées, publiée à Leyde en 1853, décrivait 60 espèces qui 
toutes sont localisées dans la Polynésie, dans l'Asie Continentale 
jusque dans l'Hymalaya et à Madagascar. M. G. Bitter, dans Je 
remarquable ouvrage que M. le Prof. Engler a consacré à l'étude 
des familles et des genres du règne végétal, reproduit, sans les 
discuter, les idées émises sur la classification de ce groupe par 
MM. De Vries et Presle. 

Etant donné les opinions diverses des auteurs et la ressemblance 
très grande entre Y A. evecta et VA. Teysmanniana, il nous semble 
préférable d'admettre l'opinion des auteurs anglais et de considérer 
cet Angiopteris comme une variété Teysmanniana De Vries de 
VA, evecta Hoffm. 

Cette variété originaire de Java est caractérisée par la base du 
rachis des feuilles munie de poils cotonneux. Les folioles inférieures 
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sont environ aussi longues que les médianes» les supérieures 
beaucoup plus petites: Il semblerait qu'il existe à Madagascar une 
forme très voisine de cette variété javanaise constituant des 
transitions entre ce qu'on pourrait appeler le Teysmanniana typique 
et d'autres formes, qu'il faut sans doute rapporter n VA, eveeta type. 

La multiplication des Angiopteris est relativement simple : le 
tronc produisant souvent de jeunes bourgeons, détachés de la plante 
mère, ils émettent assez rapidement des racines qui permettent 
de faire de ces éclats des plantes susceptibles d'atteindre, par une 
culture appropriée, un rapide développement. 

La serre à Fougères du jardin botanique de l'Etat à Bruxelles, 
reconnue une des plus belles du Continent, possède un des pieds les 
plus remarquables d'Angiopteris evecla var. Teysmanniana- La photo- 
graphie que nous reproduisons donne une idée de la vigueur et 
des dimensions de Texemplaire. Ce spécimen est planté dans une 
cuvelle. Il possède 18 feuilles dont certaines mesurent près de 
4 m. de longueur. La plante a 7 m. de diamètre. Quoique déjà 
relativement âgée, elle n'a pas encore formé de tronc véritable 
mais la souche mesure 0,78 m. d'épaisseur. 

Louis Gentil. 

Oermination des Orchidées. — Nos lecteurs apprendront avec 
plaisir que M. Noël Bernard, maître de conférences à l'Université, à 
Gaen(t^ continue ses intéressante^ recherches sur la germination des 
Orchidées. Les nouvelles expériences tendent à prouver que la pénétration 
d'un champignon filamenteux endophyte dans les embryons des graines 
d'Orchidées est, en sus des conditions qu'exige la germination des grai- 
nes en général, une condition supplémentaire et sutUsante pour la 
germination de celles-ci. Il s'agirait là, dit M. Bernard, dans ce cas, 
comme dans celui du Rhizobium des Légumineuses, d'un parasite de 
famille. Il semble résulter des expériences de M. Bernard que des 
graines d'Orchidées, semées dans un milieu aseptique n'ont pas germé, 
mais dès que l'on transporte les graines dans une culture pure de cet 
hyphomycète qui donne des filaments rampant à la surface du milieu de 
culture, ou s'étendent sur les parois humides du tube, les graisses ne 
tardent pas à germer, soit qu'on les place sur le milieu de culture môme, 
soit simplement sur les parois du tube où ce champignon étend ses 
hyphes. 

Ces études sont fort intéressantes et corroborent cette observation d'un 
vieux praticien, qui prétendait mieux réussir ces semis en les faisant sur 
le Sphagnum d'un pot où croissait vigoureusement une Orchidée. K. 

(1) Cf. Comptes rendus des Séances de l'Académie des Sciences, sept. 1003" 
mars 1904. 
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UNE BELLE CORBEILLE. 

La mosaïculture, tant prônée il y a quelque vingt ans, tout 
en ayant encore de fervents adeptes, semble perdre chaque année du 
terrain. Capricieuse en toute chose, la mode, en fait d'ornemen- 
tation Qorale, se porte actuellement vers les parterres fleuris uni- 
colores ou polychromes, ou encore vers le mélange d*espèces naines 
et élevées contrastant soit par leur port soit par leur coloris. 

Nous avons fait Tannée dernière au Rond-Chêne, une corbeille 
dans ce dernier genre, et dont voici la composition : le fond était 
formé de plantes naines aux teintes claires, telles que les Géranium 
Bijou et Jlfr^. Parker, le Fuchsia Surray, le Centaurea candidissima 
et le Cinéraire maritime Diamant; puis, dispersés et entremêlés 
irrégulièrement, quelques Salvia patens coccinea et Lobelia cardinalis 
« Queen Victoria > s'harmonisaient entre eux et tranchaient admira- 
blement avec le sous bois; le tout était bordé de Lobelia erinus 
« Cristal Palace », 

Un parterre fleuri, sur lequel nous voudrions tout spécialement 

« 

attirer l'attention des amateurs et que nousn*avons jamais rencontré 
dans nos pérégrinations, est une corbeille de Pois de senteur (Lathy- 
rus odoratus) en mélange. Cette corbeille excite chaque année l'ad- 
miration des connaisseurs, elle est d'une extrême simplicité et 
demande peu de soins. Rien de plus ornemental, de plus gracieux, 
que ces nombreuses fleurs délicieusement odoriférantes, si diver- 
sement, si richement colorées, s*épanouissant sans arrêt depuis 
juin jusqu'en septembre. 

Voici comment il faut opérer : dans une corbeille quelconque, 
plutôt grande que petite, engraisser une bonne terre avec des 
cendres de bois, semer assez dru (au commencement d'avril) en 
petits sillons concentriques à 40 cm. de distance les uns des autres. 
Dès. que les plantes ont atteint 7 à 8 cm. de hauteur, butter et 
disposer ensuite le long des lignes, comme devant servir de 
tuteur, un treillage métallique d'un mètre de hauteur maintenu 
ferme par quelques bAtons. Ce treillage est plus propre, plus coquet 
que les ramilles communément employées, il est d'ailleurs promp- 
tement dissimulé par les Pois qui en atteignent rapidement le 
sommet. Pour obtenir une floraison prolongée, il est absolument 
nécessaire de donner de copieux et fréquents arrosages durant tout 
l'été. Afin de cacher la base des plantes toujours plus ou moins 
dégarnie, plantez une double bordure de Perilla du Nankin lacinié; 
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la première sera crochetée et maintenue naine, la seconde s*élëvera 
naturellement jusqu'à 50-60 cm. de hauteur. La couleur foncée 
du Perilla fera ressortir la teinte généralement claire des fleurs 
et ce contraste rehaussera encore le caractère ornemental de la 
décoration. 

Vers la fin de septembre, un peu plus tôt ou plus tard suivant 
les saisons et les soins donnés, la floraison des Pois de senteur 
touche à sa fin ; il est alors nécessaire de les remplacer. Dans ce 
but on élève en pépinière des Chrysanthèmes d*été (jaune de préfé- 
rence) ou des Reine-Marguerites semées en juin et qu'on peut 
planter avec mottes au moment opportun. 

Le Rond Gb^ne. Gh. ChevalIER. - 



La maladie des Platanes. — M. J. Beauverib a signalé, dans une 
communication à l'Académie des sciences de France, la gravité croissante 
de la maladie des Platanes. Un Champignon, le Giœosporiam neroisequum^ 
s'était borné longtemps à provoquer la chute prématurée des feuilles ; 
maintenant il envahit Tarbre entier et cause parfois sa perte. Quand, 
pendant plusieurs années do suite, les conditions de température et 
d'humidité ont été favorables au Champignon, celui-ci passe des feuilles, 
où il est habituellement confiné, aux jeunes rameaux, aux grosses 
branches. Continuant sa marche lentement envahissante, il peut arriver 
jusqu*au tronc. Il se conserve d'une année à l'autre par son mycélium 
vivace dans l'intérieur des tissus de son hôte involontaire; il reparaîtra 
d'année en année si la température trop basse du printemps met l'arbre 
en état d'infériorité dans sa lutte contre le parasite, et il envahira chaque 
fois le végétal plus profondément. 

En général, les feuilles sont d'abord attaquées. La contamination peut 
se faire directement sur les rameaux et le tronc lorsque l'écorce est 
encore verte et non desquamée. Engn, un autre mode de propagation très 
important au point de vue pratique, c'est le suivant : la multiplication 
du Platane se fait en pépinière par marcottes ou par boutures; or, si la 
portion de la plante dont on se sert est déjà contaminée, il devient évident 
que l'arbre sera voué à la destruction. 

M. BEAUVsaiE indique deux remèdes : 1* comme moyen préventif, 
il faudra s'assurer que les boutures employées pour mutiplier les 
Platanes en pépinière ne sont pas attaquées par le Champignon; et 
rechercher, parmi les nombreuses variétés que Ton peut obtenir de semis^ 
celles qui ojQfrent le plus de résistance au parasite afin de les propager 
exclusivement. 

2^ Comme moyen curatif, Télagage des rameaux atteints pratiqué à 
temps : lorsque le Champignon a pénétré dans Tintérieur du tronc, il est 
évident que la taille elle-même devient illusoire. 
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LIVRES A LIRE. 

La c Librairie horticole > augmente chaque année sa riche 
collection de traités pratiques destinés tant aux amateurs qu'aux 
professionnels. Nous venons de recevoir une série de volumes 
intéressants sur lesquels nous sommes heureux d'appeler Tatlention 
de nos lecteurs. Signalons d'abord un petit tract(i) publié par 
rTE0RGii:s GtBÂULT si justement appelé l'archéologue horticole; 
c'est une petite brochure fort curieuse. Deux autres ouvrages ont 
un caractère pratique considérable. La légitime considération dont 
jouit leur auteur, M. Albert Maumené, un des plus féconds auteurs 
horticoles français, force le lecteur à s'y arrêter spécialement. 
Le premier est une cinquième édition de son excellent traité : La 
MosaîcuUure pratique^ dont la Revue a déjà fait l'éloge autrefois. 
Cette édition (2) a conservé le caractère pratique des éditions pré- 
cédentes et de plus renferme de superbes reproductions photogra- 
phiques, représentant des motifs exécutés. Dans l'autre ouvrage, 
M. Maumené s'est borné à faire une préface pour nous présenter 
l'œuvre de M. A. Cauchois, praticien expérimenté en même temps 
que technicien savant, dans Tart de cultiver -les ChampîgnonslS). 

11 manquait dans la bibliothèque du professionnel comme dans 
celle de l'amateur, un livre complet et pratique sur les Cham- 
pignons cultivés. Un professionnel autorisé s'est chargé de ren- 
seigner professionnels et amateurs d'une façon précise, en dégageant 
les procédés culturaux, des préjugés et des méthodes routinières, 
pour préconiser ceux vraiment rationnels. 

Ainsi il vulgarise les côtés scientifiques de cette culture, qui sont 



(1) Leê Fleurt nationales et les Fleurs politiques^ par Georges Gibault, bibUothè- 
Caire de la Société nationale d'Horticulture de France, 1 brochure de 30 pages, 
illustrée de 10 gravures. — Librairie Horticole, Bibis, rue de Grenelle, Paris. — 
Prix : fr. 0,60. 

(2) La Moêaïeulture Pratique,^ édition, entièrement refondue et considérablement 
augmentée, par Albert Maumené, 1 vol. (19 X 12 cent.) de 480 pages, illustré de 
2 planches en couleurs et de 216 figures dans le texte et hors texte. — Libiairle 
Horticole, %ihis, rue de Grenelle, Paris. 

(3) Manuel du Champignonniste. Professionnel et Amateur, par A. Cauchois, Cham- 
pignonniste. Préface de II. Albert Maumené, l vol. (19X12 cent.) de 298 pages, 
imprimé sur beau papier, et illustré, dans le texte et hors texte, de 82 magnifiques 
gravures originales d*après la photographie. — Librairie Horticole» Bibis, rue de 
Grenelle, Paris. 
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encore lettre morte pour maint professionnel, et fait ressortir les 
progrès que la science, alliée à la pratique, a permis de réaliser. 

Après avoir dit comment on produit les Champignons, il indique 
la manière d*en tirer profit par la vente immédiate et par la conser- 
vation. 

Ce livre est un guide pratique^ sâr, sérieux^ averti. 

Ce simple extrait de quelques-uns des titres de chapitres de la 
table des matières donne d'ailleurs une idée de Tampleur des sujets 
traités. 

Le Champignon de couche et ses variétés. — Culture maraîchère 
et d'amateurs. — Culture industrielle et commerciale. — Maladies 
des Champignons. — Animaux et insectes nuisibles aux Champi- 
gnons. — Traitement contre les maladies. — Les carrières et 
leur aménagement. — Préparation du fumier. — Les meules 
et leur confection. — Récolte et conservation du blanc. — Le 
lardage et le gobetage des meules. — Récolte des Champignons. 
— Entretien des meules. — La vente des Champignons. — La 
conservation des Champignons. — Utilisation et vente du fumier 
des meules. 

Un livre fort attendu de nos chrysanthémistes est celui relatif 
aux maladies et parasites du Chrysanthème (l). 11 vient à son heure 
et présente le plus vif intérêt; car le volume que vient de publier 
M. Chifflot embrasse et résume les connaissances acquises sur les 
maladies et les parasites du Chrysanthème. 

L'ouvrage est divisé en trois grandes sections. 

1^ Parasites animaux, s'attaquant aux racines, collets, tiges et 
bourgeons, feuilles, boutons floraux (capitules), fruits et graines; 
2* Parasites végétaux; S"* Maladies physiologiques. 

La plupart des parasites sont figurés dans le texte. Les principaux 
d'entre eux ont été longuement étudiés et à chaque description 
correspond le traitement à suivre pour se défaire de l'ennemi. 

La nouvelle classification adoptée permettra aux Chrysanthémis- 
tes, connaissant la partie de la plante attaquée, de retrouver facile- 
ment le parasite correspondant et par suite d appliquer le traitement 
rationnel indiqué. 



(1) les maladies et parasite» du Chrijsanihême, par J. Chifflot, docteur 
ô8-sciences, chef des travaux botaniques & la Faculté dessoieuces de Lyon. Préface 
de If. H. GftRARD, directeur des cultures de la vUle de Lyon, 1 vol. (lOXidc^oM» 
de XII '\' 5S pages, illustré de 17 figures, publié sous les auspices de la Société 
française des Chrysanthémistes. — Librairie horticole, ^ihii, rue de Grenellei 
Paris. Prix : fr. 1,50. 
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Signalons en terminant un intéressant travail sur rhorticulture 
allemande(U. 

Ce travail est l'exposé des observations faites pendant un stage 
en Allemagne, par M. Henri Guyon : C'est une étude judicieuse, 
économique et pratique de Thorticullure allemande, en même 
temps qu*un manuel de quelques cultures spéciales. 

Dans un travail parfaitement ordonné, Tauteur aborde successi- 
vement dans la première partie, les questions générales : Profession 
de jardinier. Associations professionnelles. Ecoles d*horliculture, 
principaux établissements horticoles, etc., etc. , tandis que la seconde 
est réservée aux notions culturales, lesquelles sont traitées avec les 
détails qu'elles comportent, cultures normales et forcées des 
Muguets, Azalées, Camellias, Rhododendron, Cyclamen; des prin- 
cipaux arbustes soumis au forçage; cultures granières, etc., etc. 



REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meeting de la Chambre Syndicale des Horticulteurs Belges 
et de la Société Royale d'Agriculture et de Botaui^e. — 

Le souvenir de M. ëmilb Bedinghaus, cet enthousiaste amateur, hélas 
trop tôt disparu I nous est revenu à l'esprit, en contemplant les superbes 
spécimens déplantes de serre froide, dites de Nouvelle Hollande, exposées 
par M. Jules De Cogk. (Juelle magnifique floraison, quelle belle culture 
nous présentaient ces Acacia Druminondi, Bracliysema accumtnata, 
Chorysema Lowi, Acacia latifolia sophora; des certificats de mérite à 
l'unanimité, par acclamation et avec félicitations leur ont été décernés. 
Les BtrberU Darwini et Borosma floribunday à la floraison si gracieuse, 
ont obtenu un certificat de mérite. 

Une rosacée curieuse dont l'introduction date d*une trentaine d'années, 
Davidsonia pruriens, au feuillage fortement coloré, à Véiai jeune, et 
ressemblant quelque peu à cette autre rosacée, le Mespilus Japonica^ 
présentée par M. Ed. Pykàert-Van Gbert, reçoit un certificat de mérite. 

M. Arthur De Smet, si souvent heureux dans ses obtentions, 
soumettait au jury un bel Anthurium RMchildianum c Baronne 't Kint 
de Roodeubtkef à la forme superbe, largement pointillée, et au curieux 
liséré blanc, bordant bien et, paratt-il, d'une façon constante, le pourtour 
de la spathe ; cette remarquable variété enlève un certificat de mérite à 



(1) Notés hur l'horticulture en Altemagne, par Henri Guyon, 1 vol. (19 X 1^ cent.) 
de 190 pages de la « collection du Jardin t, publié par les soins du Conseil général 
du dèpirtement de la Seine. Librairie horticole Sibis, rue de Grenelle, Paris. 
Prix: 2 francs, franco 2 fr. 80. Gand, chez Ad. Hoste. 
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Tunanimité; ses autres Anthurium c Président Bruneel > et aurantiacum 
aux bonnes et belles formes, très larges, des spathes, bien pointillées, 
obtiennent chacun un certificat de mérite. 

La Société horticole Gantoise présentait aussi un bel exemplaire, bien 
fleuri, bien cultivé, à* Anthurium Scherzerianum album grandifiorum, 
qui est récompensé par un certificat de mérite, à l'unanimité. 

Un Coleus ThgrsoideSt à la charmante floraison hivernale, d'un coloris 
si curieux, vaut un certificat de mérite à l'obtenteur, M. L. De Smet- 
DuvrviER. 

Une autre floraison très intéressante, très remarquable, celle de 
VHydrangea Thomas Hogg, en exemplaire magnifique, exposé par 
M. Emile Lossy. cultivateur émérite. obtient un certificat de mérite. 
La môme récompense est attribuée à l'Acacia rkiana?^ à l'unanimité ; 
celle-ci est justifiée par sa magnifique floraison; il était présenté par 
M. Emile De Gogk. 

Un Erica arborea^ d'assez bonne floraison, obtient pour son obtenteur, 
M. E. Lammems-Boutmàn, une mention honorable. 

M. Sghepems-Db Baets soumettait au jury toute une série de Kentia 
Belmareana et Forsteriana robusta^ gracilis, species et môme spiralis, 
qui reçoivent des certificats de mérite, quelques unes à l'unanimité. 

Un autre Kentia^ de coloration curieuse, plutôt maladive, était présenté 
par M. Arthur Van Labthem; il obtient un certificat de mérite. 

Passons aux Orchidées, dont l'éclat ne pâlit point, au contraire, et 
constatons avec plaisir le succès de plus en plus accentué des apports de 
M°*' L. de Hemptinnb, si remarquables cette fois par ses Catllena 
Schrœderœ hyb. 1902. présentés en deux exemplaires, au coloris extrême- 
ment curieux et hors pair, un à fleur de très belle forme; à ces obtentions 
remarquables, à plus d'un titre, sont décernés des certificats de mérite 
dont l'un par acclamation et avec félicitations. Les autres présentations 
VOdotonglosum hybride et l'Orchidée nop identifiée devront être repré- 
sentées. 

MM HoGH liOw & C*« présentaient un Catlleya Trianœ tricolor, aux 
pétales rose, au labelle gentil de forme et de coloris mauve, à base bien 
pourpre, un Catileya Trianœ aurantiua, de coloration blanche, au fond 
jaunâtre du labelle, un Caltleya Trianœ amesiana, blanc, au labelle lilas 
clair, très beau type ; ces trois belles variétés obtiennent un certificat de 
mérite, le dernier à l'unanimité. Son Caltleya Schrœderœ splendtns, de 
belle nuance, au labelle de belle forme, â fond jaune cuivre, reçoit une 
mention honorable. 

La môme récompense est attribuée pour la floraison, au Chysis 
brjcIescenSj de M. Th. Pauwels, qui a plus de chance avec ses Lycaste 
Skinneri alba, de forme très large et de coloris pur, son Cymbidium 
eburneo Lowi ainsi que son Oncidium species, à la remarquable floraison ; 
ils sont récompensés par un certificat de mérite. Son Odontoglossum 
criipum prœslans devra subir un nouvel examen. 
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MM. Vandeputtb & C'« exposaient un très beau lot de Lycaste Skinfiefi^ 
auK coloris transcendants et bien divers; il reçoit un certificat de mérite. 

M. F. De Bièvre présentait un Cypripeilium spicero Chamberlainianum, 
var. Dièvreanum^ cette hybridation avait déjà été opérée mais cette fois 
elle produit un sépale dorsal chamois, légèrement ombré de rose clair Qt 
la même coloration à peu près au sépale inférieur; à cette excellente 
obtention est décerné par acclamation un certificat do mérite. 

Une récompense identique est accordée au Lycaste Skinneri var. très 
beau de coloris, présenté par M. M. Verdongk, de qui je note encore des 
Dendrobium Wardianum album giganteum et speeies, à qui sont attribués 
des certificats de mérite. 

M. J. Lambeaux avait envoyé toute une série très remarquable de 
Cypripedium; un certificat de mérite par acclamation est décerné à son 
C. Beecltense^ au sépale dorsal blanc rosé, aux pétales largement maculés; 
ses autres C. *>/"»• Bette^ hyb. de C. barbalum superbens X Charles worlhi^ 
de belle coloration et C. de Villebois Marœuil. au très large sépale 
dorsal, bien coloré, reçoivent chacun un certificat de mérite. Son CatUeya 
Vulcain. à la coloration très intense, obtient un certificat à l'unanimité, et 
son Cattleyi Schrcederœ exquisUa^ aux parties florales très développées, 
au coloris très accentué et au labelle de belle et large forme, un certificat 
de mérite par acclamation et avec félicitations. 

Terminons cette nomenclature en citant les apports remarquables de 
notre triomphateur habituel, M. le marquis de Wavrin, qui présentait 
une grande série de CatUeya Schrœderœ, aux formes les plus belles, aux 
coloris les plus nets, les plus tranchés, sélection superbe d'une disaine de 
variétés hors ligne; à mentionner tout particulièrement C. Schrœderœ 
Peetcrs varietyt superbe de forme et de coloris; C. Schrœderœ cœrulescens, 
de très belle forme, belle frangée et bien ample, et C. Schrœderœ alba 
c Af"** L. de Hemptinne >, de coloris et formes impeccables; certificats de 
mérite avec félicitations, pour les deux premiers à l'unanimité; pour les 
autres un certificat de mérite.* Comme ampleur et coloris intense, son 
Cattleya cUrina gigantca était vraiment extraordinaire; aussi lui est-il 
décerné un certificat de mérite par acclamation et avec félicitations. 
Mentionnons encore son Cattleya Trianœ, var, aux magnifique» parties 
florales bien amples, de belle forme et de coloration bien tendre, récom- 
pensé à l'unanimité par un certificat de mérite, et son Cattleya Parthenia 
gratissima, hybride de C. fimbriata X C. Mossiœ^ au coloris rose chair, au 
labelle bien ondulé, qui obtient un certificat de mérite. 

A. v. D. H. 

Piège à Perce-Oreilles. — Les forficules' causent de grands dégàtl 
aux arbres fruitiers : pour les prendre, rien de mieux que de placer au 
pied des arbres soit des cornes de pieds de veau soit des balais de'bou. 
leau. Fuyant la lumière ces insectes s'y réfugient et il sufiit de secouer ces 
espèces de piège sur une table en pierre et d'écraser les insectes qui s'y 
sont réfugiés. 
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PIERRE JEAN DE PANNEMAEKER. 

La mort est venue frapper un des collaborateurs les plus fidèles 
de la Revue : Pierre-Jean De Pannemaeker. Il a dessiné les 
modèles et tiré les planches chromolithographiées de la plupart des 
plantes qui forment notre iconographie. 

Formé à l'école de Van Hôutte, il y avait appris le goût de 
Texactitude dans les plus petits détails de la reproduction d'une 
plante ou d'une fleur. Van Houtte était un juge sévère et un maître 
excellent. Quand il quitta l'établissement Van Houtte, De Pan- 
nemaeker trouva en ses amis, à. la tête desquels se trouvait 
Ed. Pynaert, Tappui généreux et désintéressé qui permit à 
Touvrier-artiste d'acheter sa première presse lithographique et de 
s'établir pour son propre compte. Il devint dès lors le peintre 
«ittitré de toutes les grandes publications horticoles belges : VIHus- 
tration horticole, la Lindenia, le Bulletin du cercle pomologique, la Revue 
de Vhorticulture belge et étrangère y etc., etc. 

Son art était fait de scrupule. Comme ses nombreux, modèles 
l'attestent, De Pannemaeker rendait sincèrement la plante ou la 
fleur, sans recourir à des artifices, à des formules ou à des adresses 
de métier conventionnels Sa sincérité était telle qu'elle empêchait 
souvent de se rendre compte du talent réel et de l'originalité du 
travail de l'artiste. 11 dessinait, non en artiste qui ne se croit pas 
tenu de tout dire, mais en botaniste qui doit renseigner exactement 
l'amateur sur la valeur du sujet. Pour lui point de détail inutile, 
point de sacrifice habile. Si quelque planche sortant de son atelier 
présente un caractère autre, si elle paraît peu conforme à la réalité, 
on peut être certain que le modèle n était pas de lui, qu'il avait 
copié consciencieusement le modèle plus ou moins fantaisiste ou 
les impressions légères et fugaces d'un artiste plus habile, mais 
moins fidèle observateur de la nature que lui. 

Par une vie laborieuse et probe. De Pannemaeker avait peu à 
peu acquis l'aisance. Son âge, il était né le 29 décembre 1832, et 
sa robuste constitution lui promettaient de vivre encore de longues 
années, entouré de l'affection de ses enfants et de ses nombreux 
amis. Le 17 mai dernier, comme il venait d'accomplir sa besogne 
quotidienne, il s'arrêta brusquement, inclina la tête et poussa un 
court soupir. 

On l'enterra le vendredi 21 mai. Nombreux furent les amis qui 
accompagnaient à sa dernière demeure, ce bon camarade, cet artiste 
consciencieux auquel, en publiant son portrait à la place même où 
si souvent ses œuvres furent admirées, la Revue devait donner un 
dernier et douloureux témoignage d'estime et d'affection. 

. Réd. 

u 
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NOTES DE BOTANIQUE APPLIQUÉE. 

Bar iM poils éoailleax des Broméliacées. 

Dans une note(^) publiée tout récemment dans la Revue de 
IHorticuUure belge et étrangère, j'ai déjà eu l'occasion de faire allu- 
sion à Tallocution adressée par M. le Comte de Eerchove de 
Denterghem aux Membres du Jury des Floralies gantoises de 
1903. Il me faut revenir à ce discours, car Téminent Président 
de la Société royale d'Agriculture et de Botanique de Gand y a exposé, de 
façon magistrale, comment les recherches scientifiques du botaniste 
pouvaient préparer les progrès de l'Horticulture (2). 

Après avoir rappelé très judicieusement W les prodigieux triom- 
phes de rindustrie chimique en Allemagne, amenés par les travaux 
des savants que nos avisés voisins avaient eu la sagesse de réunir 
dans les laboratoires de recherches créés ii côté de leurs usines, 
M. le Comte de Kerchove de Denterghem a montré l'impérieuse 
nécessité dune pareille organisation scientitique pour notre 
industrie horticole. 

L'union de la théorie et de la pratique est complète en Allemagne. 
Elle n'est pas restreinte à la chimie, elle s'étend aussi aux autres 
branches du savoir humain et, notamment, à la botanique. Pour 
cette dernière science, une de ses manifestations les plus slgnili- 
catives consiste dans la création d'un Jahresberidtt pour la botinique 
appIiquéeC*^), publié par une société de savants spécialistes. 

En Belgique, où nous nous sommes laissé depuis longtemps de* 
vancer dans cette voie, il y a, tout au moins pour la floriculture, 
des discordances dont les causes pourraient, à mon sens, être délini- 
tivement écartées par des mesures que je présenterai quelque jour 
et qui me paraissent inéluctables. Je sais que cette question 
demande à être traitée de manière très délicate, mais je chercherai 
à obtenir la dextérité nécessaire pour aborder ce sujet inlininient 
irritant. 

(l) Ubnri Micueels, De la création d'une italion botanique belge aux Iles Canaries. 
-^ Revue dé Vlloit (culture belge et étrangère^ n* du 1*' décembre 1003. 
(3) Les Floralies gantoi$es de 1903. — Gand, Ad. IIoste, 1903, p. 52. 

(3) Ibid, p. 56. 

(4) Jafiresbericht der Vereinigung der Vertreter der angewandten Bolanik. £ rater 
Jahrgang, 1903. — Berlin, Gebr. BonNXROBGER. — On y trouve des travaux 
roncernant les denrées alimentaires, les ravages causés par les fumées, les essais 
de semences, etc. 
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Pour le moment, je désire simplement montrer que l'anatomie 
végétale doit, comme la physiologie, servir de guide à Thorticulture 
par les indications qu'elle peut lui fournir. 

Les exemples qui me permettront de faire cette démonstration 
prouveront que les matériaux abonderaient si l'industrie horticole 
avait ses laboratoires de recherches. 

Et j'estime que c'est déjà faire œuvre utile que de mettre en 
évidence des faits qui dénotent chez le praticien une hérésie aussi 
inconsciente qu'invétérée, au point de vue scientifique, alors même 
que celle-ci n'aurait pas causé de dommages appréciables. 

Dans ce premier article, je m'occuperai des poils écailleux des 
Broméliacées. 

On sait que dans cette famille végétale, localisée en Amérique, 
on rencontre, à côté des plantes terrestres, d'autres qui sont 
saxicoles et, enfin, des épiphytes. 

Les feuilles des Broméliaeées offrent une formation épidermique 
curieuse, dont le rôle physiologique est très important. Elles sont 
couvertes, en effet, de poils dits écailleux. 

Dans les espèces à nervurep saillantes (Bromelia, Dyckia), ils se 
trouvent rangés dans les sillons laissés entre les nervures. A Toeil 
nu, ces rangées se présentent sous forme de stries longitudinales 
plus claires que le reste de Ja feuille. 

Ils ont une structuriB très caractéristique. Au-dessous d'un 
4odusium siliceux ^n forme de bouclier, on voit des cellules à 
parois nihiccs. 

Ces productions de l'épiderme ont été soigneusement étudiées par 
A. F. W. Sghimper(0 et par G. MezW. 

Sur les gaines des rosettes foliaires, ils servent — ainsi qu'on 
Ta prouvé — à absorber l'eau et les substances dissoutes dans ce 
liquide; sur les limbes, ils ont une seconde mission, celle de 
protéger la feuille contre une évaporation trop rapide. 

Voici quelques indications au sujet de leur fonctionnement : 

L'eau quî est retenue par capillarité entre l'indusium sclé- 
reux et la cuticule de l'épiderme peut pénétrer dans les cellules 
sous-jacentes à parois minces du poil. Attiré par une substance 



(1) A. F. w. ScHiMPBR. Die epiphyinche Végétation Amerikas. léna.lSSS. 

(2) Bromeliaeeae auctore Caholo Mez. In Monographiae Phanerogamorum C. 
DE Candollb, MDGCCXGVI. 
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osmo tique (mucilage, tanin), le liquide passe ensuite dans la 
feuille. 

Par les temps secs, cette eau pourrait s'échapper par évaporation, 
si la partie supérieure du poil, c'est-à-dire Tindusium, n'était pas 
si fortement épaissie. Les cellules basilaires du poil s'affaissent quand 
Teau les a quittées et il en résulte que le gros indusium vient ainsi 
fermer hermétiquement l'entrée de la conduite d'eau. 

Or, si l'industrie horticole doit s'ingénier à réaliser le plus com- 
plètement possible les conditions de milieu des plantes qu'elle 
cultive, il faut aussi de toute nécessité qu'elle évite de briser 
l'appareil délicat que représente le poil écailleux. 

Au lieu de cela, on voit les ouvriers nettoyer les feuilles de 
Broméliacéeê au moyen d'épongés et souvent même les gratter 
vigoureusement. • 

Aussi, dans certaines espèces provenant de serres, ne suis*je 
jamais parvenu à rencontrer, sur les feuilles adultes, un poil entier. 
La plupart étaient d'ailleurs complètement arrachés. 

A priori, on peut poser en fait que cette épilation doit forcément 
provoquer des troubles fonctionnels qui, s'ils n'entraînent pas la 
mort, auront leur répercussion dans certaines manifestations 
vitales. Il serait, je crois, difficile, actuellement, de préciser 
l'effet produit, mais n'est-ce pas là encore une preuve de la néces- 
sité de laboratoires de recherches pour l'industrie horticole? 

En tout état de cause, quels que soient les résultats magnifiques 
auxquels certains horticulteurs sont parvenus, par des voies 
empiriques, dans leurs cultures de Broméliacées, je persiste à croire 
que l'on ne peut impunément continuer les pratiques horticoles 
actuelles, pour ce qui concerne les feuilles de ces plantes, sans 
amener des conséquences fâcheuses. 

J'ajouterai que je me suis occupé des poils de Broméliacées dans 
ce premier article, moins pour donner des indications culturales 
que pour montrer une fois de plus combien serait féconde d ms ses 
résultats l'union du botaniste et de l'horticulteur. 

Henri MiciiiiELS, 

roclcur cil Sciences natiirrllcs, 
Doctcui* spécial e:i Sciences botaniques. 



Pour détruire les ferments et végétaux aquatiques dans un 
bassin destiné à recevoir l'eau d'arrosage, jetez dans votre bassin un peu 
d'oxyde de fer gris sous la forme de pj^rites grillés, et si cela ne réussit 
pas, employez du sulfate de peroxyde de fer. 



i.'HoRTiccj.TOKE Bku;:-: kv Etramjère 1901, 



»UOn5T.l; F^f* ,D3;B"i;|.Cl.D-^ra 
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LE MONSTERA DELICIOSA LIEBM. 

Syn» TORNELIA FRAGRANS Gottbubo. SCINDAPSUS PERTUSUS Schott, 
PHILODENDRON PERTUSUM Kunth et Bouché, 

Le genre Mofistera ne comprend guère, d'après Engler et Prantl, 
qu'une quinzaine d'espèces. Parmi celles-ci la plus remarquable 
et la plus répandue dans nos serres est le Monslera deliciosa, plante 
originaire du Mexique, où elle pousse sur le versant ouest des 
Cordillères mexicaines. 

Cette liane de la famille des Âracées est d'une végétation très 
vigoureuse, car elle a les feuilles très amples, coriaces, a limbe 
perforé dans le centre, et à bords profondément découpés en lobes 
un peu irréguliers et ondulés. Les fleurs sont réunies sur un spadice 
charnu, succulent, entouré d'une spathe caduque blanc crème, 
un peu plus foncée extérieurement. 

Les fruits ont une fine odeur d'ananas et peuvent compter parmi 
les bons fruits tropicaux; dans nos serres, ils forment un cône 
d'une longueur de 20 d 30 centimètres et de 7 à 8 centimètres de 
diamètre dans la partie la plus grosse. Ce n'est pas ce que Ton 
est convenu d'appeler un beau fruit de table, mais il n'en est pas 
moins délicieux au palais pour cela; pour être bon, il doit être 
parfaitement mûr au point que l'enveloppe verte tombe au toucher ; 
les segments pulpeux du fruit sont alors mis à nu et cette partie est 
comestible; sur celle-ci on trouve des filaments noirs qui sont les 
restants des étamines des fleurs. La partie ou enveloppe verte 
extérieure, qui tombe à la maturité du fruit, n'est pas mangeable : 
celle-ci se divise en petits hexagones, qui correspondent aux 
segments du fruit; la partie extérieure de ceux-ci est remplie de 
raphides qui se fixent dans la langue et la gorge lorsqu'on les 
mange, ce qui cause une sensation très désagréable; c'est aussi ce 
qui fait déprécier ces fruits par ceux qui n'ont pas eu soin d'enlever 
les rsiphides. 

J'ai goûté une certaine quantité de fruits produits par des plantes 
tropicales et je dois dire que je les trouve aussi bons, si pas meil- 
leurs, que bien d'autres. 

Les plantes représentées par la figure furent plantées en 1883 
dans la grande serre des Fougères du Jardin Botanique de l'État, 
à Bruxelles; elles forment actuellement un massif à peu près 
circulaire de 4 mètres de diamètre sur 4 à 5 de haut; le tout 

12 
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forme un fouillis inextricable, mais de toute beauté, de tiges, 
de racines adventives et de feuilles. 

Le Monstera convient admirablement pour garnir dans les grandes 
serres, des rocailles ou murs humides, des piliers, etc. Il se cram- 
ponne à son support à l'aide de ses longues et nombreuses racines 
adventives. La plante vient très bien dans une serre chaude tempé- 
rée, où elle fleurit et fructifie parfaitement. 

Dans les petites serres, on la cultive ordinairement en pot; 
il lui faut un compost léger et fertile; un mélange à parties égales 
de terre de bruyère et de terreau de feuilles lui convient très bien. 
Les arrosages et bassinages doivent être copieux. 

La multiplication se fait facilement en sectionnant les tiges; les 
divisions ainsi obtenues émettent rapidement des racines et des 
pousses, lorsqu'elles sont mises dans un endroit chaud et humide, 
mais les jeunes plantes ainsi obtenues doivent donner un certain 
nombre de feuilles, avant d'avoir leurs caractères définitifs ; si les 
boutures sont prises de têtes de vieilles plantes, celles-ci forment 
rapidement de belles plantes. 

Le Monstera peut encore être employé durant la partie chaude 
de Tété pour des groupements pittoresques de plantes à Taîr libre, 
mais il doit être tenu dans un endroit ombragé et les arrosages et 
bassinages ne peuvent pas faire défaut. 

F. ROEKENS. 



Corbeille printanière. — Nous avons vu cette année à Ouchy 
(Suisse), sur les quais s'étendant le long du lac Léman, de charmantes 
corbeilles de Cheiranthus Cheiri, alternant avec des corbeilles de Myosotis 
ordinaire, entreplanlés de Tulipes Darwin ou de Tulipes perroquet. Les 
fleurs bleues du c ne m'oubliez pas i servant de fond aux fleurs plus 
colorées des Tulipes formaient de charmants massifs fleuris. 

Bibliographie. — Culture des Dahlia Cactus et autres^ à grandes 
fleur sm. — Sous ce titre, vient de paraître une intéressante brochure 
donnant en môme temps que des conseils fort pratiques, les portraits des 
Dahlia Cactus, Arachne, Britannia, Etoile de Neuville^ Lady Penzance, 
Badiance^ Loyalty; des Dahlia à collerette Président Viger^ Gallia^ 
Maurice Rivoire; des Dahlia simple perfection. A/"* René Gérard; du 
Dahlia décoratif A/"^ Van den Daele et de l'auteur M. Adolphe Vanden 
Heedb, fils de Sâraphin, décoré de plusieurs ordres. Les amateurs de 
Dahlia liront cette brochure avec plaisir. 



(1) Lille, 1904. 
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LES PLANTES ÉPIPHYTES<^>. 

Les adaptations les plus intéressantes que les épiphytes ont dû 
acquérir pour mener leur existence arboricole, sont celles qui leur 
permettent d'absorber Teau et les matières minérales. 

Aucune plante ne peut se passer d*aliments minéraux : phos- 
phates, nitrates, sels de potassium, de magnésium, etc. Les plantes 
enracinées dans le sol, y puisent les aliments inorganiques en 
dissolution dans Teau. Mais comment feront les épiphytes qui n*ont 
pas de relation avec la terre, et qui n'ont d'autre ressource que 
les poussières, les feuilles tombées, les déjections d'oiseaux, les 
cadavres d'insectes, bref, ce qui peut leur tomber de l'air? — 
Dautre part, les sels minéraux ne pénètrent dans la plante qu'en 
solution très étendue; pour se procurer la quantité voulue de sels, 
la plante est donc obligée de faire traverser son économie par une 
grande masse de liquide; d'où la nécessité de la transpiration 
ininterrompue. Les plantes terrestres ordinaires, ayant leurs 
racines dans le sol plus ou moins humide, ne rencontrent guère de 
difficultés à obtenir de l'eau pour alimenter le courant transpiratoire. 
Mais comment les épiphytes vont-elles se tirer d'aflfaire? Elles 
habitent, il est vrai, des forêts très humides; mais même dans les 
régions équatoriales, il y a des journées, et même des semaines, 
sans pluie : pendant ces périodes de sécheresses, il faut que les 
épiphytes continuent à transpirer. Aussi sont-elles obligées de faire 
des provisions de liquide, « une poire pour la soif. » 

Les moins spécialisées parmi les épiphytes absorbent les 
matières simplement par les racines qui servent à la fixation : 
— racines des Fougères couvertes d'innombrables poils radicaux et 
formant une éponge qui s'imbibe d'.eau, — racines des Orchidacées 
et des Aracées, généralement sans poils radicaux, mais revêtues 
d'un voile dans lequel de l'eau peut également s'accumuler et être 
utilisée au fur et à mesure des besoins. La provision de liquide 
ainsi conservée dans les racines est minime, et serait bientôt 
épuisée., Mais la plupart de ces plantes, surtout chez les Orchida- 
cées, possèdent encore une réserve interne. Celle-ci se trouve chez 
les Coelogyne dans les tubercules (pseudo-bulbes), chez divers 
Catlleya et Masdevallia uniquement dans les feuilles, — ailleurs 
encore, à la fois dans les tubercules et dans les feuilles. Grâce à 
cette provision, les Orchidacées peuvent traverser de longues 



il) Suite, Yoir p. 109. 
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périodes de sécheresses. G*est aussi ce qui rend si facile leur 
transport vers l'Europe : les tubercules se fanent, se rident, se 
dégonflent, la plante perd plus de la moitié de son poids, mais les 
organes essentiels restent intacts. 

D'autres épiphy tes présentent des adaptations plus particulières. 
Leurs racines se spécialisent : les unes sont uniquement fixatrices, 
les autres uniquement absorbantes. Ainsi, diverses Aracées (Anthu- 
Hum egregium) et Fougères {Asplenium Nidus) ont de grandes feuilles, 
placées obli|uement et formant une corbeille dans laquelle s'amon- 
cellent tous les débris tombant de Tair, qui finissent par se décom- 
poser et par constituer une sorte d'humus; sur les racines fixatrices, 
accrochées à la branche d'arbre, d'autres racines naissent, qui se 
dirigent vers le haut, se frayent un passage entre les bases des 
feuilles, et vont exploiter l'humus, où elles trouvent à la fois de 
Teau et des aliments salins. — Chez les Platycenum, non seulement 
les racines, mais les feuilles se sont différenciées : les unes ont les 
fonctions assimilatrices ordinaires, et pendent lâchement; les 
autres sont dressées obliquement et meurent bientôt; derrière 
elles, ou derrière leur squelette, s'accumulent des feuilles mortes, 
des poussières.... tout ce que la pluie qui coule le long du tronc 
d'arbre a pu entraîner pendant son trajet. Les racines exclusive- 
ment absorbantes se ramifient dans la masse de détritus et y 
puisent la solution alimentaire. 

Les Plalycerium s'établissent de préférence sur le tronc des arbres, 
et non sur les branches. Il en est de même d'une grande Orchidacée 
(Grammatophyllum speciosum) qui envahit en général tout le pourtour 
du tronc sur lequel elle s'installe. Sur ses racines adhérentes naissent 
des racines dressées, qui forment donc un anneau complet autour 
du tronc. Tout ce qui est amené par l'eau de pluie, s'arrête dans 
cette immense éponge, et est utilisé; car les racines collectrices 
sont en même temps absorbantes. 

11 y a aussi des épiphytes où l'absorption ne se fait pas par des 
racines. Ce sont les Broméliacées ; les bases des feuilles forment 
des godets, parfaitement étanches, dans lesquels se rassemblent 
Teau de pluie et les poussières apportées par le vent. Les organes 
d'absorption sont des poils spéciaux, situés à la base des feuilles et 
plongeant dans la solution alimentaire. Quelques Broméliacées 
atteignent de grandes dimensions (par exemple, Vriesea Glazioviana) ; 
les bassins situés à la base des feuilles et au centre de la rosette 
sont habités dans les forêts brésiliennes par certains organismes 
aquatiques qui ne trouvent pas facilement de l'eau ailleurs ; notam- 
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ment certains UtricularM, des têtards de Batraciens et des larves 
de Moustiques. Au point de vue du mode d'absorption, le con- 
traste est frappant, entre les Broméliacées épiphytes, telles que 
les Nidularium, qui ont de petites auges au bas de leurs feuilles, 
et les espèces terrestres, telles que les PHcairnea, qui n'ont pas ces 
organes et qui absorbent à Taide de leurs racines. La connaissance 
de ces faits montre combien il est illogique de vider soigneuse- 
ment les godets basilaîres des Broméliacées, comme le font la 
plupart des jardiniers : on devrait au contraire leur donner par là 
les sels alimentaires dont elles ont besoin. 

Encore un mot sur les épiphytes. Ces plantes ont toutes des 
graines extrêmement petites, transportées soit par le vent, soit par 
les oiseaux. On comprend d'ailleurs qu'il doit en être ainsi. Non 
seulement les graines doivent pouvoir être amenées sur les arbres 
à travers l'air, — donc par le vent ou par les animaux ailés, — 
mais il faut de plus qu'elles soient assez ténues pour pouvoir se 
glisser dans les fentes de l'écorce, et pour y germer sans être 
entraînées par les pluies. Mais, ainsi que l'a fait remarquer le 
regretté Sghimper, à qui nous devons la plus grande partie de nos 
connaissances positives sur les épiphytes, la petitesse des graines 
n'est pas une adaptation à la vie épiphytaire, mais une condition 
essentielle pour qu'une espèce devienne épiphyte. En d'autres 
termes, il serait inexact de supposer que chez les épiphytes les 
graines deviennent de plus en plus petites pour mieux s'adapter à 
ce genre de vie : en réalité, c'est uniquement dans les espèces 
à graines fines, transportables par le vent ou contenues dans un 
fruit charnu, que certains individus pourront germer sur les 
arbres; si, par d'autres adaptations, ces individus sont capables de 
mener ce genre de vie, ils pourront se spécialiser davantage 
et acquérir une structure qui sera de mieux en mieux appropriée 
à l'existence arboricole. C'est ainsi qu'il faut comprendre la multi- 
plicité des espèces épiphytes parmi les Fougères, les Aracées, les 
Broméliacées et les Orchidacées, toutes familles dont les espèces 
terrestres aussi bien que les espèces épiphytes ont des graines très 
fines. Jean Mâssârt. 

Faut-il ou non détruire les nénuphars, Joncs et herbes qui 

tapissent une pièce d*eau? La Bévue horUcole répond : 

Ces végétaux sont utiles pour assainir Teau, ils absorbent Facide 
carbonique produit par les fermentations anaérobes du fond, le décom- 
posent pour en former leurs tissas et dégagent de Toxygène qui aère l'eau 
et empoche les fermentations putrides ; sans eux l'eau deviendrait noire et 
odorante. 
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ARCHITECTURE DE JARDINS <>). 



Le travail représenté par la flg. 19 est da au concurrent 
M. ZiEGLEB et a été classé 3*. On pourrait y critiquer la trop grande 
multiplicité des allées qui tout en prolongeant la promenade ont 
le défaut de trop morceler le terrain et de diminuer l'aspect des 



Fis- 19. 

l,MaiBond'habltation;â, Château d'eau; 9, S&Iledorepos; 4, Potager) 5, Serres; 

6, U&lson du Jardinier; 7, Dépendances. 

parties gazonnées. Cependant les lignes sont élégantes, gra<iieuses 
et bien combinées quant ù l'ensemble du dessin. 

L'allée d'arrière conduit directement à l'habitation qui se trouve 
au centre d'une partie tracée en style français avec bassins et 
cascade; derrière celle-ci est aménagée une terrasse d'où la vue 
plane sar la pièce d'eau. 

Le Jury a bl&mé l'existence de l'allée droite qui conduit vers la 
pièce d'eau : cette allée, à'son avis, n'aurait pas di^ couper la partie 
gazonnée. Il en est de même de l'emplacement du pofager. Par 
contre l'étude et la disposition des plantations accompagnant le 
projet ont reçu l'entière approbation du Jury et ont déterminé 
celui-ci pour une bonne part :i classer 3* l'auteur de ce projet. 

Le projet dressé p;ir M. Thionnaire, placé 4', présente un 
ensemble gracieux dans le tracé des allées, du ruisseau et de la 

(l) Suite, voir p. 105. 



pièce d'eau. Rien qu'il présente quelques petites incorrections 
auxquelles on pourrait remédier, il se défend par certains côtés. 
Quelques parties, il est vrai, seraient dilTiciles à exécuter et 
entraîneraient certains changements. Le défaut capital réside 
dans l'emplacement de l'habitation et la décoration de l'entrée. 
A l'inverse de M. Molland, M. Thionkaire n'a pas créé de 
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Fis. 20. 
potoger, ce qui est uns lacune assez grave i mais cela lui donnait 
l-aranlage sur ses concurrenU d'avoir les coudées plus franches 
pour ses tracés, et pour la conservation presque intacte de la partie 
boisée indiquée dans le plan terrier de la propriété. 

Le projet classé 5- est dû à M. Mollabd; les allées larges et 
spacieuses caractérisent cette étude. 

Les pelouses encadrent bien la maison, une salle de jeu est à 
proximité, les entrées, les dépendances sont bien placées, mais on 
peut considérer comme un défaut la disposition du potager et 5a 
trop grande étendue que la propriété relativement petite ne com- 
porte pas et de plus, dans cette partie boisée, obligerait à sacri- 
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lier une giMiulo partie dos arbros et des Vctji'taux trùs dévelopiiés. 
L'esprit de conservation et le respect des arbres existants doit 
toujours animor l'artiste. Sa science est en tout cas incapable de 
créer ce que seul le temps peut réaliser. 

Le Jury a relevé aussi quelques diflicultés d'accès et une com- 
préhension assez discutable de la façon dont sont traités les abords 



Jk 



de l'Iiabitation. Le passage h guc sur une allée principale, comme 
celle de ceinture, est également une faute, A notre avis. 

Il faut toutefois accorder à M. Molland cette note favorable qu'il 
a songé à l'un des cOtés pratiques indispensables, la question de 
la distribiiliou de l'eau. 

Kn résumé ce concours a été des plus intéressant et on ne peut 
que féiicilcr les organisateurs, les membres du Jury et les concur- 
rents du résultat obtenu. 

Un nouveau concours de plans de jardins est organisé par la 
Société n Uionale d'Horticulture de France. Ce concours comprend 
doux parties. La première aura lieu en loge et comporte deux 
séances de 13 et de û heures. Dans la première séance, les ooncur- 
renls s'occuporont du tracé indiquant le parti à tirer d'un terrain 
donné en vue de l'Ktablissement d'un jardin. 

La 3' séance aura pour objet la rédaction d'un rapport sur l'éco- 
noniie générale du planât l'établissement d'un projet de plantation. 
Fbêd. Burvenich père. 
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AZALEA JAPONICA ALBA GRANOIFLORA VAN NOORDT. 

Les Azalées de pleine terre sont une précieuse ressource pour 
rornementation des jardins ; on ne saurait assez les recomman- 
der aux propriétaires et aux amateurs. Ils produisent par leur 
abondante floraison printanière et le coloris extrc^mement varié 
de leurs fleurs un elTet des plus séduisants. Leur culture est 
des plus facile et ils sont, sous notre climat, d'une très grande 
rusticité. 

Aux espèces ([ui nous viennent de Chine, de rAmérique sep- 
tentrionale, du Caucase et sont Tobjet de cultures très étendu s 
en Belgique et en Hollande, il convient d'ajouter une nouvelle 
variété : YAzalea japonica alba grandifiora van Noonlt dont nous 
reproduisons aujourd'hui le portrait. 

Cette intéressante variété provient de graines récoltées sur des 
plantes importées du Japon en 1897 par la maison P. van Noordt 
et flls de Boskoop. 

Ces plantes ne s'y rencontrent pas en grande abondance à Tétat 
sauvage; depuis longtemps les jardiniers du Japon ont dépeuplé les 
lieux où elles croissaient, tant ces charmantes plantes ont su capti- 
ver les habitants de leur pays natal. On sait d'ailleurs que les 
Japonais, amis des fleurs, ont développé d'une manière remarquable 
la culture des Azalées. 

La douceur du climat — car elles passent facilement l'hiver en 
pleine terre — a puissamment contribué à les répandre dans les jar- 
dins. Cependant on est encore loin au Japon du degré atteint par les 
cultivateurs belges, hollandais, anglais et français, pour le nombre 
et la perfection des variétés. 

Les plantes obtenues de semis par MM. van Noorot et lils se sont 
montrées, dès la deuxième année, d'une vigueur exceptionnelle. 
Les Azalea mollis cultivées dans le même carré et du môme âge leur 
étaient inférieures sous tous les rapports. 

Les fleurs de cette variété sont blanches, simples et forment de 
jolis bouquets compacts, exhalant un doux parfum. Elle convient 
admirablement pour le forçage. 

A la Société néerlandaise d'horticulture et de botanique, à 
Amsterdam, où elle fut exposée pour la première fois, au mois 
d'avril dernier, elle obtint un certificat de première classe. 

Charles Pynaert. 



VIOLETTE * LA FRANCE ». 

Alphonse Kahr, le spirituel auteur • des Guêpes • a plaisanté 
dans son ouvrage : • Voyage autour de mon jardin >, l'humilité de 
la Violette. Arec des arguments dont il avait la spécialité, il 
arrive k prouver que cette petite Violette qui a l'air d'un rien, 
n'était pas humble, ni modeste du tout. 

Que dirait-il voyant aujourd'hui les variétés perfectionnées, à 



Fig. 92. — ViolcUe i griDiIc flear La France. 

grandes fleurs ayant de longs pédoncules qui leur permettent 
d'élever la IHe au-dessus de l'ancien type Viola semperfloretis et des 
variétés de petites Violettes dites des Quatre Saisons, cultivées en si 
grande quantité dans la banlieue de Paris, à Fontenay, Bourg-la- 
Reine, Sceaux et Verrières? Plus tard la VuAelte de Parme fut 
introduite d'Asie dans le Midi de l'Europe ; bientôt les cultivateurs 
de Provence se mirent à la travailler en grand pour en tirer 
l'essence de violette concurremment avec les très anciennes variétés 
k fleurs doubles : bleu double, rose double et blanc double. On 
com^pte qu'en 1870 près de 20,000 cliiissis étaient consacrés au 



- 185 — 

forçage des Violettes et leur culture en pleine terre occupait une 
centaine d'hectares. A cette époque aussi Thorticulteur français, 
M. Millet père, en avait une très grande culture ; il c}ierchait à 
obtenir par la voie du semis des variétés meilleures, à floraison 
plus précoce, et de tempérament plus hivernal. C'est ainsi qu'il 
obtint la Violette à très grandes fleurs qui fit son chemin sous le 
nom de Violette Millet et qui est encore cultivée aujourd'hui sous 
le nom de Souvenir de Millet père. De cette variété sont pro venues 
les grandes fleurs d'aujourd'hui : la Violette le Czar, puis Gloire de 
Bourg-la-Reine, A partir de ce moment, les obtentions de variétés 
à très grandes fleurs se succèdent rapidement. 

Il suffit, pour se convaincre de nos richesses actuelles, de jeter 
les yeux sur la nomenclature des principales variétés à laquelle 
nous joignons une courte description de leurs fleurs et le portrait 
d'une des plus remarquables d'entr'elles dont nous devons la gravure 
à la bienveillance de MM. Ri voire, horticulteurs à Lyon. 

La Violette La France est un gain de M. ^Millet fils. Ses grandes 
fleurs larges et bien arrondies, dressées, sont d'une riche nuança 
bleu violet à reflet métallique; elles sont extrêmement odorantes 
et portées par de très longs pédoncules. 

Toutes ces variétés perfectionnées sont aussi rustiques que 
l'espèce primitive. 

Variétés à fleura simplos odorantes. 

Amiral Avellan. — Plante vigoarense et rustique. Fleurs rouge purpurin très 

grandes, d'un parfum délicat, coloris unique dans ce genre de plantes. 
Blanche simple ou bois. 
Brune de Bourg-la-Reine. 

Califomia. — Très grandes fleurs simples, pourpre violet, longs pédoncules. 
Comtesse Edmond da Tertre. — Grande fleur très parfumée, à pétales allongés, 

fleurit de septembre en avril. 
Gncnllata alba {Bulbeuêe). 

— grandiflora (/d.). 
Des Quatre Saisoos Armandine Millet. — Joli feuillage franchement panaché de 

blanc bien florifère et odorant. 

bleue. 

Sansprez. 

0' Jameson. ^ Très précoce et très florifère. 

Explorateur Oybowski. — Violet ft reflets métalliques. 

Gloire de Bourg-la-Reine. — Très larges fleurs, bleu pftle. 

La France. — Grande fleur simple très odorante, ft pétales énormes arrondis d'un 

magnifique bleu violet à reflet métallique, pédoncules longs et rigides 

très faciles pour la mise en bouquets. 
Le Csar (Lee) à fleur bleue. 

blanche. 

Le Ltlas. ~ Variété très hAtive pour châssis et pleine terr^, couleur lilas très 

jolie. 
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Luxonnt. — Variété plus grande de feuillage et de fleur que la violette Le dar^ 
elle en diffère surtout par tes pétales bien tenus et le beau vert de son 
feuillage. Floraison depuis septembre jusqu^au printemps. 

Odorata rubra (rouge cêrmin trèi odorante). 

— sulpburea. — Cette rariété, à peine connue de quelques botanistes, esi 

remarquable par ses fleurs, d'un beau jaune citron, passant au chamois 
clair, avec gorge chamois foncé, Téperon seul a conserTé une teinte 
violacée. Plante vigoureuse et florifère, feuillage vert foncé luisant. 

PrincêlM de Gallet. ~ Superbe variété supportée par de très longs pédoncules, 
longs pétales, de 4 centimètres, coloris mauve foncé à centre blanc. 

Princesie Beatriz. — Belle variété à très grandes fleurs violet foncé très parfu- 
mées et floraison abondante pendant l'hiver. 

Reine Victoria (Ciar tardif). 

Souvenir de Millet père. — Grandes fleurs bleues, feuillage laineux vert tendre, 
parfum dos plus doux, la plus florifère (tendant l'hiver. 

Virgin White. — Nouvelle variété d'un blanc absolument pur; très florifère. 

Wellsiana (Tnrner). —Trapue et ramifiée à fleurs très grandes 

Wilson. — Bleue p&le hâtive et florifère. 

Violettee à fleure doublée. 

Belle de Ghatenay. 

Blanche double. 

Bleue double (Louise Baron). 

En arbre. 

King of violets. 

Patrie. 

Rose double (de Brunaut). 

Violettes de Parme. 

Madame Millet. 

Marie-Louise. 
Parme ordinaire. 

— sans filets. 
Swanley white ou comte de Brazza. 

Violettee divereei* 

Aflinis. 

Altaïca cœrulea. 
Biflora (fleur jaune d^or), 
(^ornuta alba. 

— lutea splendeur 
Munbyana à fleur violette. 

Palmata. — En mi-juin, fleurs bleu violet, beau feuillage palmé. 
Pyrenaica. — Très belle variété formant touffe, grande fleur blanc lilacè. 

En cultivant les Violettes sous châssis, éloignées du vitrage 
de 20 centimètres, les pétioles s'allongent ; la cueillette et remploi 
dans la tieuristerie sont facilités. 

Nous avons pensé que la modeste Violette, qui a perdu sa 
modestie de jadis, pouvait être admise à Thonneur de voir son 
portrait figurer dans notre Revue, qui a toujours fait bon accueil 
aux humbles et aux délaissées pour lesquelles nous avons demandé 
une petite place. 

Fréd. liuiivENiGH père. 



Lm OrchidJM de H. Fiihin I^muau, de Bruicllci. 
EXPOSITION INTERNATIONALE DE DUSSELDORF, 
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REVUE DES EXPOSITIONS. 

Exposition Internationale d^florticultare.à Dusseldorf. — Le 

!•' mai s'est ouvert à Dusseldprf^ dans les anciens locaux de l'Exposition 
Industrielle de 1903, l'exposition internationale d'Horticulture. 

L'ouverture a été faite par le Kronprinz acconipagné de plusieurs 
ministresi de l'Oberbtirgermeister et. d'une foule d'autres per;$onnages 
officiels, sous la conduite du Professor Fri^z Roebkb, Président du Comité 
exécutif de l'Exposition. 

La rotonde de la grande salle des fêtes avait reçu une décoration noi*ale 
du meilleur goût, qui fait honneur à la firme J. C. Sghmidt de Berlin. 

En dehors des produits exposés dans les jardins et dans les serres 
spéciales, cinq grandes constructions servent h abriter les nombreux 
apports. 

La partie la plus intéressante de l'exposition est sans contredit le 
pavillon des Orchidées, et nous estimons qu'il est Juste de féliciter M. Otto 
Bbyrodt, l'organisateur de cette section, du succès obtenu. La salle a 
reçu une décoration spéciale et présente un coup d'oeil ravisas nt. 

La collection la plus riche et la plus variée d'Orchidées en Heurs, était 
présentée par l'amateur bien connu, M. Firmin Lambeau de Bruxelles; 
collection méritante à tous les points de vue, tant par l'excellence de la 
culture que par les variétés qui la composent. Le Jury lui octroie le 1" prix 
de 800 Mk. Nous y notons spécialement un snperbéAftlioniableuana aurêa 
— le CalUeya vulcatn — un bon CalUeya iniermedia alla — un excellent 
Lœlia purpurata albens, etc. 

Madame Louis de Hemptinne de Gand qui participe à 4 concouri*, 
s'est vu décerner 4 premiers prix. Dans sa collection de 25 Orchidées 
variées, en dehors d'excellents Lielia et Cattleya qui en forment le princi- 
pal élément, nous notons spécialement un bel Odontoglossum crispum 
Trianœy une excellente variété à' Odontoglossum Adrianae, et un Dendro» 
hiumchrysotoxum, portant une quinzaine de grappes florales bien épanouies. 
Sa collection de 25 Cattleya et La^lia était composée uniquement de 
variétés d'élite. Dans le concours pour le plus beau Cattleya se trouvait 
le CaUleya Svhriderœ c la Diva », superbe variété, portant sur une tige 
5 fleurs parfaites, enfln comme c Plante de culture et floraison > un 
Cyrlopodium punclatissimum, plante vraiment extraordinaire, ayant plus 
de l'50 de diamètre et portant 3 énormes tiges florales entièrement 
épanouies. 

Le Baron de FunâTENBERG a obtenu le 2"« prix pour les 35 Orchidées 
variées;. une collection méritante déplantes dites botaniques reçoit un 
1" prix et excite vivement la curiosité des visiteurs. 

M. BÉRANBK de Paris avait exposé une belle collection qui lui valut 
à l'unanimité un !•' prix; notons surtout un superbe CalUeya Mossiae 
f Reneckiana t , 



— 188 — 

M. Ch. Vutlstbkb, de Loochristy, exposait un brillant groupe d'environ 
50 Odoniogloisum hybrides, qui reçut, en plus du i" prix: de 700 Wl., la 
grande médaille d*or. V Ôdontoglossum X ardefUissimum Impératrice Augus* 
ta Victoria, l'Od. a. jucundum^ O. a. régate, 0. concinum, O. exceitens, 
0. amandum (Pescalorei Witkeanum) sont les plus remarquables. 

M. Gh. Maros de Brunoy reçoit les mêmes distinctions que son confrère 
de Loochristy, pour un superbe groupe d'environ une centaine d'hybrides 
de Lœlia X Catiteya^ parmi lesquels nous notons spécialement : L. X ^• 
Kronprinz Frederik Wiihetm, L, X C. Beyrodtiana, L. X C, M'^* Maron 
et le L. X C. Sir Henry Greenwood. 

M. ViNGKB-DuJARDiN, dc Brugcs, expose un très bon lot de Laslia et 
Cattleya qui est récompensé d'un 1*' prix. Remarqué surtout : un très bon 
Calt Mendetli, Calt. Schroderœ, parfait de forme et de coloris, Catt. inter- 
média atba. Le môme exposant a été moins heureux avec sa ooUection de 
Vanda; les plantes avaient souffert du voyage; le 1*^ prix pour ce 
concours est décerné à M. Smissaert, de Âppeldoorn (Hollande). 

M. Smissaert exposait encore une collection de 50 Odontoglossum 
crispum, plantes de bonne culture et bien fleuries parmi lesquelles 
quelques variétés méritantes. 

La iirme DrapsDom, de Laeken, nous a fait voir une remarquable 
collection de Cypripedium, toutes bonnes variétés et plantes de bonne 
culture et do belle floraison, pour laquelle un 1" prix lui est attribué. 

Le concours 29, libellé au programme comme suit : c Une collection 
d'Orchidées fleuries et non fleuries, les meilleures sortes au point de vue 
de la culture pour la fleur coupée i. réunissait deux concurrents. 
Le 1*' prix est décerné à la firme Hugh Low and G*, de Bush Hill Park 
^Ëngland): le 2"* prix à M. Th. Frankr, de Gross Ottersleben. 

Ge concours constitue une innovation qui, à notre humble avis, n'est 
pas des plus heurouse. Nous nous demandons si ce concours répond bien 
au but d'une exposition qui doit ôtre avant tout de présenter les plantes 
sous leur plus bel aspect et avec tous leurs avantages, pour les faire 
admirer et aimer du public. Tout en reconnaissant parfaitement que les 
plantes présentées par les deux concurrents étaient de bonne culture, nous 
trouvons que ces lots de 150 plantes, dont le tiers seulement est fleuri, 
n*ont rien d'engageant pour les non-initiés. 

M. Karthaus, de Potsdam, exposait un superbe Odonlogtossum cris^ 
pum, d'excellente forme, bien maculé de rouge lie de vin. 

Dans les hors concours {zûr Verfugung der Preisrichter), un prix d'hon- 
neur avec félicitations a été décerné à M. Betrodt, de Marienfelde, pour 
l'ensemble de ses apports. M. Beyrodt exposait un énorme groupe 
d'environ 500 Odontoglossum crispum, un groupe de Lœlia purpurata, 
un groupe de Cypripedfum, de Dendrobium, d'Oncidium, à* Odontoglossum 
luteo purpureum, etc., toutes plantes bien fleuries et de bonne culture. 

M. Th. Frankb, de Gross Ottersleben, reçoit un !•' prix de 150 Mk» 
pour un lot de Cattleya Schroderœ, en fort exemplaires. 
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La môme récompense m'est décernée pour un groupe de Lœlia et de 
Callleya. 

Un prix de 100 Mk. a été décerné à M. Smissaert, d'Appeldoorn, 
pour un lot à' Odonlogloisum crispum, 

M. Th. Pauwels, de Meirelbeke, reçoit un prix de 75 Mk. pour un lot 
de Pkalœnopsis Rimestailtiana, bien fleuries» et M. Yimcke Dujardin, pour 
un lot de très beaux Millonia bleuana. 

Le Dictionnaire Iconographique des Orchidées, de MM. Goossens et 
CoaNiAUx, reçoit une grande médaille d*or, et a semblé, durant toute la 
durée de Texposilion, intéresser vivement les connaisseurs. 

Dans le même pavillon se trouvait une très belle collection d'Anthu- 
rium et une collection de Broméliacées de MM. Du val et fils, de Ver- 
sailles. 

La Société Horticole Gantoise (Directeur M. Edg. Wartell) expose 
6 Anlhuriam Scherzerianum en grands exemplaires. Ces plantes d*une 
culture irréprochable reçoivent un prix de 200 Mk. 

Le centre du pavillon était occupé par un brillant groupe de Grotoui 
en grands exemplaires, de M. Draps-Dom, de Laeken. 

Jetons maintenant un rapide coup d'œil dans les autres sections et 
pénétrons d'abord dans la Hauptblùmenhalle. Gelle-ci a une longueur 
totale de 143 mètres, sur une largeur de 24 m. La salle présente un très 
beau coup-d'œil, grâce surtout aux peintures murales du fond qui repré- 
sentent, d'un côté, un paysage ensoleillé de la Riviera (peint par le 
peintre de décors Hacker), et de l'autre côté un coin d'une forêt alle- 
mande peint par le Professeur Ducker. 

Ge qui attire principalement l'attention, ce sont les plantes exposées en 
groupe pittoresque par la firme Winter, de Bordigera. Il parait qu'il a 
fallu 15 wagons pour transporter ces énormes Phœnix, Pritchardia, 
Cycas, Yucca, Gardénia, Orangers, Agave, etc. 

La firme Bbterams, de Gelderen, expose des Gitrus, de très beaux 
Pelargonium, des Lilas hors ligne etc. ; M. Benary, d'Ërfurt, de beaux 
Ginéraires; M. Otto Olberg, des Azalea en bonnes et fortes plantes. 
M. Sbidejl, de Laubegast, obtient un bon succès avec des Azalea indica 
et Rhododendrum, bien fleuris. 

Hors ligne sont les Muguets de la Maison Neubert, de Wandsbeek, 
présentés d*une façon originale, l'ensemble ayant la forme d'une couronne 
royale posée sur un tapis également en muguets bien fleuris. Très remar- 
quable, un lot de Francisea, d'une culture irréprochable, présenté par 
M. Zieger. m. Wolf, de Dusseldorf, expose un bon lot de Lilas, admira- 
blement fleuris. 

Passons maintenant dans l'annexe du grand hall. Ici plusieurs vides; 
la plupart des collections laissent de trop grandes distances entre les 
plantes. Gette mùme remarque devrait s'appliquer également aux halls 
B et D ainsi qu'à la grande annexe. On aurait obtenu un meilleur effet 
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d'ensemble en serrant davantage les envois et en supprimant l'un où 
l'autre des bâtiments. 

Dans cette uunexe se trouvent quelques collections méritantes d*Azalea 
en exemplaires moyens de Rhododendrum bien fleuris, d'Hydrangea, 
d'Amaryllis, de Olivia, etc. — La Arme Hua Low and G», de Bush 
Hill Park, expose un lot de plantes de la Nouvelle Hollande ainsi que des 
Schizanthus Wisetonieuse. 

Dans le hall D, deux firmes belges se trouvent des principaux exposants : 
M. De Glercq-Van Gyzegem, de Ledeberg, participe à une quinzaine 
de concours et obtient 7 premiers prix et 8 seconds prix. Ses Araucaria, 
Azalea, Rhododendrum, sa collection de plantes du Gap et de la Nouvelle- 
Hollande, sont tontes plantes qui, sans ôtre de très forts spécimens, sont 
de bonne culture. 

M. Guillaume De Bossgiïere, d'Eeckeren, participe à plusieurs 
concours d'Anthurium et obtient un très grand succès. Toutes ses plantes 
constituent de bonnes variétés admirablement fleuries; un spécimen porte 
jusqu'à cent fleurs. 

Dans la grande annexe, nous trouvons de très beaux groupes de 
Palmiers on grands exemplaires et de beaux Aspidislra, de la Flandria. 
de Bruges (Directeur M. Beeunaert). La même firme expose dans les 
jardins de très beaux Lauriers. 

De la firme Lambert & Sohnb, de Trêves, nous notons des Hydrangea 
superbes; de la firme G. Van Waveren, de Haarlem, de beaux Spirea; 
puis encore des lots d' Azalea, de Rhododendrum. de Fuschia, de Ginéraires 
et autres plantes fleuries. 

Un pavillon est réservé aux plans de jardins; dans un autre bîUiment 
un diorama représentait les jardins des différentes époques et de différents 
styles; puis encore on pouvait voir éparpillées dans les jardins, des con- 
structions diverses ayant plus ou moins de rapporta avec l'horticulture : 
pavillon et jardin japonais, labyrinthe etc. 

Pour conclure, disons que l'exposition, prise dans son ensemble, 
est un véritable succès; cependant, malgré tous ses efforts, elle n'est 
pas, tant s'en faut, au niveau des grandes floralies que Gand organise 
tous les cinq ans. Les plantes étaient en quantité largement suffisante, 
mais dans la plupart des collections la qualité laissait un peu à 
désirer. On doit regre.tter de ne pas voir en nombre, dans des expositions 
pareilles, ces spécimens d'une culture irréprochable, cultivés longtemps 
d'avance avec amour et avec art, ces spécimens qui sont seuls capa- 
bles d*exciter l'admiration de la foule des connaisseurs, ces collections 
d'élite enfin qui ont fait la réputation et la gloire de nos grandes floralies 
gantoises. 

Maurice Verdonck. 



— 141 — 

Meeting de la Chambre Syndicale des harticultears belges 
et de la Société Royale d'Agriculture et de Botanique. — 

M. G. GÉRARD, de SaiQt-Gilles-Bruxelles, dès ses premiers apports aux 
réuaiOQS hebdomadaires, remporte un succès très marqué, avec son lot 
d'Odontoglossuni; les coloris sont excellents^ les formes très belles, c'est 
un ensemble très remarquable. Signalons surtout une variété à tonalité 
jaune doré, d'une nuance très délicate, une autro, à fond bien blanc, 
marqué de larges taches au coloris très accentué ; ce groupe superbe reçoit 
à l'unanimité un certificat de mérite. 

M. Joseph Boëlens présentait un Lalia purpurala alba, au coloris 
très net, bien blanc, et un autre Lalia purpurata var. Schrœdera, aux 
parties florales d'un blanc légèrement nuancé de pourpre tendre; tous 
deux obtiennent un certificat de mérite, le dernier, pour la floraison. 

La même récompense échoit au CatUeya Guatemalense var. de C. Skin- 
neri. bonne petite forme de fleurs, au ton rose saumoné, présenté par 
MM. J. Van de Pqtte & G*V 

Les mêmes distinctions sont accordées à V Odontoglossam Adrians var. 
superba, de belle forme et aux macules très régulières, de MM. Jamssbms 
et PuTZEYS, ainsi qu'au MiUonia vexUlaria var. rubra, aux larges fleurs 
fortement colorées, de M. F. De Biévre, chef de culture des serres 
royales de Laeken. 

Une mention honorable est obtenue par V Odonloylossum crispum var. 
Trianœ, de forme bien plate et aux fleurs largement ponctuées de 
M. Maes-Braeckman. 

M. Arthur De Smbt triomphe de nouveau avec l'Anthurium Rolhschil- 
dianum c Souvenir de Jules Pourbaix i présentant une spathe énorme, de 
forme bien plate et largement sablé de rouge vif, et VA. RothscfiUdianum 
triomphant, de coloration moins intense, d'excellente forme; tous deux 
sont récompensés d'un certificat de mérite ; le même exposant présentait 
en souvenir des succès paternels, deux magnifiques Phyllocaclus, en 
superbe floraison, l'un c Ju^^s Simon », à belle et très large fleur, bien 
pleine, d*un rose très tendre, Tautre c Guedeneyi », blanc légèrement 
coloré; ces deux gracieuses variétés reçoivent chacune un certificat de 
mérite. 

M. Gardon de Lightbuer présente une Azalée de l'Inde : c Perle de 
S^ Fiacre » aux larges fleurs rose carmin, semi doubles ; cette variété de 
bon effet obtient un certificat de mérite. 

M. Fi RM IN De Smet fait admirer ses remarquables cultures par ses 
envois de Correa ventricosa, Genista prœcox alba, Diosma ericoides alba, 
tous trois de fortes dimensions et de superbe floraison ; ces trois plantes 
obtiennent chacune un certificat de mérite par acclamation. Les autres 
présentations : Kennedya purpurea, couvert de sa charmante et agréa- 
ble floraison, Coronilla glauoa, Polygala Dalmaisiana et Rhododendron 
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Sikkim^ c Counteu of Rardinglon » aux belles et assez larges fleurs, 
sont récompensées chacune d'un certificat de mérite. 

De M. F. ViLK Driessche signalons tout particulièrement, au point de 
vue de la richesse de floraison aussi curieuse qu'extraordinaire, VHaffrO" 
thamnus brillant d'un très beau coloris rouge intense; cette excellente 
plante a été revue avec plaisir; elle est récompensée par un certificat de 
mérite décerné par acclamation. 

Des cerliûcats de mérite sont accordés aux Rhododendron Himalaya 
Dalhousiana, Victoria et fraganlistimum^ en belle floraison, ainsi qu'au 
bien joli Helichrysum spectabile sanguineum, fortement coloré, et au 
Pandanus discotor, dont la coloration n*est pas moins curieuse que 
l'inflorescence; tous ces magniflques spécimens étaient présentés par 
M. J. De Cock. 

Un très bel exemplaire bien fleuri d'Acacia grandît vaut à l'exposant, 
M. E. Ds CocK, un certificat de mérite, et les mêmes Téoompenses vont 
au Ptéris unJulala crislata, do forme très élégante, et au Doryopteris 
palmita afbo-striata , ayant une extraordinaire panachure, présentés par 
M. Arthur van dbn Hbede. A. v. d. H. 

•♦. 

Exposition de Turin. — Nos compatriotes ont de nouveau remporté 
de brillants succès à l'Exposition de Turin. 

Nous notons, parmi les prix d'honneur spéciaux^ une médaille d'or à la 
Société an* horticole Louis Van Houttk père, pour sa t splendide expo- 
sition de Rhododendron, d* Azalées et de plantes de serre » . 

La Maison Van Houtte a encore obtenu : concours 67, la médaille d'or, 
pour un groupe d'Araucaria; concours 68, la médaille d'or pour une 
collection d*Azalea indica en fleurs ; concours 70, une médaille d'argent, 
pour une collection de Rhododendron en fleurs ; concours 13^, une médaille 
de vermeil, pour une collection de 30 plantes de serre froide ; concours i4i, 
la médaille de vermeil, pour une collection d'Anlhurium Scherzerianum 
en fleurs. 

Dans le concours 4, la firme Arthur De Smet, de Ledeberg, remporte 
la médaille d'argent pour son Azalca Mollis Sinensis Antony Kosler; dans 
le concours 69, une médaille de vermeil pour sa collection d'Azalées de 
pleine terre, en fleurs. 

Dans le concours 66, M. Jules De Cock a obtenu la médaille de 
vermeil, pour une collection d'Araucaria; concours 153, une médaille 
de vermeil, pour une collection de Kentia et d'Areca en forts exemplaires; 
concours 157, la médaille d'argent de 1'* classe, pour une collection de 
Broméliacées; môme classe, mais hors concours, médaille de vermeil, à la 
disposition du jury; concours 178, la médaille d'argent de !'• classe, 
pour une collection de Phœnix; concours 182, la médaille de vermeil 
pour un groupe de 10 Cocos Weddeliana; même classe, mais hors concours, 
médaille de vermeil et médaille d'argent, à la disposition du jury, pour 
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une collection d'Araucaria exeelsa^ excelsa ghuca et excelsa compacta et 
pour un Araucaria^ spécimen de culture. 

Dans le concours 149, la Maison Pynaert-Van Geert a obtenu une 
médaille de vermeil pour un Dracsena à feuilles colorées, de semis de 
l'exposant; M. Db Raevb, Oscar, de Mont S* Amand, une médaille 
d'argent, hors concours, pour un Pandanus SandeiH. 



Le Marron d lade. — Les marrons dinde, qui tombent en si grande 
abondance et encombrent le sol de nos promenades et de nos bois sont 
inj ustement dédaignés Ceux qui ne servent pas à Tamusement des gamins 
et au grand désagrément des voisins dont les vitres sont toujours mena- 
cées, pourrissent sans qu*on songe à les ramasser et à les utiliser. 
Pourquoi? 

Lorsqu'on porte à la bouche un de ces beaux et gros marrons une forte 
et âpre amertume impressionne désagréablement la langue. Ce défaut 
n*excusepas l'abandon de ces fruits. A peu de frais, des moyens peuvent 
être employés pour faire disparaître le mauvais goût du marron dinde. 

Si l'on a soin de laveries marrons préalablement râpés, et de laisser 
macérer la fécule dans l'eau unedizain<} de jours, puis de la passer à grande 
eau à travers un tamis très un, on recueille un amidon sans amertume et 
possédant les mêmes (jualités que celui du blé. 

Ce procédé est très ancien. Depuis 1615, époque où le Marronnier d'Inde 
fut apporté de Cons tan tinople(l), de nombreux savants reconnurent les 
diverses propriétés de ce fruit. Parmentier et Baume l'étudièrent avec 
soin. 

En 1757, Marcandier préconisa l'emploi de Teau de lavage des 
marrons dinde pour le blanchissage du linge et le foulage des élotfes de 
laine. Cette môme eau jouit de la propriété d'enlever les taches des étoffes 
de soie sans altérer les couleurs. 

La fécule du Marronnier dinde est employée avantageusement en 
Allemagne comme amidon pour la fabrication de la colle blanche à l'usage 
des papetiers et des relieurs. 

Dans les départements de l'Eure et de llsère, en France, on obtient des 
fécules ayant la blancheur et la finesse des plus beaux amidons de graines. 
Cette iécule peut reaiplacer la pomme de terre dans tous ses usages; elle 
constitue un aliment très sain. 

Les expériences poursuivies durant des années par M. Paul Gay, de 
l'école d'Agriculture de Grignon, ont prouvé que le marron dinde c cuit • 
possède, pour le bétail, une valeur alimentaire au moins trois fois égale à 
celle des plus riches betteraves fourragères. L'acide disparaît avec la 
cuisson. On concasse les marrons et on les donne cuits mélangés avec 



(1) A Paris, le premier arbre introduit en France fut planté dans une des cours 
de l*hôtel de Soubise* 
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des betteraves coupées, des balles de céréales ou des tourteaux légèrement 
humectés. Les bœufs, les vaches ot les moutons racceptent aisément; 
seuls les porcs le refusent. Les chevaux consomment utilement le marron 
d*Inde réduit en poudre et mêlé au son. Il parait agir efficacement contre 
la pousse et, s'il ne guérit pas tout à fait cette maladie, il est certain qu il 
Tatténue beaucoup et la prévient. Le marron d*Inde fournit une huile à 
brûler et de l'alcool, enfin son écorce est utile pour le tannage. 

C'est donc bien à tort que ce fruit est négligé. On ne saurait trop 
recommander son emploi pour la nourriture du bétail, puisque, chose 
appréciable, il ne coûte que la peine de le ramasser. M... 

Une nouvelle Orchidée du genre Oncfdium fleurit en ce moment. 
Trouvée par l'éminent collecteur M. le Vicomte de Saint-Léger, elle a été 
dédiée à son ami et collègue, Charles Rivièhe, directeur du Jardin 
d'Essai du Hamma d'Alger, et porte le nom d'Oncidt'um Riviereanum. 
Voici ses principaux caractères : Pseudo-bulbes ovoïdes, aplatis, d'un 
vert pi\le avec des tranchants aigus, longs de 5 à 6 centimètres. Feuilles 
linéaires, lancéolées et finissant en pointe aigué. avec une nervure Jaune 
foncé, feuilles longues de ir> à 20 centimètres. Hampe de 70 à 80 centi- 
mètres, portant de 15 à 20 fleurs plus grandes que celles de YOucidium 
MiirshatUanum^ qui déjà est considéré comme très grand. Pétales oblongs 
ondulés, la marglne dentée vers le milieu, d'un beau blanc maculé de 
rouge brique et noir. Sépales lancéolés, de môme couleur que les pétales. 
Labelle panduriforme à bords latéraux entiers, dentés et frangés ; bord 
antérieur denté, jaune d'or et maculé de carmin foncé et noir. La colonne 
est blanche maculée de brun. 

Cette belle variété constitue une plante d'exposition de premier ordre ; 
ses couleurs vives et sa grande dimension trancheront sur les groupes 
d'autres Orchidées. G. Wibier. 

Lianes caoatchoutlfëres de l'État Indépendant du Con^o. -— 
Nous appelons l'attention de nos leoteurs sur l'ouvrage très intéressant que 
vont faire paraître MM. E. De Wildeman, conservateur, et Louis Gentil, 
chef de culture au Jardin botanique de l'Etat, en vue de fournir un exposé 
précis des données scientifiques actuelles recueillies au sujet des lianes 
fournissant les gommes congolaises. On sait que les meilleures espèces 
sont un ClUandra (6*. Arnoldiana De Wild ) et cinq Landolphia (L. owa» 
riensis Pai-. Beauv., L. Droogmansiana De Wild., L. Gentili De Wild.; 
L. Klainei Pierre). Toutes les planches sont faites d'après des modèles 
faits à l'aquarelle au Congo. K. 

Llciueur de dame. — Cueillez après le lever du soleil, des fleurs de 
Tilleul bien épanouies ; mettez les, sans les tasser, dans une cruche de grès 
que vous remplissez d'esprit de vin. Bouchez la hermétiquement et 
exposez la au soleil. Après huit jours, décantez l'esprit de vin en le versant 
à travers une passoire très fine en exprimant légèrement les fleurs et 
ajoutez partie égale d'eau dans laquelle vous avez fait fondre 180 granmies 
de sucre par litre d'eau employé. 




Tris pallida fouis variegatis 

' . __- ...Abttj; 
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IRIS PALLIDA FOUIS VARIEBATIS. 

Nous avons tenu à nous rendre au désir exprimé par le doyen 
de notre rédaction, notre excellent ami Burvenich père, et avec 
plaisir nous avons accueilli la reproduction cbromolithographiée 
de cette charmante Iridée. Nul n'a plus que lui contribué à répan- 
dre le goût des fleurs de pleine terre; il les connaît toutes, les 
admire avec passion, trouvant avec un poète français, Albert 
Samain : 

Qu'il est d'étranges soirs, où les fleurs ont une Ame, 

Où dans Tair énervé flotte du repentir. 

Où sur la vague lente et lourde d*un soupir 

Le cœur le plus secret vient aux lèvres mourir. 

Il est d*étranges soirs, où les fleurs ont une Ame. 

(Le viêage émerveillé.) 

Le bel Iris pallida et sa variété à feuilles panachées attire tou- 
jours Tattention. Placé dans un salon, on prendrait sa fleur pour un 
vase d'orient où brûle une pastille. Nous laissons au plus compétent 
de nos rédacteurs le soin de décrire Y Iris pallida fol, var. 

Réd. 

Tout récemment, la Revue a publié un article sur cette jolie plante 
panachée dont elle donnait le portrait en gravure noire. 

La plante ayant fleuri dans nos cultures, nous en avons fait faire 
une chromolithographie afin de pouvoir reproduire dans toute sa 
beauté, l'élégante panachure des feuilles et le coloris tendre de ses 
fleurs parfumées. 

Aux détails donnés dans l'article précédent, nous pouvons ajouter 
que cet Iris a les fleurs barbues, jaunes jusque vers la base et blan- 
châtres au sommet. 

Cette espèce demande un terrain léger et une exposition chaude. 
Elle se prête très bien à la culture en pots, comme plante d'appar- 
tement. 

Sa multiplication se fait par la division des rhizomes en août- 
septembre, ou au printemps. Dans le cas où on ne désire pas en 
faire de multiplication, il faut néanmoins diviser les pieds tous les 
8 ou 4 ans et renouveler la terre dans laquelle on les cultive. 

Fréd. Burvenich père. 

13 
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MONUMENT VILMORIN. 

Si éminents furent les services rendus à Tagriculture et à l'horti- 
culture par Henry de Vilmorin, que sa mort prématurée et sou- 
daine eut le plus douloureux retentissement dans le monde agricole 
et horticole. Non seulement en France, mais aussi dans les pays 
étrangers et notamment en Belgique où ce savant horticulteur et ce 
parfait gentleman était appelé à faire partie du jury de toutes les 
grandes floralies, la nouvelle de cette mort si rapide excita une 
profonde pitié et fit naître de cruels regrets. Bientôt un comité se 
forma pour l'érection d'un monument destiné à rappeler la person- 
nalité si éminemment sympathique de Henry de Vilmorin. De 
toutes parts affluèrent les adhésions; la plupart, rappelant les 
services rendus depuis 150 ans par les ancêtres de M. de Vilmorin, 
exprimaient le désir d'élargir l'idée primitive et de voir Thommage 
individuel se transformer en un témoignage rendu aux chefs des 
quatre générations qui, en France, mirent toute leur science et 
consacrèrent toute leur vie au développement de Thorticulture; 
Philippe- Victoire de Vilmorin, son fils Philippe-André, puis son 
petit-fils Louis, et enfin son arrière-petit-fils Henry, ont, en effet, 
successivement associé le nom de Vilmorin aux progrès réalisés 
depuis 150 ans en agriculture et en horticulture. 

Ce sont les Vilmorin qui ont introduit ou vulgarisé dans les 
jardins, dans les champs, dans les forets, le plus grand nombre de 
végétaux utiles, les uns obtenus à Taide de leurs cultures expéri- 
mentales, les autres importés en France de pays lointains. Le 
nombre des bonnes variétés agricoles que les Vilmorin ont 
propagées est très considérable; nos jardins doivent aux Vilmorin 
une grande part de leur éclat et de leur prospérité. Leurs nombreux 
ouvrages sur l'horticulture florale, sur Tamélioration d'un grand 
nombre de végétaux utiles font autorité dans le monde entier. C'est 
cette œuvre si longue et si considérable accomplie par les Vilmorin 
qu'il s*agit d'honorer par un monument digne des services qu'ils 
ont rendu au monde horticole. L'idée d'élever pareil monument 
a reçu dans tous les pays le meilleur accueil. En Angleterre, en 
Russie, en Italie et aux États-Unis, en Belgique un grand nombre 
de notabilités s'inscrivaient sur les listes du comité français qui 
avait, à sa tête, les présidents des grandes sociétés agricoles de 
France : M. Viger, sénateur, ancien ministre de l'Agriculture, 
président de la Société nationale d'horticulture de France; M. Gomot, 
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sénateur, ancien ministre de ragricullure, président de la Société 
nationale d'encouragement à l'agriculture; M. Tisserand, directeur 
honoraire de Tagriculture, conseiller maître à la Cour des Comptes, 
président de la Société nationale d'agriculture de France; M. le mar- 
quis de VoGui^, membre de l'Académie française et de la Société 
nationale d'agriculture de France, ancien ambassadeur, président de 
la Société des agriculteurs de France. 

Le Président du Comité est M. Louis Passy, député, membre de 
l'Institut, secrétaire perpétuel de la Société nationale d'agriculture 
de France. Les Vice-Présidents sont MM. Éd. André, architecte 
paysagiste, membre de la Société nationale d'agriculture de France, 
rédacteur en chef de la Revue horticole; Henri Becquerel, membre 
de TAcacémie des sciences, membre de la Société nationale d'agri- 
culture de France, professeur au Muséum d'histoire naturelle; 
Paul Blanchemaix, vice-président de la Société des agriculteurs 
de France; Abel Ciiatenay, secrétaire général de la Société 
nationale d'horticulture de France, et le Secrétaire-trésorier est 
M. LÉON Bourguignon, directeur de la Librairie agricole de la 
Maison Rustique, ayant pour Secrétaire-adjoint, M. D. Bots, assistant 
au Muséum d'histoire naturelle. 

Les membres français du Comité sont au nombre de 39, parmi 
lesquels nous relevons les noms suivants : MM. E. Michel, ancien 
directeur de l'établissement Vilmorin-Andrieux et C*% à Reuilly ; 
Jules Vacherot, ancien jardinier en chef de la ville de Paris, vice- 
président de la Société nationale d'horticulture de France; Ch. Bal- 
tet, horticulteur-pépiniériste, à Troyes; Gustave Heuzé, inspec- 
teur général honoraire de l'agriculture. Le Comité comprend en 
outre la plupart des directeurs et rédacteurs en chef des journaux 
a^rricoles et horticoles français, des cultivateurs, des horticulteurs 
et des professeurs, etc. 

Il y a des membres étrangers, de l'Angleterre, d'Allemagne, 
d'Italie, de Russie, de Suède, d'Egypte et des États-Unis. MM. le 
Comte 0.' DE Kerghove de Denterghem, sénateur, président de la 
Société Royale d'Agriculture et de Botanique de Gand, et Fréd. 
BuRVENiGH père représentent la Belgique dans ce comité. 

Les souscriptions peuvent être adressées dès à présent au tréso- 
rier du Comité, M. Léon Bourguignon, 26, rue Jacob, à Paris. 

Réd. 



La taille des rosiers non remontants doit se faire après la florai- 
son; en les taillant au printemps on supprimerait toutesles fleurs puisque 
celles-ci ne viennent que sur les rameaux de Tannée précédente. 
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LUPINUS ARBOREUS SIMS. 

Les Lupins certes doivent être rangés au nombre des plantes à 
fleurs les plus remarquables de la tin de mai et juin. Leur joli 
port, leurs feuilles élégantes, leurs belles grappes de fleurs plaisent 
à chacun. Nous revoyons avec plaisir chaque année la floraison 
des bonnes variétés de Lupinus polyphyllus Lindl. Peut-être un peu 
moins < volontaires > mais non moins beaux sont les Lupins en 
arbre, avec leur prodigieuse quantité de grappes florales, d'après 
les variétés, jaunes, blanc-crème ou lilas. 

Natives de la Californie, ces plantes semblent regretter le climat 
du pays dont elles sont originaires. Elles poussent admirablement 
pendant un ou deux ans, mais dépérissent et meurent très souvent 
quand nous commençons à les croire détinitivement acclimatées. Ces 
plantes ne vivent-elles pas plus longtemps dans leur pays mieux 
favorisé par le soleil ? La quantité de graines produites chaque 
année est-elle peut-être trop grande? Dans tous les cas, à notre 
gré, leur vie est trop courte. Nous ne pouvons cependant attribuer 
leur courte existence aux froids parfois un peu sévères de nos 
hivers, car nous avons constaté que de très grandes plantes résis- 
taient à un hiver excessivement rigoureux, pour mourir parfois 
rhiver suivant qui était beaucoup plus doux. 

Ces Lupins ne sont pas des plantes bisannuelles, mais il est bien 
dif&cile de dire exactement la durée de leur existence normale. 
Bien que ces considérations ne soient pas de nature à encourager 
les amateurs à placer cette plante dans leur collection d*arbustes, 
dans nos contrées le Lupinus arboreus se multiplie si facilement par 
semis et boutures, que je les engage vivement à en faire l'essai. La 
variété à fleurs jaune brillant est la plus belle ; les blancs semblent 
lavés ; quant aux lilas, cette couleur est sufiisamment représentée 
dans les autres espèces et variétés du genre. Le jaune brillant 
est en outre une couleur plus rare dans nos collections arbustives; 
aussi est-ce un plaisir de voir le Lupin en arbre ayant son feuillage 
gris-vert presque entièrement caché par les fleurs d'un beau jaune 
vif. 

Il n'est pas difficile de trouver une place convenable pour cette 
plante ; placée parmi les arbustes à feuillage sombre, contre une 
haie ou sur un talus très incliné, ses grappes de fleurs produiront 
le meilleur effet. Elle ne serait pas mal dans une bordure mixte. 
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Aa moment de la floraison, aucane autre plante ne pourra Téclipser 
par la profusion des fleurs et la vivacité du coloris. 

Le Lupin arborescent aime un sol léger et une exposition ensol- 
leillée à Vabri des vents froids. Traité de cette manière, le Lupinus 
arboreus atteint la seconde année une hauteur de 1 à 2 mètres et 
produit un nombre incroyable de fleurs. 

Il peut être taillé au printemps, mais ceci doit être fait avec 
soin, c'est à dire en évitant de donner à la plante une forme un peu 
raide ; il faut lui laisser son port naturellement gracieux. Après la 
floraison, les plantes présentent un air assez maussade si on leur 
laisse tous leurs fruits; aussi, la presque totalité de ceux-ci peuvent 
être enlevés; on n'en conserve que la quantité suffisante pour 
remplacer, par voie de semis, les plantes-mères si elles venaient à 
disparaître. 

La plante se sème spontanément et généralement en si grande 
quantité que l'on a trop de jeunes plants. Les graines doivent être 
semées de bonne heure au printemps, en pot ou en pleine terre ; le 
dernier mode est préférable surtout s*il peut se faire à la place où 
la plante doit fleurir : de cette façon, la croissance ne sera pas 
entravée. Les jeunes plantes données par le semis varient considé- 
rablement ; il faudra donc, pour conserver les variétés à coloris 
particulier, recourir au bouturage. Les boutures doivent être prises 
immédiatement après la floraison ; on choisit des pousses sufïisam- 
ment aoûtées ; celles-ci seront placées en petits pots dans un com- 
post léger ; les boutures s'enracinent facilement sous châssis ou 
cloches ombragés. 

Le Lupin californien présente ce caractère commun à toutes les 
autres espèces du genre, de projeter ses graines au loin. Lorsque la 
gousse est sèche, la moindre secousse suffit pour faire sortir brus- 
quement les graines : quittant l'état de tension où elles se trou- 
vent, les valves de la gousse s'enroulent en projetant les graines. 

Tout en tenant compte des défauts inhérents au Lupin en arbre, 
cette plante est cependant plus digne d'être cultivée dans les 
jardins qu'elle ne l'a été depuis son introduction, c'est à dire depuis 

1793. F. ROEKENS. 



Contre les ^âpes. — Verser sur rentrée du guêpier deux seaux de 
sable fin de façon à former une pyramide d'un côté de 40 centimètres à sa 
base. Faites cette opération le soir quand les guOpes sont rentrées. Le len- 
demain les guêpes trouvant leur corridor fermé, s'efiforcent de le déboucher. 
La pesanteur du sable, sa fluidité et racharneiuent des guùpes font le reste. 
Au bout de 4 à 5 jours, il n'y a plus dans le guêpier que des cadavres. 
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LES VERVEINES. 

Je viens plaider la cause d'une déshéritée charmante, d'une 
plante de l)ordure et de massif aux coloris variés, aux fleurs 
abondantes, souvent agréablement parfumées. Gomme elle s'allonge 
beaucoup en trarant, elle forme rapidement des tapis fleuris 
(l'une élégance suprême. Les Verveines sont essentiellement des 
plantes de pleine terre et pourvu qu'on leur fournisse une terre 
bien substantielle et meuble, enrichie de fumier et de terreau de 
feuilles, leur culture est si simple qu'il n'est guère nécessaire d'en 
parler en détail. 

(Juand on a besoin de beaucoup de plantes pour les massifs, le 
procédé le plus simple de multiplication consiste à les bouturer au 
printemps : pour avoir des sujets vigoureux et florifères, il faut les 
préparer spécialement, de façon que la végétation des jeunes pousses 
bouturées soit très active. Pour cela, on opère de la façon suivante : 
on prend un certain nombre de piels que l'on plante serrés en 
terrines vers le mois de novembre ou en décembre, dans une terre 
sableuse, et on les place sous châssis froid, de façon à les abriter 
simplement contre les gelées. On les arrose un peu de temps en 
temps, pour les conserver, jusqu'au milieu de février environ. A 
cette époque, on les transporte dans une serre chauffée; elles 
ne tardent pas à émettre de jeunes pousses. On bouture ces pousses, 
elles s'enracinent rapidement en pots ou dans de grandes terrines 
où on les espace de 8 à 10 centimètres. Après les avoir progressive- 
ment durcies à l'air, on les met en place directement. 

Les plantes ainsi obtenues fleurissent plus tôt que celles de 
semis. Elles se conservent mieux l'hiver. 

Avec le bouturage, on connaît les variétés que l'on plante, et on 
peut combiner les coloris entre eux, tandis que, quand on sème, on 
n'est jamais certain des couleurs que l'on obtiendra; car même 
quand on conserve les graines avec soin, en mettant à part celles 
des variétés de couleurs différentes, les semis varient beaucoup. 
Toutefois, certaines variétés se reproduisent par semis avec plus de 

régularité. 

La race dite Pervenches italiennes^ à fleurs panachées et striées, a 
des fleurs souvent de grande taille, striées en longueur, de rose, de 
bleu ou de violet, de rouge, etc., sur fond blanc. Parfois les fleurs 
sont moitié d'une couleur, moitié d'une autre; il n'est pas rare de 
voir sur le même pied certaines fleurs d'une teinte uniforme et 
d'autres plus ou moins panachées ou striées. 
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Un point à considérer c'est la conformation des grappes; suppri- 
mez celles qui ont le centre peu fourni. Pour produire tout leur 
elfet, il faut que les fleurs bien denses forment un disque plein. 

Les fleurs coupées de Verveines conservent longtemps leur 
fraîcheur. 11 faut protéger les plantes contre la pluie quand on veut 
tirer parti des fleurs. Une pluie un peu violente les détériore. Pro- 
tégez aussi contre les rayons trop brûlants du soleil, mais dans 
l'ombre, la floraison sera moins belle et les coloris moins riches. 

En serre, les Verveines sont assez sujettes ù être attaquées par 
les insectes quand on les tient dans une atmosphère trop renfermée. 
Aérez les fréquemment autant que la saison le permet. 

X. 



Manière de prolonger la durée des fleurs coupées. — Les fleurs 
coupées se fanent rapidement, quand elles sont placées dans un vase, pour 
deux causes : d'abord l'altération du liquide, d'autant plus rapide que le 
bouquet est serré et qu*il y a plus de parties foliacées à tremper dans 
Teau; ensuite, Tobstruction, au bout d'un certain temps, des vaisseaux 
distribuant l'eau aux divers organes, pour remplacer celle perdue par la 
transpiration. Les orifices, d'abord béants sur la section de la tige sont 
rapidement fermés par de petits infusoires ou d'autres petits corps 
étrangers. 

Pour éviter ces deux causes d'altération, on devra changer tous les 
jours l'eau des vases^ puis de temps à autre, couper la base des tiges. 
Il convient également, pour empocher la putréfaction de l'eau, d'y verser 
une ou deux gouttes d'ammoniaque, ou encore de jeter dans l'eau quelques 
grains de gros sel. 

Autant que possible, il ne faut pas réunir les fleurs en bouquets; 
serrées les unes contre les autres, elles sont forcément meurtries par les 
liens, et l'ascension du liquide ne se produit plus. 

Il y a tout avantage, tant au point de vue de l'élégance qu'au point de 
vue de la durée, de disposer les fleurs une à une dans les vases. — 
S^a^it-il d'un petit bouquet tenu à la main, entourez d'un tantinet de 
mousse humide la base des tiges ; si c'est une fleur telle que Camélia 
ou Gardénia, qui doit être placée au corsage ou à la boutonnière, et dont 
vous désirez conserver la fraîcheur, mettez un peu de cire à cacheter sur 
la section du pédoncule floral ; ainsi préparée, la fleur restera plus de 
deux jours sans se faner. 

Pour conserver en bon état, en plein soleil, une fleur coupée, fleur que 
l'on ne pourra souvent mettre dans l'eau que le soir, il suffit de piquer la 
tige dans une petite pomme de terre ; la fleur reste fraîche en empruntant 
un peu d'humidité au tubercule. 



LE MUSÉE DES HORREURS. 

Dans la Revue de l'horticulture belge et étrangère^, nous avons pro- 
testé contre les excentricités de mauvais goût, se manifestant dans 
les Tonnes bizarres qu'on donnait aux arbres verts, Buis, Ifs, etc. 
M. G. DE RocQuiGffY-ADANsoN disait dans la Revue du mois de 
mars : < Comme M. BuHVBNir.H a raison et comme tous les gens de 
goât seront avec lui t > 

Cet avis n'est pas partagé par M. HD<iDiER -Truelle, conseiller- 
administrateur de la Société Horticole Vigneronne et Forestière de 
l'Aube. 

Dans les Annalei de cette ROeiété (n* d'avril), M. Hnr.niBR m'in- 
flige un blAme en s'nppuyant sur ce que certains arboriculteurs ont 
formé des arbres fruitiers en espalier représentant des formes de 
fantaisie, voire même des lettres, des noms entiers et des llrmes. 
Il invoque aussi les rosiers en colonnes, en boule etc. , du jardin du 
Luxembourg. Mais ce sont 1& des fantaisies, qu'il faut distinguer 
de celles qui révèlent le mauvais goût de leur auteur. Ainsi les 
Poiriers « représentant un Monsieur qui saluait une Dame qui lui 
faisait sa référence • que cite M. Hogdier iraient pour nous dans 
le Musée des horreurs ou, si on aime 
mieux, dans le Martyrologe des arhres de 

M. DK rior.QUIGNY-ADAN80N. 

M. HoGoiBB ignore que nous avons 
toujours été partisan de fantaisies de 
bon goût. La Revue a publié plusieurs 
de nos articles sur les rosiers cultivés 
en arcades, en arceaux, en colonnes, 
en guirlandes etc. En 1867, nous 
avons dessiné sur place et publié, avec 
force éloges mérités, les formes d'ar- 
FEg 28. - Fofm» d'E.p,licr At ^res en espalier et en contre-espaliers 
conduits sous la direction du grand 

maître de l'arboriculture de ce temps-là, feu le Prof. ForestW. 

La ûgure 28 représente la première lettre d'une série d'espaliers 

formant le nom A. Nallet, 



(1) Février 1904. 

(3p Excursion arboricole et pomologîque à l'expoiitioD uDlverselle et à l'espo- 
silion de Paris, parue dans lea BulleliaB dn Orole d'arboriculture de Belgique en 
1888, brochure de M pages et 97 fignrea d'arbres frnitiera condulU en forme de 
lantaiale. 
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Dans le môme travail nous publiions les pêchers conduits par 
rhabile monlreuillois, Alexis Lepère, arbres représentant la croix 
de la Légion d'honneur, surmontée de dessins en volutes. 

Nous avons donc, bien longtemps avant que M. Huguier y ait 
songé, rendu justice au talent et à l'habileté des arboriculteurs qui 
sont parvenus à soumettre leurs arbres k des fantaisies de bon aloi. 

Mais de là à Tarche de Noé, au cochon changé en porc-épic, à la 
tour de Babel, etc., il y a loin. HelaslM. Huguier, pas plus 
que le St-Georges en buis, n'a percé le Dragon. 

Fréd. Burvenigh père. 



Les roses belges en Allemagne. — D*apr^s un article publié par 
la Bindekunsi, d'Erfurt, les roses sont coupées à l'aurore et apportées 
aux halles de Bruxelles. 

Les ventes ont lieu de 7 à 9 heures. Vers le milieu de mars on en 
apporte journellement de 150 & 250 douzaines. Ce total monte bientôt 
à 4 et 500 douzaines et en pleine saison 800 ù 1000 douzaines ne sont pas 
une rareté. 

Les commandes de fleurs arrivées le matin peuvent déjà partir par le 
train de 9 h. 50 et arriver à Cologne vers 4 heures de l'après-midi. 

Les Orchidées sont aussi expédiées en grandes quantités vers l'Alle- 
magne . Mais on ne les coupe que sur commande. 

On assure qu'au printemps la vente des fleurs, y compris celle des fruits 
et des légumes forcés, produit Jusque 2 millions de francs. 

Les cadrans fleuris. — Le gigantesque cadran fleuri de 34 mètres de 
diamètre de l'Exposition de Saint-Louis, n'est pas le premier de ce genre. 
Dès 1901, en effet, un cadran fleuri avait été créé à Gand par un modeste 
horloger de cette ville et par le directeur des plantations municipales. 

Il constituait Tune des ornementations du jardin public dit le Parc de 
la ville de Gand. Celui de Saint-Louis est beaucoup plus grand; mais 
ridée originale de la création appartient aux Gantois. 

Pensées énormes. — Une des plus anciennes maisons de graines, la 
maison Mette de Quedlinburg (Allemagne) — elle date de 1787 — 
vient de mettre dans le commerce une nouvelle race de Pensées : Triom- 
phe des Géants. Cette race très constante se distingue par la vigueur de 
sa croissance et la beauté de ses fleurs bien rondes, s'élevant sur pédon- 
cules rigides au dessus d'un beau feuillage. Les pétales sont énormes ; 
ils se recouvrent de telle sorte que la fleur a l'apparence d'une duplîca* 
ture. Ce qui distingue encore cette race, c'est la beauté et la richesse du 
coloris dans lequel on découvre parfois des tons bruns et rouges d'une 
grande beauté. Impossible de voir ces Pensées sans être frappé de leur 
éclatante beauté. O. K. 

14 
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PLANTES BRIMPANTES FLEURIES. 

Les plantes grimpantes fleuries sont rarement utilisées pour 
garnir les murs; mais elles méritent d*être cultivées plus souvent 
pour orner des piliers, des grilles et des arbres aux troncs dénudés. 
Leur emploi sMmpose surtout dans les petits jardins; palissées aux 
murs des habitations, courant le long des arches que Ton place au 
travers des sentiers, recouvrant des tonnelles ou des pavillons de 
repos, elles fournissent de l'ombre, et donnent un aspect gracieux 
fi tout le jardin. Leurs fleurs, souvent très odorantes, animent le 
décor de leurs teintes vives ou plaquent de corolles et de grappes 
blanches, le fond de verdure sur lequel elles semblent épinglées. 
En premier lieu, citons les WUtaria, dont les grappes bleues sont 
odorantes et les charmantes ClématUes, incomparables décors [)ar la 
richesse de leur floraison. 

Les Clématites Jackmanni sont prodigues de fleurs tout Tété et même 
Tautomne. Mais il n'est pis besoin de rechercher les variétés d'élite 
de Clématites; celles à petites fleurs, que le vulgaire appelle sau- 
vages, sont dignes de figurer dans tous les jardins; telle par exem- 
ple, la C. Flammula dont le parfum si exquis fait oublier la modestie 
de son coloris. Plantée au pied d'un arbre dont le tronc est nu, elle 
en recouvre bientôt les parties dénudées et donne une abondante 
tloraison, depuis juillet jusqu'en octobre. Les Clématites montana et 
Viticella ont des fleurs de grandeur moyenne s'épanouissant depuis 
juin jusqu'en octobre. La dernière de ces espèces, très vigoureuse, 
pousse très bien dans les endroits ombragés ou humides. La variété 
C. œthusœfolia atteint une hauteur de 6 à 7 pieds; ses fleurs se mon- 
trent en abondance en août-septembre; elles sont de couleur jaune 
et par leur port naturellement retombant, leurs fleurs sont du plus 
gracieux effet. 

Le Lonicera, plus connu sous le nom de Chèvrefeuille^ a^wrte 
avec ses jolies fleurs au parfum pénétrant, son tribut à Tornemen- 
tation des jardins. Il se plaît à fleurir à l'ombre de grands arbres. 

Le Passiftora bleu et la variété blanche Constant Elliot viennent 
bien dans une terre légère, en plein soleil ; lorsqu'on les sounnet 
à une taille sévère, dès que les feuilles sont tombées, ces plantes 
donnent Tannée suivante une véritable moisson de jolies fleurs. 

Le Jasmin commun est encore une bonne plante grimpante qui 
rend de réels services, lorsqu'on l'emploie à tapisser un mur ou un 



— 155 — 

treillis; le parfum exquis qui s'exhale de ses fleurs trahît de loin 
sa présence. 

Parmi les plantes grimpantes annuelles, nous avons les Tropœolum, 
appelées vulgairement Capucines; les Calystegidy les Pois de senteur, 
les Cobœa scandens, convenant très bien à Tornementation des 
vérandas, des grilles, des grottes ou des rochers. 

On a grand tort de ne pas cultiver davantage ces jolies plantes 
qui, par leurs nombreux mérites, devraient trouver place dans tous 
les jardins d'amateurs. Nous appelons sur ces plantes l'attention des 
jardiniers chargés de la direction des parcs publics. Les fleurs n'y 
sont jamais de trop. Visitons ceux d'Allemagne et de France, elles 
s'y trouvent à profusion. Nous 'ne cesserons pas de réclamer en 
faveur des plantes grimpantes, surtout sur celles qui fleurissent à 
Torée des massifs, car elles sont aussi dignes de culture que ces 
l)eaux végétaux sylvicoles qui se plaisent à fleurir à l'ombre des 
grands arbres, comme les Mimulus, les Digitales, les Pervenches, 
les Hypericum, etc., etc. 

EUG. DE DUREX. 



Mousse toujours verte. — Comment donner une belle teinte verte 
durable à la mousse qui sert à garnir les jardinières des salons et les 
pots de fleurs ? 

Il suffit de prendre des paquets de mousse naturelle et de les tremper, 
un ou deux jours après leur récolte, dans une solution un peu forte de bleu 
de blanchisseuse; puis de faire sécher à Tombre. 

La mousse ainsi préparée ne jaunit pas et le bon chat peut en manger 
sans danger. 

Les fleurs en Amérique. — D'après le journal • Gountry life in 
America >, la vente des roses aux Etats-Unis pendant une courte saison 
s'élève à 6,000,000 de dollars soit 30,000,000 de francs.. 

Les œillets à 4,000,000 de dollars ou 20,000,000 de francs. 

Les violettes à 750,000 dollars ou 3,750,000 francs. 

Les chrysanthèmes à 700,000 dollars ou 3,500,000 francs. 

La production annuelle des roses est estimée à 100,000,000 de dollars 
ou 500,000,000 de francs. 

Celle des œillets également à cette somme et celle des violettes à 
50,000,000 de dollars ou 250,000,000 de francs. 

La demande des fleurs coupées, à la suite de Tincendie du Théâtre 
Iroquois à Chicago, a été considérable : 

Les roses se sont vendues à raison de $ G la douzaine, les œillets $ 1.50, 
alors que pour ces dernières les fleuristes ne recevaient que 30 ou 50 cents, 
tout au plus. — Les violettes se sont vendues de $ 4 à $ G le cent. 
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FICUS DIVERSIFOLIA Bu 

La plante que nous figurons a été peinte diaprés un spécimen 
cultivé au jardin botanique de l'Etat à Bruxelles. Longtemps cette 
bonne vieille plante fut étiquetée Ficus javaniea, quoiqu*elle n*eut 
aucune relation avec cette espèce peu connue et encore mal déter- 
minée. Ce nom aura probablement été donné par un jardinier qui, 
sachant la plante originaire de Java, lui aura appliqué Tépithète 
javaniea. 

Le Fictis diversifolia Bl. est une très ancienne espèce originaire de 
la Malaisie; il se rencontre dans beaucoup de collections sous des 
formes très variées. 

M. George Kincî, le savant superintendant du Jardin botanique 
de Calcutta, donne dans son remarquable ouvrage sur les Figuiers 
une description détaillée de cette espèce qui a de nombreux syno- 
nymes, tels que: F. spathulata Miq.; F. deltoîda Jack Malay; 
F. ovoideaJxcK Malay; F. sideroxylifolia Griff; F. lutescem Desf.; 
Erythrogyne frulescens Vixian. 

Le F. diversifolia constitue un arbuste glabre ou un petit arbre, 
souvent épiphyte, largement distribué dans son habitat naturel ; 
c'est conséquemment une espèce très variable. Quoiqu'il soit géné- 
ralement épiphyte il croît souvent en pleine terre. La majorité des 
individus ont les feuilles du type obovale cunéiforme avec des ner- 
vures médianes bifurquées; on ne rencontre pas souvent des types 
ayant des feuilles oblancéolées allongées, avec des nervures pen- 
nées. C'est sur ces cas de dimorphisme que Blume, indiscutable- 
ment, s'est basé pour donner le nom spécifique de diversifolia. 

Le nom de Blume ne fut publié qu'en 4825, quoique ceux de 
Jack, deltoidea eiovoidea, apparurent en 1822. Le D' King reconnaît 
le nom de Blume pour cette espèce de préférence à ceux de Jack, 
parce que la description de Blume mentionne les caractères de 
dimorphisme de la plante et assimile les deux formes que Jack a 
élevées au rang d'espèces. Une note remarquable des formes variées 
qu'olfre cette espèce autant dans les feuilles que dans la structure 
des fleurs, a été donnée par le C'« Solins Laubach dans la Botanische 
Zeilung en 1885. 

On distingue î][énéralement dans cette espèce trois variétés : 
ovoideoy Kunstleri et lutescetis. 

Le Ficus diversifolia, quoique assez répandu dans les cultures, ne 
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semble pas avoir dépassé les limites des établissements scienti- 
fiques» 

On se demande vraiment comment ce joli petit Ficus n'a pas 
encore, sinon détrôné le vulgaire caoutchouc de nos jardins (Ficus 
elastica), au moins rivalisé avec lui pour rornementatiou de nos 

appartements. 

La culture de cette espèce rustique est aisée. Les boutures 
s'enracinent facilement avec un peu de chaleur de fond; les plantes 
poussent vigoureusement et rapidement, lorsqu'elles sont soumises 
à une température chaude et moite, formant de jolis petits buissons 
la même année, si les boutures ont été enracinées vers janvier- 
février. Gomme tous ses congénères, de belles plantes bien établies 
de Ficus diversifolia peuvent supporter une température froide 
durant des mois; c'est une acquisition de valeur pour la décoration 

des appartements et des fenêtres. 

Louis Gentil. 



Dans sa dernière séance, la classe des Lettres et des Beaux-Arts 
de TAcadémie royale de Belgique a nommé dans la section des sciences 
naturelles, Correspondants : MM. Théophile Durand, directeur du Jardin 
botanique de l'État, à Bruxelles, et Jean Massart, professeur à lUni- 
versité de Bruxelles et conservateur au Jardin botanique de l'Etat. 

Nos sincères félicitations à nos savants collaborateurs. 

Le puceron lanigère ou blanc du Pommier, apparaît sous la forme 
de masses blanches, ressemblant à des Eocons de neige. Chacune de ces 
masses est constituée par un certain nombre d'insectes d'un brun 
rougeâtre. Ces insectes pressés entre les doigts, donnent un liquide rouge 
sang. Ils sont enveloppés d'une sécrétion cireuse, formant une sorte 
de duvet blaac, qui constitue pour le puceron un excellent moyen 
de défense, cette enveloppe ne pouvant être mouillée. 

La plupart des liquides employés contre les insectes nuisibles ne 
peuvent non plus la traverser ni pénétrer jusqa*à Tinsecte. 

Les compositions suivantes réunissent les deux conditions requises : 
pénétrer l'enveloppe cireuse et tuer l'insecte, sans nuire à l'arbro. 

!• A employer tonte Cannée : Eau, 1 litre; savon, 75 gr.; après dissolution, 
ajouter 120 grammes d'alcool. 

2'* A employer en mai : Ëau, 8 litres ; Essence de pétrole, 1 litre. 

3" A employer à la fin [évrier, au commencement de mars, ou même toute 
Vannée (à la brosse ou au pinceaU; : Eau. 6 litres ; soufre, 40 grammes; 
jus de tal^ac, 300 grammes; pétrole,! litre; on fait dissoudre d'abord 
le savon dans le pétrole, puis on ajoute l'eau peu à peu en remuant 
vivement. 
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CYRTOPODIUM PUNCTATUM LlNBL 

Cette Orchidée originaire du Brésil est loin d*être nouvelle. C'est 
peut-ôtre Tune des plus anciennes connues : elle fut décrite en 
1702 par Linnék. 

Cette esp.'ce a une croissiince très-vigoureuse; les pseudo-bulbes 
sont très-rrrands et, à première vue, ils ressemblent à ceux des 
Ansellia, mais ils sont plus gros et plus longs. La tige florale part 
du piod dos pscudo-bulbi^s; elle est longue et dépasse ceux-ci. Les 
fleurs, (l'un beau jaune clair, maculé de brun rougeâtre, se présen- 
tent en paniculos. 

La culture de cette espèce est des plus faciles, du moment qu'on 
la met en serre chaude, humide. 

Le Cyrtopodium vient très-bien dans un compost pareil à celui des 
Cymbidium; la })lante émettant beaucoup de racines, on peut lui 
donner un pot plutôt trop grand. 11 est bon de ne pas ménager les 
arrosements pendant la végétation. Mais, quand la pousse est ter- 
minée, on suspendra les arrosements sans laisser la terre se dessé- 
cher complètement. 

La floraison a lieu au printemps ou au commencement de 
ré té. 

Cette espèce est trop peu connue et trop peu cultivée. De môme 
que le C. Andirsoni, elle a de belles et lonjj^ues feuilles élégamment 
aniuées. Ces deux espèces, même quand elles ne sont pas en fleurs, 
sont très ornementales et produisent un élégant effet dans l'orne- 
mentation de nos serres. 

La /ïVvMi? a déjà signalé cette plante à ses lecteurs(l); nous ne 
nous étendrons donc pas plus longuement à son sujet. Qu'il nous 
sufTise de dire que la plante dont nous publions le portrait, est un 
spécimen remarquable, provenant des cultures de notre collègue 
M. Maurice Vehdonck, le spécialiste bien connu. Elle fut acquise 
récemment par M. le Marquis de Wavrin, et exposée à Dusseldorf 
en avril dernier. Elle y obtint un premier prix et fut vivement 
admirée par le public ainsi que par les orchidophiles enthousiastes 
et connaisseurs. 

Charles Pynaert. 



(l) ï. XVII, p. 226. 



Cyrtopodium panelalum Likdl. 



— 159 — 



LES PLANTES DE SOUS BOIS. 

On cultive dans les serres un groupe de plantes très décoratives, 
qui sont généralement désignées, dans les programmes des exposi- 
tions d'horticulture, sous le nom de « plantes à feuillage orné et 
coloré >. La plupart de ces espèces habitent le sous-bois des forêts 
équatoriales. Or, dans les régions équatoriales, à pluies abondantes 
et à température régulière, les forêts sont beaucoup plus hautes et 
plus denses que dans les pays à climat dit tempéré. Les arbres y 
superposent leurs cimes jusqu'à une hauteur de soixante mètres; 
sous eux vivent des arbustes, puis des plantes herbacées de haute 
taille qui en recouvrent de plus petites. Gomme si tout Tespace 
disponible n'était pas encore suffisamment exploité, des lianes 
s'élancent dans toutes les directions et enchevêtrent leurs longues 
guirlandes de feuilles et de fleurs dans la ramure des arbres, et 
des épiphytes s'installent sur les troncs et les branches. Bref une 
forêt-vierge équatoriale est comme une masse compacte de feuil- 
lage, dans laquelle les sentiers sont des tunnels creusés en pleine 
verdure. 

Dans le fond d'une forêt aussi touffue, la lumière solaire ne s'in- 
filtre qu'à grand' peine, après avoir traversé les étages superposés 
de feuillage. Pour donner une idée de l'obscurité qui règne dans ces 
endroits, disons qu'à Java, nous n'obtenions une photographie du 
sous-bois qu'en posant de dix à douze secondes, et cela avec des pla- 
ques et un appareil qui donnent un bon cliché, en Belgique au soleil, 
en un cinquantième de seconde. Cette lumière, déjà si faible, est 
en outre privée de la plupart des rayons utilisables; on sait en 
effet que la plante n'absorbe pas la totalité de la lumière qui lui 
parvient; les rayons verts, ne servant à rien, sont réfléchis ou 
transmis, et c'est ce qui donne aux feuilles leur coloration verte. — 
Les plantes en question n'ont donc à leur disposition qu'une 
lumière trop faible et verdatre. 

D'autre part, jamais un souffle de vent n'atteint les plantes 
voisines du sol ; même les brises assez fortes pour faire balancer 
les branches des arbres, sont éteintes avant d'arriver au fond. 
Enfin, dernière particularité, la vapeur d'eau provenant de la trans- 
piration des innombrables végétaux qui se pressent dans la forêt, 
s'accumule dans l'air jamais renouvelé, qui finit bientôt par en être 
saturé. 
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Pour permettre aux plantes d'habiter ce milieu sombre, humide 
et calme, beaucoup de fonctions ont dû se moliAer. A raison du 
calme de Tair, les plantes n'ont plus à résister aux efforts de flexion 
que le vent exerce sur les végétaux des lieux découverts. Kobscu- 
rité est telle que les feuilles doivent chercher des procédés nou- 
veaux et perfectionnés pour utiliser, jusqu'au dernier rayon, le peu 
de lumière qu'elles peuvent absorber. L'humidité stagnante de l'air 
rend très difllcile la transpiration et oblige également les plantes à 
se servir de moyens particuliers pour aider Tévaporation, et même 
pour remplacer au besoin la transpiration, devenue impossible, 
par quelque autre procédé d'élimination de Teau. Enfin, même les 
adaptations à la pollination et à la dissémination ont dû se plier 
à ces conditions insolites. 

Examinons successivement ces diverses fonctions. 

(A suivre.) Jean Massart. 



L'Âmida Zygomeris DG. — Originaire de la Bolivie et du Mexique, 
cette plante très florifère est trop peu cultivée par nos fleuristes. Sa beauté, 
l'époque de sa floraison devraient la faire rechercher davantage. Cette 
Légumineuse émet des pédoncules axillaires portant cinq à six grandes 
fleurs jaunes légèrement teintées de pourpre sur la carène. Les feuilles 
paripennées sont à cinq folioles, grandes, en forme de cœur. Cette plante 
donne depuis décembre jusqu'en mars des fleurs portées sur des rameaux 
vigoureux utilisables pour les garnitures de vases et pour surtouts de 
table. Elle se cultive en pots et en pleine terre tempérée ; l'été, on les culti- 
vera en plein air dans une situation abritée. 

h'Amicia Zygomeris peut atteindre deux mètres et plus de haut; il forme 
de véritables buissons d'un effet charmant pendant la floraison. On le 
multiplie facilement de boutures et d'éclats. Les plantes faites de boutures 
peuvent déjà fleurir abondamment le premier hiver si elles ont été culti- 
vées en pleine terre et à l'air libre. 

Nécrologie. — M. Louis Fuchs, architecte de jardins, inspecteur des 
plantations de la ville de Bruxelles, est décédé dans cette ville à l'âge 
de 86 ans. 

On lui doit les plans de nombreux parcs et jardins privés et publics qui 
ont été créés dans notre pays depuis une quarantaine d'années. Il a créé, 
notamment, le jardin français de Tervueren. 

M. FuGHS est le père de M. Félix Fuchs, vice -gouverneur du Congo. 

-— Nous apprenons avec une vive douleur la mort d*un grand orchido* 
phile belge, M Alfred Madoux, dont les collections d'Auderghem 
étaient merveilleuses. Nous présentons à sa veuve et à ses enfants nos 
profondes condoléances. Réd. 



REVUE DES EXPOSITIONS. 



Exposition d'Orchidées à Haarlem. — Le Nedertandsche Orcht- 
dophtlen-Ctub a Lanu aa troisième exposition d'Orchidées le 38 et le 29 mai, 
à Hanrlem. 

Cette société, dont le siège sa trouve k la Haye, fut fondée, 11 y a une 
quioznine d'années, par un groupe d'amateurs; elle organise tous les 
trois ans, dans une des quatre grandes villes. X.a Haye, Amsterdam, 
Utrecht et Haarlem, des expositions d'Orchidées; celles-ci obtiennent 
toujours un très grand succès. La première exposition eut lieu à Utrecht 
en 1S95. la seconde à Amsterdam en 1900. 

Haarlem vient d'avoir son tour. Cette exposition ne le oèdatt en rien à 
ses devancières. 

Par sa situation, Haarlem est le centre d'un noyau d'amateurs et d'horti- 
culteurs qui se sont faits de la culture de l'Orchidée une spécialité. Des 
exposants étaient venus de toute la Hollande. 

La magnifique salis de la Société de Veremiging, se prête admira- 
bleraent&une exposition de ce genre. Vaste, bien aérée et éclairée, cette 
salle, où étaient exposées des milliers de plantes en fleurs, offrait le 
coup d'œil le plus séduisant. 

L'exposition de Haarlem était organisée par un conseil d'adminlstra- 
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lion, composé d'hommes dont la compétence est indiscutabFe : M. le 
Baron Van Bobtzelaer, Président de la Société ; M. H. W. Dros, vice- 
président; M. le Chevalier L. J. (Juarles van Ufford, secrétaire, la 
véritable cheville ouvritîre de l'exposilion. C'est à lui que la société 
est redevable du règlement des mille et un petits détails que soulève 
rorganisation d*une telle exposition et, disons le franchement, sans 
OuARLES VAN Ufkord. uuo oxpositlon d*Orehidées n'est guère possible 
en Hollande. Faisaient encore partie du Comité : M. Joh. de Breuk, 
échevin de la ville de Haarlera, M. le chevalier G. H. E. Teding van 
Berkhout, m. g. Van Tienhoven et M J. H. van Vloten, deux ama- 
teurs passionnés d'Orchidées. 

L'ouverture de l'exposition a eu lieu le samedi 28 mai. Toutes les 
plantes furent jugées individuellement; des points furent attribués aux 
plus méritantes au point de vue de la culture, de la floraison, de la 
variété ou de la rareté de l'espèce. L'addition des points décidait du clas- 
sement de la plante. 

Toutes les plantes furent placées isolément sur des tables et groupées 
par olasse : les Odonlogiossum, les Oncidium^ les Cyprtped/utn et les 
Callleya étant réunis par espèce sur une même table. 

Les opérations de ce jury terminées, les plantes furent réunies par 
collections et jugées par un jury composé en majeure partie de dames. 
Cette manière d'opérer, (quoique très juste, présente certains inconvé- 
nients. Avec ce système il peut arriver qu'une plante bien cultivée mais 
peu fleurie, remporte sur une plante malingre portant des fleurs d*un 
mérite exceptionnel. 

Néanmoins, M. le Chevalier Quarles van Ufford, l'auteur de cette 
innovation, nous a assuré qu*il n'est parvenu aucune réclamation au 
bureau de la société, fait excessivement rare dans les annales des expo- 
sitions. 

M. Ch. Sm[3Saert, cultivateur d'Orchidées à Appeldoorn, emporte la 
palme avec ses Odontoijlossum fort bien cultivés. Puis, viennent les 
Odonloglossum de M. le Baron van Boetzelaeue et de M. R. W. Suto- 

RIUS. 

Dans la classe des Oncidium, M. le Baron van Boetzelaerb arrive 
beau premier, avec ses Oncidium limelligerum , sphacelatum, etc , etc. 

Nous remarquons également VOncidium macranthum et Gardneria- 
num de M. J. H. Tromp-Meesteus, le MtUonia vexillaria de MM. P. 
W. SuTORius et Smissaert, VOncidium leucochilum et phymalochifum- 
de M. J. D. Onderwater et VOncidium Forbesi de M, R. C. van 
Tienhoven. 

Dans la classe des Caltieya, une variété de C. Mossiœ, appartenant à 
M. P. W. SuTORius, obtient tous les suffrages. Cette variété très-remar- 
quable a une forme irréprochable. La lleui* est grande et les pétales et 
sépales, larges et bien étalés. Le labelle est de bonne dimension et bien 
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nuancé. Du même amateur nous notons également le Lcelfo-Cattleya Maf, 
Gén. Baden Powell {L, lenebrosn X C. Lawrenceana); le Lœlio-Cattleya 
Fascitiator (L. purpurata X C. gigas)-, le CatUeya grande Duchesse Elisa* 
helh (C. Laivrenceanay^ C. Mossia' ; à citer encore une très bonne forme de 
Lœlia purpurata de M. Loten van Doelcn Grothe, et un CalUeya specio- 
sissima de M. le Baron van Boetzelaere. Les Cypripedium étaient bien 
représentés, quoique nous n'y ayons trouvé aucune variété hors ligne. 

Dans les Masdevallia nous trouvons de beaux et nombreux spécimens. 
M. le Baron van Bobtzelverk avait exposé plusieurs plantes aussi 
remarquables par leur culture que par leur floraison. Les M. Veilchiana, 
Harryana regalis, seraient remarqués à toutes les expositions interna- 
tionales. 

Dans la classe très intéressante des Vanda, Aerides, Philaenop' 
sis, etc., etc., nous remarquons un magnifique pied de Vanda Deni^ 
sonia, de M. G. W P. Sgholten, et un Phalaenopsis Sandeviana, de M. Jan 
Trompmeesters . 

MM. P. W. VoET et G. G. Tubergen et la Société de c Levende Natuur • 
avaient envoyé de très jolies collections d'Orchidées de pleine terre, qu'un 
public nombreux n'a cessé d'admirer : Cypripedium speciabile, Calceoluê 
macranthumy monlatium puhescenSy acaule, Calopogon pulchellus, Liparis 
liliifolia^ Orchis maculata, Habenaria chloranlha. 

Sur une pelouse^ au milieu de la salle, étniént disséminées de 
nombreuses plantes spécimens. — Nous y voyons en premier lieu un 
énorme Oncidium sphacelalum, plante de culture irréprochable, admira- 
blement fleurie, et qu'on peut considérer, à juste titre, comme le c Clou 
de l'exposition ». Ge spécimen exposé par M J. D. OiNderwater attirait 
tous les regards (voir ûgure ci-contre). Sur la môme pelouse, nous voyons 
encore un superbe pied d* Angroecam sesquipedale, de MM. J. H. Tromp- 
meesters, un superbe Sobralia tnacrantha. de M. Jan Trompmeesters, un 
magnifique Cynibidum Lowiafium, do M. G. G. M. De Jong Hanedoes, et 
un bon pied de Cypripedium grande de M. J. A. Hbuff. 

Deux firmes belges avaient envoyé des collections véritablement remar- 
quables, non seulement au point de vue de la qualité des plantes, mais 
aussi du choix des variétés. Dans le lot de MM. Janssens et Putzeys, de 
Merxem-lez-Anvers, dont l'arrangement artistique attirait tous les regards, 
nous trouvons : un C. Leysemanianum (beUalulum X barbalum Grossi), 
d'un coloris admirable, un Cattleya Mendelli exqaisiia^ avec sept fleurs, 
VOdontoglossum Andersoni, VO. Halli leucoglossum, très rare, le Cypri- 
pedium beUalulum grandiflorum, de dimensions peu communes, un bel 
exemplaire d*Ansellia A f ricana var. Congoensis, un Odonioglossum cilros^ 
mum, avec quarante fleurs, et une belle plante de Phaloenopsis amabilis 
var. Rimesdadliana. 

Pour ses débuts la firme Dughesne Lantiioine & G'*, de Watermael- 
lezoBruxelles se faisait remarquer. Son groupe, très bien disposé, ren- 
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fermait plusieurs Odontoglossum erispum qui, comme forme et (grandeur, 
pouvaient rivaliser avec les meilleures variétés de l'Exposition. Nous y 
avons remarqué une très bonne variété d' Odontoglossum Adrianœ, Lœlia 
elegans, Lœlia purpurcUa, Oncidium concolor, un Cypripedium Lawren- 
ceanum^ à fleurs d'un coloris magnifique, supportées par une tige florale 
particulièrement longue, et enfin plusieurs bonnes variétés de Caftleya 
Warner i et Mossiœ. 

Les coUeclions de nos compatriotes furent très admirées et le Conseil 
d'administration, sur la proposition de M. le Chevalier Quarles vam 
Ufforo, leur a accordé une récompense spéciale. 

Dès que le jugement des concours par plantes isolées fut terminé, les 
exposants se sont immédiatement mis en devoir de réunir toutes leurs 
plantes en groupes. 

Ceux-ci étaient arrangés avec beaucoup de goût. 

L'exposition pour laquelle M. le Chevalier Quarlbs van Ufford avait 
eu la bonne idée de faire une réclame intense, au moyen d'affiches dont 
nous donnons la reproduction ci-dessus a obtenu un succès énorme. On 
a compté plus de 3000 entrées ! 

Charles Pynaert. 

L'8xpo8ltlon d^hortioalture de Turin. — L'exposition internatio- 
nale sous les auspices de la Société royale d'Horticulture du Piémont, 
s'est tenue à Turin du 10 au 25 mai dernier dans les splendides locaux 
et jardins du c Parc Valen tin ». 

Grâce à l'activité et au dévouement du Président, le Comte de Sahbuy 
et des vice-président et commissaires, MM. Radablli, Roda et Sgala- 
RANDis, cette exposition, disons-le tout de suite, était une des plus belles 
qu'il nous ait été donné de visiter. 

Environ 300 concours offraient aux exposants Toccasion de montrer 
les beautés et les progrès de leurs cultures. 

Nous avons été heureux de constater que plusieurs de nos horticulteurs 
belges n'ont pas reculé devant les plus grandes difficultés pour envoyer 
leurs produits à une distance aussi considérable. Turin, en effet, est à 
près de trois cents lieues de Gkmd. 

Le local s'élève au milieu du c Parc Valentin •. Il se compose d'une 
vingtaine de salonnets convergeant tous vers le grand hall central. 
Pareille disposition ne nous paraît pas fort heureuse pour une exposition 
d'horticulture. Les lots de plantes, par suite de leur dispersion dans ces 
différents salons, ne produisaient pas tout leur effet décoratif. Examinés 
séparément, la plupart de ces lots étaient cependant très méritants. Nous 
avons noté quantité de beaux spécimens que nous regrettons de ne 
pouvoir décrire ici en détail; Textrème vigueur de leur végétation et leur 
floraison vive et abondante nous ont frappé au plus haut point. Tel était 
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Jxidlu en Btjle LtaUen es4cuU par H. Sc*L&n&KCiiB i, l'Expoeitloii di lorin. 
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surtout le oas pour las ŒilletSy les Roses, les Pélargooiums» les Plantes 
bulbeuses, etc., etc. 

Plus de deux cents amateurs, horticulteurs, architectes, marchands* 
grainiers et jardiniers avaient répondu à l'appel des organisateurs. 

Dans la longue liste des récompenses, à côté des nombreux noms des 
triomphateurs italiens, nous relevons les firmes belges : Société anonyme 
Louis Van Houttb pore, de (iendbrugge ; Jules Db Gock, de Meirelbeke- 
lez-ûand ; Ed. Pynabrt-Van Gkbrt, de Gand ; Louis Ds Smet, de 
Ledeberg et Louis Draps, de Laeken. Les apports de nos compatriotes 
ont été très appréciés; aussi le jury leur a-t-il décerné les plus hautes 
récompenses (L). 

Les différentes salles contenaient spécialement des Palmiers en forts 
exemplaires, des spécimens de Grotons, de Fougères, de Galadium, 
de Pandanus, d'Anthurium, de Platycerium. etc. — A part quelques très 
remarquables semis d'Anthurium et de Croton, les plantes nouvelles 
étaient peu représentées , il en était de même des Orchidées. 

Le vaste local du c Valentin i est entouré d'un grand parc, où nous 
avons pu admirer un jardin c style italien i tracé par M. Scalarandis 
(voir fig. ci-contre). Ge splendide travail a valu à son créateur d'unanimes 
félicitations. Là se trouvaient aussi d'imposants groupes de Gonifères, de 
Rhododendrum et d'arbustes les plus variés, des collections de Rosiers» 
d'Œillets, de Pelargonium. etc. en pleine floraison. Tous ces lots étaient 
disposés avec énormément de goût, grâce aux ondulations du terrain, aux 
rochers et aux cascades qui ornaient ces merveilleux jardins et qui appor- 
taient de précieux décors aux exposants. 

Le comité organisateur de cette belle exposition a été, tant pour les 
exposants que pour le jury, d'une grande amabilité. La réception faite 
aux étrangers a été grandiose et digne de la ville de Turin. Tous ceux qui 
ont eu l'honneur d'y assister en conserveront le meilleur souvenir.* 

L. Db Gogk. 

Le Temple Show dn 31 mai 1904. — La l?"* grande exposition 
annuelle organisée par la Société Royale d'Horticulture de Londres, le 
31 mai dernier, n'a guère été favorisée parla température, mais, malgré 
la pluie, la foule des visiteurs n'a jamais été plus grande. 

Gomme aspect général ces expositions n'offrent guère de variation ; ce 
sont toujours les mêmes tentes, dressées dans le même décor, avec les 
mûmes dispositions. Le Gonseil d'administration a môme pris des mesures 
pour que le groupement des plantes soit fait d'une façon plus judicieuse, 
mais une visite en détail nous permet de dire que cette exposition est supé 
rieure à ses devancières, tant au point de vue de la rareté des spécimens 
exposés, qu'au point de vue de la beauté de la culture. 

(1) Voir T. XXX, p. 142. 
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Lo clou de l'exposition était la section des Orclûdéi^s.Nous y avons noté 
des variétés hors ligne, comme il ne nous a pas été donné d'en admirer 
souvent. 

Passons rapidement en revue les principales collections exposées* 

Parmi les amateurs nous citerons spécialement le Baron Schroder, 
dont le groupe, arrangé avec gortt, contient d'excellentes variétés d'Odon- 
toglossum, telles que 1*0. c. Dex^ c. Luciani, 0, c. ardenlissimum, 0. 
Qiieen*8 Birlhday, de très beaux Cj/pripedium, Lalta'CaUleya, etc. 

M. Jëremiah Colman expose un très bon groupe où dominent surtout 
les CaUïe.ya Mossiae et Millonia vcxiilaria, en très bonnes variétés. 

Du capitaine CL. IIolford nous notons spécialement de très beaux 
Lalto X Catt/eya, un excellent CaUleya MossiaeWagneri, un Cypripedium 
callosum San ïeri, bien fleuri. 

Sir Frederick Wigan exposait un beau lot très varié, tout en restant 
exclusivement dans les bonnes variétés de chaque genre. 

Les amateurs étrangers étaient représentés par M. Jules IIye, de Gand, 
exposant un Odontoglossum, qu'il appelle c le Japonais », plante très 
curieuse par la couleur et le nombre des taches. 

Passons maintenant rapidement en revue les horticulteurs: MM Sander 
et iils occupaient leur place habituelle, avec un magnilique lot d'Orchidées 
bien variées; nous y notons spécialement un superbe Odontoglossum crispum 
var. fort j ment maculé de rouge lie de vin, de beaux 0. ArdenUssimum, 
d'excellentes variétés de Lalia Caltleya, Millonia, vexillaria- etc. le tout 
formant une collection hors ligne. 

Dans le lot de MM. Gharlesworth et Go, de Bradford, dominent les 
CaUleya et Lœlio CaUleya. Remarqué surtout un C. Mendelli, forme par- 
faite, aux pétales et sépales blanc pur et au labelle bien colorié, un 
Odonloglossum Pescalorel Charlesworthi, de très beaux BrassO'Callleya, etc. 

Dans la belle collection de MM. Hu(;h Law CA de Bush-Hill Park, nous 

notons spécialement de très beaux Lalia purpurala, des CailU'ja Mossiae 

Wagneri, dont une plante porte une quinzaine de tiges florales, de très 

beaux spécimens de C. Skineri, admirablement fleuris, des Dendrohiam 

Betisonia, de bons Cypripedium. 

Les Odonloglossum sont surtout représentés par de bonnes formes 
d'O. crispum et des 0. Pescatorei. 

M. James Cypher, de Gheltenham, exposait un groupe composé surtout 
de CaUleya Mossia et à'OdoiUoglosium, toutes plantes en bonnes variétés 
et de culture irréprochable ; 

MM. John Gowan, de Gateacre, un beau lot où dominent les CaUleya, 
les Odonloglossum et les Cypripedium . 

Dans le lot de MM. Willtam Bull and Sons, de Ghelsea, nous signa- 
lons, d'une façon toute spéciale, le Lœlia purpurala « Queen Alexandra », 
qui est peut-être bien le plus beau Lœlia purpurala alba qui ait jamais été 
exposé. Le môme groupe comprenait de très bonnes variétés à!OdontO' 
glossum^ de CaUleya Mendelli, de C. Mossiœ^ etc. 
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Parmi les oxpoRants anglais, il nous faut encore citer : MM. John 
RoBsoK, d'Altringham, John Rotherford, The Hon^*« Walter Roth- 
schild, Darcy E. Taylor, Richard Thwaites, Francis Wellesley; 
ils ont tous contribué, parleurs apports, au succès de V Orchid Seclton. 

L'Horticulture Belge était représentée par MM. Peeters, de Bruxelles, 
et Gh. Vuylsteke, de Loochristy. Ces deux firmes n*ont amené en tout 
qu'une dizaine de plantes, mais toutes hors ligne. 

M Gh. Vuylsteke nous fait voir, pour la première fois, un superbe 
hybride entre Odon(oglossum Pescalorei et CochUoda Noetzliana. qu'il a 
baptisé € OJonUoda Vuylslekeae »; il a obtenu un certificat de 1" classe. 
Les autres plantes qu'il expose sont V Odonloqlossum X venustulum, 
O X concinum laelam, X nitidurHy O. insignilum. 

M. A. Peeters expose un Lœlio-CalUeya X Marlineti CoronaUon, et un 
L, C. X Stepmani, qui reçoit un certificat de mérite. 

Dans les autres sections nous citerons comme collections bien intéres- 
santes : les Caladiums exposés en beaux groupes par MM. James Veitch 
and Sons, de Ghelsea, John Laing et John Peed and Son; les roses nom- 
breuses et bien présentées de MM. William Paul and Son, de Waltham 
Gross; Herts-E. S. Ware Ltd, de Feltham; Gharles Turner, Hoblies 
Ltd, de Dereham; Georgr Mount, de Ganterbury; Ben. Gant and 
G", etc.; pour les Glematis, les deux superbes collections de MM. Richard 
Smith and G*, de Worcester^ et de Geo Jackman and Son, de Woking. 

Maurice Verdonck. 



La marche rétrogade de la végétation dans les Hautes- Alpes. 

— Un savant suisse, M. David Martin ayant eu à parcourir, pendant 
plusieurs années de suite, les divers massifs montagneux des Hautes- 
Alpes, pour dresser la carte géologique de cette région, fut frappé du 
dépérissement de la végétation, surtout au-dessus des altidudes de 1500 
ou de 1900 mètres, suivant l'exposition et la forme des massifs. 

Ainsi, les Rhododendrons, qui, il y a 20 ans encore, se montraient 
jusque vers 2300 mètres, ne dépassent plus guère que 2000 mètres; et 
encore sont-ils menus et rabougris à cette altitude. 

Le Bouleau, TAune, le Sorbier des oiseaux, le Pin Gembro et le Pin à 
crochets ne commencent à se montrer que vers 1800 mètres, tandis que 
dans certaines régions exposées au nord, et par conséquent plus humides, 
ces mêmes essences végètent encore vers 2300 mètres. De même, le 
Hêtre est descendu de 1800 à 1500 mètres et lorsque les représentants 
actuels de ces diverses espèces auront disparu, les forêts se trouveront 
définitivement abaissées de 300 à 500 mètres. 

Le dépérissement de la végétation, si frappant dans les montagnes, se 
manifeste également dans les régions inférieures, sur nombre d'essences. 
La Vigne qui, d'après les traditions fondées, prospérait au Valgodemar, à 
une altitude de 1050 mètres, n'y dépasse pas 850 mètres, et encore seule- 
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ment sur des expositions privilégiées. Le Peuplier commun semble hii- 
môme une espèce condamnée, et les beaux Peupliers d'Italie» qui font 
l'ornement des routes et dea allées dans ces régions sont presque tous 
morts vers le sommAt(l). 

Aux environs de Gap tous les Amandiers sont mourants et beaucoup 
d'arbres fruitiers sont malades. 

GNurnitures de table. — Les Flamands, amateurs de longs repas, les 
Wallons aimant leur vieille bouteille, attachent un certain mérite à voir 
leur table ornée de fleurs : il semble que les fleurs soient un plaisir des yeux 
en même temps que leur parfum grise un peu et rend les convives joyeux. 
Si toutes les fleurs conviennent à ces garnitures, il est des verdures 
menues qui doivent être cultivées partout dans ce but, le Medeola et le 
Lygodifém. Leur feuilbge d'un émeraude tendre, formant naturellement 
guirlande, se pose sur la table, s'accroche aux lustres, aux girandoles, etc. 
Il suflit d'y piquer des fleurs vives et odorantes pour ol tenir des effets 
charmants. 

Massif de fleurs. — La mode, il y a des années, était au blanc et au 
noir, môme dans les corbeilles fleuries, et on voyait de jolies corbeilles de 
Géranium blancs et d' Anthémis encerclés d'une bande de Perilla de 
Nankin, dont le feuillage sombre encadrait d'une manière vivante les fleurs 
éclatantes de blancheur. 

Il importe de se souvenir dans les compositions de parterres que le bleu 
avive l'éclat des couleurs qui Ta voisinent tandis que le noir l'atténue. 
L'association de tons vifs et de bordures bleues produit un bel effet de 
contraste parmi les autres corbeilles aux tons vifs. 

Destruction des vers dans les pots de fleurs. — Dans les serres, 
les pots de fleurs sont souvent envahis par des vers de terre qui s'y sont 
glissés lors du séjour des pots au jardin. Ces désagréables animaux 
nuisent au développement des plantes en dérangeant les racines. Pour 
s'en débarrasser, il suftit d'arroser le pot avec de l'eau teintée de farine 
de moutarde; une petite cuillerée par litre d'eau est une dose suflisante. 
Ce remède détruit les vers par l'action de la moutarde et, la proportion 
de celle ci étant très faible, elle ne cause aucun tort aux racines. 

La conservation des Fleurs de Pivoines préoccupe beaucoup les 
horticulteurs qui font la fleur coupée. Voici un procédé que nous signa- 
lons à nos lecteurs : Coupez les boutons de Pivoines au moment où ils 
sont sur le point de s'ouvrir; enveloppez-les dans du papier de soie, 
plongez les tiges dans l'eau et placez les vases dans une cave très froide. 
Lorsqu'on désire avoir des fleurs, il sutlit de retirer les boutons de la cave 
et de placer les tiges dans une autre eau, après en avoir rafraîchi l'extré- 
mité: r épanouissement ne tarde pas à se produire. 



(1) En Belgique le môme fait se constate ches les Peupliers pyramidaux ou 
d'Italie. 
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SANSEVIERIA LAURENTII DE WiLD. 

Une des plus jolies plantes vivantes rapportée de l'Afrique cen- 
trale par la mission Laurent est celle dont nous donnons aujonr- 
d'hui une fid61e reproduction due au pinceau d'une jeune artiste 
de grand talent, M"* Hélène Durand, la fille du distingué directeur 
du jardin botanique de l'État à Bruxelles. Cette intéressante plante 
est une superbe addition aux belles introductions du savant et 
combien regretté professeur de (îembloux, Emile Laurent, mort 
victime de son amour de la science. 

Elle fut rencontrée par MM. Emile et A. Laurent k Stanley ville. 
Us en rapportèrent quelques échantillons destinés au jardin colonial 
de l'État du Congo. Celui-ci ût don de deux pieds au jardin 
botanique de TÉlat à Bruxelles oii la plante fleurit, ce qui nous 
permit d'en faire faire le portrait. M. K. De Wildeman a décrit 
cette espèce comme suitU) : Rhizome assez épais, de l'épaisseur du 
pouce environ, traçant. Feuilles au nombre de six environ par 
bourgeon» canal iculées à la base, aplaties dans leur plus grande 
longueur atteignant 7 centimètres de largeur et 70 cm. de haut , 
zébrées transversalement de vert p^e sur un fond vert Caacé, ft 
nervure médiane souvent blanchâtre et munies sur le bori d*un 
large liseré blanc jaunâtre atteignant 18 millimètres de large et 
parfois d'un second liséré interne atteignant 4 millimètres de large ; 
feuilles non bordées de rouge, comme le Sansevieria Guineemis, et 
terminées au sommet par un cuspis d'au moins un centimètre de 
long. 

Les fleurs et les fruits de cette plante sont encore inconnus, mais 
en présence des caractères si frappants des feuilles, M. E. De Wil- 
deman n'a pas hésité à décrire l'espèce comme nouvelle et à la 
dédier à l'homme éminent qui a tant fait pour la connaissance de la 
flore africaine. 

Le Sansevieria iMurentii, par la beauté de son feuillage, est destiné 
à prendre une place marquante dans toutes les collections de plantes 
ornementales. Elle perpétuera le nom du professeur et du savant 
enlevé si prématurément à la science et à ses amis. 

Louis Gentil. 



(1) Révue dei cultures cfthitiales, tome I^IV, n» 147 {70 avril 1904, p. 281) 
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LES FLEURS DE LILAS EN TOUTES SAISONS. 

La saison naturelle où les Lilas, dans notre pays, sont en fleurs 
est la fin du mois d'avril et le commencement du mois de mai. 
Charmantes, suavement odorantes, ayant un port si caractéristi- 
que, elles annoncent le beau mois de mai, le mois des fleurs, pendant 
lequel tout reprend vie et galté, le mois où la nature, mue par un 
nouvel essor, nous étale successivement les richesses de ses formes 
et les ressources de sa palette ; elle conserve ses bijoux de gala 
pour les longues journées d'été, où les fleurs de lilas, si nous en 
avions à ce moment^ feraient parmi les fleurs d'été un contraste 

charmant. 

Le commerce horticole a trouvé le moyen de nous faire jouir plus 
longtemps de cette agréable fleur, en la forçant. Dès le mois de 
décembre, on voit apparaître au marché une quantité de ces 
thyrses fleuris. A la Noël, à la nouvelle année, c'est la fleur de 
prédilection; elle est de toutes les fêtes; aussi la culture forcée 
du Lilas est-elle une culture de grand rapport pour le commerce 
horticole. On le force durant les mois de novembre, de décembre, 
de janvier, de février, de mars pour arriver enfin à la floraison 
naturelle du mois d'avril et de mai. Âpres cette date c'est fini 
et bien fini ; le lilas disparaît pour faire place à d'autres fleurs de 
saison. 

Les fleurs hors saison sont toujours rares et très recherchées, 
par conséquent toujours chères ; si, pour une grande fête au mois 
de juin, de juillet, d'août, de septembre ou d'octobre, pour un 
mariage princier, par exemple, ou une autre grande cérémonie, 
on pouvait produire les fleurs de Lilas, faire revenir dans l'âme 
cette sensation délicate que l'on ressent au commencement du mois 
de mai, ramener cette douce galté du printemps et faire revivre 
cette joyeuse émotion, dont jouit tout être humain en passant 
de la saison morte à la saison fleurie, ce serait un bonheur ines- 
péré. Mais jamais, que je m*en souvienne, jamais à cette époque, 
on n'a produit des fleurs de Lilas. Certains horticulteurs français 
en produisent au mois de novembre et même à la fin d'octobre, 
mais jamais je n'en ai vu au mois de juin, de juillet, d'août ou de 
septembre. Et pourtant, il est si simple et si facile d'en produire 
quand on veut et comme on veut. 

Les expériences que j'ai faites, en 1885, m'ont démontré, par 
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un superbe résultat, que cette culture est facile moyennant quelques 
précautions. 
Voici comment on peut obtenir des fleurs de Lilas en toutes 

saisons : 

La culture naturelle et la manière de produire des fleurs pendant 
les mois d'hiver, ou autrement dit, la culture forcée du Lilas, sont 
suffisamment connues, pour pouvoir les passer sous silence, aussi 
me bornerai-je à exposer un procédé pouvant nous donner des 
fleurs pendant tout Tété. Ce n'est plus de la culture forcée. C'est 
la culture retardée. 

En pépinière, les arbustes peuvent être plantés et soignés en 
pleine terre comme à l'ordinaire ; lorsqu'ils sont assez touffus et 
assez boutonnés, on les enlève avec les mottes, dès la chute des 
feuilles, pour les mettre en jauge, serrés l'un contre l'autre, expo- 
sés à tous les temps jusqu'au moment où les boutons commencent à 
se gonfler; il est temps alors de les enlever pour les mettre à la gla- 
cière afin de les maintenir en repos. 

L'intérieur d'une glacière est toujours à une température inva- 
riable de 3" degrés centigrades au-dessus de zéro, température qui 
ne suffit pas à mettre un arbuste en végétation et, assez douce et 
assez fraîche pour ne pas le fatiguer d'un repos prolongé; les 
plantes restent donc à l'état de repos jusqu'à leur enlèvement pour 
être transportées dans un endroit plus favorable. 

Il ne faut jamais perdre de vue que nous imitons la nature dans 
ses faits, et comme, en plein été, l'air est plus chaud qu'au commen- 
cement du mois de mai, il est nécessaire de se rapprocher autant 
que possible de la température d'avril et de mai. 

En enlevant les plantes de la glacière, ce qui se fera la nuit ou 
de grand matin, pour les transporter dans un endroit frais et à 
l'abri du soleil, il est nécessaire de les tenir les premiers jours 
dans un lieu obscur, non pas pour les soustraire à la lumière, mais 
pour les priver de la chaleur de l'atmosphère ambiante. 

Dès les premiers jours on tiendra continuellement humides les 
tiges et les branches, par des seringages répétés avec de l'eau aussi 
froide que possible. Aussitôt que les boutons commencent à se 
développer, on donnera beaucoup d'air et de lumière sans toutefois 
les exposer aux rayons directs du soleil. 

Si l'emplacement de la glacière permettait de mettre les touffes 
quelques jours k la lumière, tout en les tenant dans un air relati- 
vement frais, le résultat ne serait que meilleur. 

Il faut de quinze à vingt jours, avec ce procédé, pour avoir des 
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fleurs bien épanouies, suivant que Tendroildontonse sert, est plus 
ou moins bien & Tabri de l'atmosphère ambiante échauffée. Nous 
en tirons la conclusion suivante : Il est possible d'avoir des 
fleurs de lilas à la disposition de ses clients à une date déter- 
minée et en quantité désirée et suffisante. J'extrais de la glacière, 
vingt jours avant la fête, le nombre de touffes nécessaires pour 
me donner la quantité de fleurs demandée; je les place dans 
l'endroit abrité et aussi frais que possible. Je laisse avancer les 
touffes naturellement, tout en réglant la lumière, la chaleur et 
l'humidité pour faire épanouir les fleurs à la date tixée. De cette 
façon je serai à même de livrer à son heure, en quantité voulue, 
une marchandise demandée et d'une qualité de tout premier choix. 
Les autres touffes restent à la glacière eu parfait état de repos, 
attendant leur tour pour être mises en activité. 

Cette culture a un autre avantage : c*est que toutes les espèces 
indistinctement se prêtent bien à ce traitement, les variétés qui 
ne se forcent pas bien, sont même les meilleures et les plus conve- 
nables pour la culture retardée. 

Le même traitement pourrait être appliqué & d'autres genres de 
plantes si nous n'avions pas, sans frais, pendant l'été, un grand 
choix de belles fleurs; seul le Lilas paraît digne de cette culture, 
par sa forme distincte des autres fleurs estivales, par la délicatesse 
de ton tranchant si bien sur tout ce qui l'environne, et par son 
odeur exquise. 

Je serais curieux de savoir combien de temps une touffe de Lilas 
pourrait rester en repos, sans nuire à une végétation et à une flo- 
raison normales? Il n*y a pas de doute qu*il existe une limite à ce 
repos. Avis à ceux qui veulent s'instruire en entreprenant l'expé- 
rieuce. 

Jusqu'ici je ne vous ai entretenus que des avantages de cette 
culture, c'est le beau côté de la médaille ; il y a aussi le revers de 
celle-ci. Je crois donc utile de vous prévenir des désavantages, 
des mécomptes auxquels on s'expose en négligeant les précautions 
exigées, comme je l'ai dit plus haut. 

Le principal danger réside dans le brusque changement de tempé- 
rature auquel les plantes sont exposées en sortant de la glacière; il 
provoque souvent un avortement partiel des boutons à fleurs. Il faut 
donc prendre toutes les précautions pour amortir autant que pos- 
sible ce brusque changement, en les enlevant la nuit ou le matin de 
bonne heure. Il sera aussi très utile de bien mouiller le bois des 
plantes avant de les transporter, afin de ramollir Técorce de celui-ci 
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et de préparer, par cela même, la mise en mouvement de la sève. 

Une fois celle-ci régulièrement en marche, l'opération est d'une 

facilité extrême. On avance ou on retarde à volonté la venue des 

fleurs, en laissant pénétrer plus ou moins la chaleur extérieure 

suivant le besoin, aQn d'atteindre le but, c'est-à-dire avoir des 

fleurs épanouies, à la date lixée. 

Léon Nolf. 



Les vieux arbres en Belgique. — L'arbre le plus haut, le^plus touf- 
fu, le mieux portant, un des mieux connus, est certainement le Tilleul 
qui orne depuis des siècles la cour du château de Chimay. C'est un arbre 
véritablement architectural, d'une coupe admirable. Dans un vieux plan 
de la ville de Chimay, remontant au XV* siècle, il est déjà indiqué par un 
signe spécial. Les Chimacicns sont ûers de leur « gros arbre >, si énorme 
qu'il faut sept ou Imit hommes pour l'embrasser. 

Le plus ancien des arbres belges est, d'après b3aucoup de spécialistes, 
le vieux Chêne de Liernu. C'est le doyen, mais il n'e^t pas fort haut : la 
foudre Ta frappé à diverses reprises, ne lui laissant que la base du tronc, 
autour de laquelle les branches inférieures ont poussé en boule. Ce Chêne 
a 12 m. 40 de tour au ras du 3)1 ; & la naissance des premières branches il 
a en outre 7 mètres de développement. Le tronc est presque entièrement 
creux. Malgré la disparition à peu près complète du cœur et de l'aubier, 
l'arbre est étonnant de vitalité. 

La Société protectrice des sites et des monuments namurois a obtenu 
qu'un grillage fût placé autour du vénérable Chêne de Liernu, pour le 
protéger contre les déprédations. On donne à ce vétéran plus de mille 
ans. Il est contemporain du Tilleul qui se trouve prt>s de lu porte d'entrée 
de la vieille église de Waha (Marche). 

Réglementation du travail horticole. — Nos lecteurs s'intéressant 
aux questions sociales actuelles, seront peut-ôtre surpris d'apprendre que le 
travail horticole se trouvait, il y a plus de cinq siècles, sous l'empire de 
règlements sévères interdisant à l'ouvrier de profiter de son travail comme 
il le jugeait bon. Cela ressort du texte des statuts de la Corporation des 
jardiniers-fleuristes. Les candidats au litre de c maître » subissaient des 
examens pour un baccalauréat. Leur règlement contient, à l'article XVII» 
cette défense topique : c Que nul jardinier ne soit si hardy, sous peine 
d'amende et de tenir prison, d'entreprendre besogne au-dessus de cinq 
sous parisis, s'il n'est maître ou c bachelier ». » 

Et, à l'article XVIII : Que nul ne soit si osé ni hardy d'entreprendre 
besogne au-dessus de cinq sols, s'il ne fait pas chef-d'œuvre et bon 
ouvrage, et suffisant au dû des maîtres-jurés-jardiniers. » 

Cette pièce, datée de décembre 1576, fut approuvée par Henri III, roi 
de France. K. 
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LES PLANTES DE SOUS-BOIS (^). 

Dans ce milieu calme, où jamais une brise ne parvient, les plantes 
n'ont guère besoin de fabriquer des fibres, ni d'autres éléments résis- 
tants. Quand on compare des végétaux provenant déréglons découver- 
tes avec ceux des sousbois, on est frappé de la profonde différence 
de procédés par lesquels les uns et les autres assurent leur solidité. 
Autant les premiers sont élastiques et capables de subir sans danger 
destlexionsconsilérables, autant les seconds uniquement adaptés 
à supporter l'effort vertical exercé par la pesanteur — cassent facile- 
ment quand on essaie de les plier ; alors que les tiges des premiers 
gardent leur rigidité ({uand on les coupe et qu'on les laisse se dessé- 
cher, les autres s'affaissent dès qu'elles se fanent. Les feuilles présen- 
tent des différences analogues, peut-être même plus manifestes : 
comparez donc les feuilles dures et raides des « plantes de la Nou- 
velle-Hollande » , des Stipa et des autres plantes provenant de régions 
exposées à tous les vents avec les feuilles, molles et promptes à 

à se flétrir, des Fougères, des Aro idées, des Cyanophyllum qui 

habitent le sous-bois. Aussi bien pour les feuilles que pour les 
tiges, ces dernières plantes n*ont de rigidité qu'aussi longtemps que 
leurs tissus sont gorgés d'eau. 

M lis comment donc la présence de liquide peut«elle donner de la 
solidité aux organes végétaux? Pour le comprendre, représentons- 
nous ce qui se passe quand on gonfle un ballon. A mesure que le 
gonflement s'opère, le ballon, — formé d'une enveloppe de soie, 
d'un réseau de cordages, et de gaz, tous éléments qui par eux-mêmes 
n'ont aucune rigidité, — devient de plus en plus rigide, jusqu'à ce 
qu'il soit complètement rempli. Mais sa solidité est liée à la pres- 
sion interne : dès que la soupape s'ouvre et que le gaz s'échappe, 
l'enveloppe s'affaisse, le ballon se fane et se flétrit. Il en est exacte- 
ment de même pour la plante : l'eau qui remplit ses tissus internes 
représente le gaz du ballon; ses tissus périphériques, peu extensi- 
bles et très élastiques, représentent l'enveloppe de soie et le filet. 

La rigidité des tiges et des feuilles ne peut donc être obtenue que 
si les tissus internes (surtout ceux de la moelle), sont sous pression 
et ont par ce fait une tendance à occuper un plus grand volume. Cet 
effort s'exerce sur les tissus internes (faisceaux et écorce) et déter- 
mine en eux une tension plus ou moins forte qui donne à l'ensemble 



(J) Suite, voir page 159. 
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sa rigidité. Mais si, par un procédé quelconque, on détruit la pres- 
sion intérieure, on voit aussitôt Torgane s'afTaisser. C'est précisé- 
ment ce qui a lieu quand on coupe une tige : la transpiration enlève 
sans cesse de Veau, et bientôt les parties les plus jeunes, les plus 
sèveuses, se fanent et se penchent. 

Rien n'est plus facile que de mettre en évidence la pression que 
la moelle exerce sur les faisceaux et l'écorce, ainsi que la tension que 
subissent ces dernières parties. Il suffit de fendre longitudinale- 
ment une tige herbacée, ou mieux encore un pétiole de Bégonia 
Rex ou i'Eucharis, pour voir tout de suite chaque lambeau se 
courber vers le dehors. Mais Texpérience ne réussit qu'avec des 
organes bien raides, complètement gorgés de liquide. Si on la 
refait avec une plante qui a soif, et dont les feuilles commencent à 
se flétrir, aucune courbure ne se produit. Ceci est bien la preuve 
que la moelle n'exerce de pression que grâce à l'eau qu'elle con- 
tient. ^ Mieux encore : à l'aide d'un canif bien affilé, faites quatre 
ou cinq incisions longitudinales dans un pétiole à*Eucharis, de 
manière à isoler complètement la moelle en la séparant des fais- 
ceaux et de l'écorce. Aussitôt après, rapprochez de nouveau les 
diverses lanières ainsi obtenues, et vous voyez qu'il a suffi de 
quelques secondes pour que la moelle maintenant libérée et capa- 
ble de s'accroître, se soit allongée de plusieurs millimètres. 
L'allongement est encore plus fort, et peut atteindre deux à trois 
centimètres, si vous plongez le tout dans l'eau, et si vous permettez 
ainsi aux cellules de la moelle d'absorber autant de liquide qu'elles 
en désirent. 

Ainsi, on voit que les plantes du sous-bois, qui ne sont jamais 
exposées à être ployées ou renversées par le vent, et qui n'auraient 
donc aucun intérêt à posséder des éléments leur permettant de 
résister à des efforts latéraux, ne doivent leur rigidité qu'à la 
mise en œuvre d'un moyen très simple et très économique : accu- 
muler sous pression l'eau qu'elles trouvent en abondance autour 
d'elles. 

L'eau est abondante, disons-nous. Il serait plus juste de dire 
qu'elle est surabondante. Dans cet airi saturé de vapeur, dans ce sol 
trempé par des pluies presque quotidiennes, et qu'aucun rayon 
de soleil ne dessèche, les plantes ne sont jamais menacées de man- 
quer d'eau, au contraire. Les racines absorbent avec tant de 
facilité, et la transpiration est si pénible, que la plante risque 
d'éclater, et parfois même, éclate en réalité : des fissures se produi- 
sent dans les tiges, fissures qui s'élargissent de plus en plus souç \^ 
poussée de la moelle. 
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Il s*ngit donc de maintenir l'équilibre entre la quantité d*eau qui 
pénètre dans le végétal et celle qui le quitte. Dans beaucoup de cas, 
la transpiration, même aidée de tous les petits « trucs » que nous 
examinerons plus tard, se montre absolument insul&sante. Nom- 
breuses sont les plantes qui peuvent, au moins dans une cer- 
taine mesure, suppléer à la transpiration en émettant de Teau 
sous la forme liquide. 

Le plus souvent l'expulsion de gouttelettes se fait par des 
organes qui occupent la pointe de la feuille ou des folioles, comme 
chez les Graminées, le Biophytum proliferum, etc., ou sur le bord du 
limbe, comme chez les Sonerila, les Alocasia, etc. Ces organes sont 
purement passifs : ils laissent passer Teau qui est expulsée par )a 
pression interne, sans qu'ils interviennent directement en rien; 
quand on injecte mécaniquement de Teau dans les vaisseaux de la 
plante, l'exsudation de gouttelettes se fait tout de suite U). 

Mais les plantes de sous«bois possèdent encore un autre appareil 
beaucoup plus spécialisé, et réellement comparable à des glandes 
sécrétant du liquide, comme par exemple les glandes sudoripares ou 
les glandes mammaires des animaux. Ces organes ne sont pas 
&ur le bord de la feuille, mais sur le limbe même. Ils sont particu- 
lièrement abondants chez les plantes de l'ordre des Urticales 
{Fieu9, PelUonia, Elatostema, Conocephalui, etc.). Sur les feuilles du 
Ficus dhersifolia dont la c Revue ■ a donné la reproduction dajas 
son dernier numéro, ils se présentent sous la forme de points 
jaunes; chez le Ficus neriifolia, ce sont des points blancs. Parfois, ces 
glandes sécrètent, en même temps que l'eau, une minime quantité de 
sels calcaires qui restent sur la feuille après l'évaporation de Teau, 
et qui entourent chaque glande d'une auréole blanchâtre. Le carac- 
tère essentiel de ces organes est d'être actifs. Ils ne fonctionnent 
que dans des conditions bien déterminées : il ne suffit pas d'injecter 
de Teau dans les vaisseaux pour les faire fonctionner, pas plus que 
l'injection intraveineuse de sérum artificiel ne met en jeu l'activité 
des glandes mammaires d'une femme. 

{A suivre.) Jean Massaut. 



(1) Faisons remarquer à ce propos que ces organes sont aussi très répandus 
chez les plantes de nos prairies, et que, neuf fois sur dix, la soi-disant rosée des 
nuits d'été n'est pas autre chose que le résultat de l'émission de gouttelettes par 
les feuilles. Pour s'en assurer, qu'on examine la position des gouttelettes : alors 
que la rosée se déposerait sur tons les organes très exposés au refroidissement, 
les gouttelettes occupent le plus souvent une position bien définie : au bout de 
chaque feuille, ou sur la pointe de ses dents latérales. 



LES SERRES DE M. VAN VLOTEN. 

A proximité de la mer, tout près de Zandvoord, au milieu des 
dunes, un amateur de Haarlem, M.Van Vloten, acréé un établisse- 
ment consacré à la culture des Orchidées, qui mérite d'être consi- 
déré comme un modèle du genre. Amateur consciencieux et pas- 
sionné, véritable type de l'amateur de plantes, esprit avant tout 



Fig. 35. -~ Scrro ï Dendroliiam de M. V\n Vlotin, ii Ziiidvoard (près il« llitriein). 

pratique, caractère jovial, exubérant, plein de malice, M. Van 
Vlotbn montre, pour tout ce qui est plante, un enthousiasme extra- 
ordinaire. Directeur de Banque à Soerabaja, dans ai prime jeunesse 
(il avait à peine 21 ans quand il occupa ces importantes fondions), 
il s'acquît rapidement par son intelligence, son activité et son 
ardeur au travail, une situation des plus enviées. A la vue de cette 
végétation luxuriante, charme des Indes Néerlandaises, M. Van 
Vlotbn contracta un vif amour pour les plantes en général et pour 
les Orchidées en particulier. Aussi, à peine rentré au pays natal, 
il construisit quelques serres et s'occupa passionnément de la cul- 
te 
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ture Pkis tard il mit à exécution un projet qu*il avait conçu depuis 
longtemps, de construire un grand établissement d*Orchidées en vue 
de la fleur coupée. Pour la construction il s*est inspiré de ce qui 
existe en Belgique. Ses serres ont été construites par un entrepre- 
neur spécialiste, M. Buss. 

Dans la grande serre centrale, donnent de droite et de gauche 
deux rangées de serres plus petites. Cette galerie est spécialement 
affectée à la culture des Cattleyas, Laslia purpurata, Dendrobium, Cim- 
bydlum, Angrœcum, Vanda, Oncidium. Toutes ces plantes sont saines 
et de bonne venue. Les plantes en fleurs, disposées avec art et avec 
goût, donnent à cette serre un aspect féerique. La gravure que nous 
publions en donne une faible idée. 

Au bout de cette galerie, derrière une cloison, dans un cabinet de 
travail spacieux et pratiquement emménagé, se font tous les rem- 
potages. Â droite se trouvent les Odontoglossum, la grande spécialité 
de TEtablissement. Il en est plusieurs milliers parmi lesquelles une 
grande quantité proviennent de la maison Janssens et Putzets, de 
Merxem-lez-Anvers. Ces plantes, empotées depuis 8 mois, montrent 
une vigueur extraordinaire. De petits bulbes presque totalement 
desséchés, avaient repris grâce aux soins constants et assidus dont 
ils sont entourés. M. Van Vloten s'est servi, pour l'empotagc de 
ces plantes, de matériaux venant de Belgique. Il se sert du terreau 
de feuilles pour le rempotage. Les résultats sont concluants et, 
n*en déplaise aux partisans des libres de polypodes, la culture en 
terreau de feuilles y est des plus remarquables sous tous les 
rapports. 

L'opération de l'empotage est l'objet d*une attention personnelle, 
toute spéciale, de la part de M. Van Vloten. Avec quelle sollici- 
tude il nous montre les milliers de plantes qu'il a rempotées de ses 
propres mains ! Quelques unes sont en fleurs : bonnes formes, des 
variétés d'élite; d'autres, en boutons, promettent d'agréables 
surprises. 

Dans la serre voisine nous voyons plusieurs centaines de Lœlia 
anceps, puis à gauche une serre remplie de Cypripedium, parmi les- 
quels les variétés les plus recommandables pour la fleur coupée, 
telles que C. insigne barbatum, Laurenceanum, Leeanum, etc., etc. 
Plus loin, toute une serre d* Odontoglossum grande, triumphatis, CœlO' 
g y ne cristata, etc., etc. 

Nous passons ensuite dans une petite serre renfermant plus de 
trois cents Phalœnopsis amabilis, variété dont la vigoureuse croissance 
et la bonne culture émerveillent tous les visiteurs. Leur brillant 
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feuillage prouve qu*ils se complaisent tout spécialement dans cette 

atmosphère chaude et humide. Rarement, nous avons vu des 

plantes aussi bien cultivées. 

La visite de ce bel établissement nous a laissé une impression 

profonde. M. Van Vi-oten, dont Tafifabilité est bien connue de tous 

ceux qui, en Hollande, s'occupent d'horticulture, est comme tous les 

vrais amateurs, toujours heureux de recevoir la visite des amis et 

des connaisseurs de plantes. 

Charles Pynaert. 



Influence de la potasse sur les plantes. — MM. Jordan et 
Genter ayant fait des expériences sur l'Orge, la Tomate et les Haricots, 
en vue de déterminer le rôle respectif de la potasse et de la soude dans la 
nutrition des plantes, sont arrivés aux conclusions suivantes : 

1* Lorsqu'il n'y a pas en présence suffisamment de potasse assimilable, 
la croissance de la plante est notablement ralentie, même s'il y a de la 
soude en excès. En revanche, elle ne paraît pas sensiblement influencée 
par le manque de soude, lorsqu'il y a une quantité suffisante de sels de 
potasse. 

2* Lorsque les plantes n'ont pas de sels de potasse à leur disposition, 
mais qu'elles ont des sels de soude, elles absorbent une quantité plus 
considérable de ces derniers, mais la soude ne remplit en aucune façon 
les fonctions physiologiques de la potasse. 

Ces expériences confirment que l'on ne peut jamais conclure, de la 
quantité d'une substance inorganique donnée absorbée par une plante, 
à la quantité de cette substance réellement nécessaire à la croissance 
de cette plante. 

La récolte des oranges a été si considérable cette année en 
Californie, que les compagnies de chemin de fer ont déjà commencé 
à faire leurs préparatifs pour se mettre en état d'en opérer le transport. 
La compagnie de chemin de fer € Union Pacific » met à la disposition 
des expéditeurs 30,000 wagons, chiffre qui dépasse de 6000 celui de 
l'année passée. 

Les frais de transport s'élèveront à $ 9,000,000 (fr. 45,000,000) et la 
somme totale totale payée par les consommateurs y compris les frais do 
transport s'élèvera à $ 36,000,000, soit 180,000,000 de francs. 

Préservation des pommiers. — Les chenilles fileuses ont en France, 
envahi les Pommiers durant ces dernières années au point de compromettre 
sérieusement les récoltes. M Vigneau a, dans le Jardin, préconisé 
remploi de la bouillie bordelaise dans la proportion de 2 kilos de poudre 
de bouillie par 100 litres d'eau. On la distribue au moyen d'un pulvéri- 
sateur de manière à ce que toutes les feuilles soient atteintes Ce remède 
présente un triple avantage : il détruit les chenilles, stimule la végétation 
et préserve les arbres traités contre les maladies cryptogamiqucs. 
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ROSE FRAU KARL DRUSCNKI. 

Le premier mérite de cette belle variété est d*être, parmi les 
hybrides remontants, la seule variété d*un blanc pur n'ayant pas la 
moindre nuance de jaune ou de rose si fréquente dans les autres 
variétés de cette catégorie, dites à fleurs blanches. Pour bien 
faire ressortir cette qualité, un rosiériste en renom a éprouvé le 
besoin de l'appeler Perle des neiges, mais ne créons pas de grâce 
des synonymies pour le seul plaisir de compliquer les nomen- 
clatures. 

La Rose Frau Karl Druschki a, comme seul défaut, de montrer un 
peu trop ostensiblement son cœur dans la dernière période de 
floraison. Le bouton de forme allongée est ravissant et la rose 
fraîchement épanouie se présente en coupe élégante. De plus, la 
fleur est énorme; elle est portée par un arbuste vigoureux, rusti- 
que et très florifère lorsqu'on le soumet à la taille longue. C'est un 
Rosier parfait pour être planté entre les arbustes ou mis en touffe 
isolée. — Ce sont là deux usages auxquels on ne fait pas assez 
servir les variétés vigoureuses de Rosiers dans les jardins paysa- 
gers. — Cette rose encore récente gagnée en 1901 par P. Lambert, 
par un croisement entre Merveille de Lyon et Caroline Testoul, porte 
des traces visibles de sa parenté. 

Presque tous les Rosiers hybrides remontants dits à fleur blanc 
pur sont nuancés, sauf peut-être Madame iVoman, blanc pur au début, 
passant au blanc rosé dans la dernière période de floraison, et 
WhUe Baronness, presque franchement à fleur blanche; c'est une des 
bonnes roses de cette catégorie. 

Aucun des autres Rosiers hybrides remontants, désignés comme 
blanc pur, ne répond entièrement à cette indication. Citons : 

Bouquet de Marie, fleur blanc un peu verdelé passant au blanc 
pur, moyenne, pleine, odorante. Arbuste moyen, assez rustique, 
fleurs en panicules. 

Eliza Boette, fleur blanc légèrement carné passant au blanc pur, 
moyenne, pleine, imbriquée, en coupe, odorante, pédoncule incliné. 
Arbuste très vigoureux, très florifère. Issu de JM"' Récamier, de 
1" mérite. 

Empress, fleur blanc rosé, petite, mignonne, odorante. Arbuste 
moyen, toujours fleuri; issu de Maiden's Blush. 

Impératrice Eugénie, fleur blanc légèrement rosé, passant au blanc 



F^OSE J^RAU }^ARL pRUSCHKI. 
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pur, moyenne, globuleuse, pédoncule incliné. Arbuste moyen issu 
de ilf"* Ricamier. 

Mabel MorissoUy fleur blanche en été, rose pâle en automne, grande, 
peu pleine. Arbuste robuste rustique. Dimorphisme de B**** Àd. 
de Rothschild, auquel elle ressemble beaucoup. 

Madame Bellenden Kerr, fleur blanc teinté de rougeâtre, centre 
jaunâtre, moyenne» demi-globuleuse, pleine, odorante, pédoncule 
incliné. Arbuste moyen. Genre de ilf"* Bonnaire. 

Madame Noman, fleur blanc pur. Arbuste moyen, florifère. Issu de 
ilf"* Bonnaire. Une des meilleures roses blanches. 

Madame Oswald de Kerchove, fleur blanc jaunâtre à la 1'* floraison, 
blanc rose à la dernière, centre saumoné, moyenne, pleine, globu- 
leuse, imbriquée, odorante. Arbuste moyen obtenu par croisement 
entre Jlf°* Récamier X *"• Falcot. 

Madame Plantler, fleur blanc pur, moyenne, pleine, plate. Arbuste 
très vigoureux, à floraison abondante mais peu remontante. 

Mademoiselle Bonnaire, fleur blanc pur, parfois rose au centre, 
grande, pleine. Arbuste moyen. 

Marie Gonod, fleur blanc carné, plus tard blanc pur, grande, 
plate, pleine. Arbuste moyen, issu de iW"' La/fai, 

Merveille des Blanches, fleur blanc pur, cœur légèrement lavé de 
rose, très grande, presque pleine. Arbuste vigoureux. Accident fixé 
de Baronne Ad. de Rothschild. 

Comme nos lecteurs peuvent s*en convaincre, les roses blanches 
f totae albae > sont plus rares qu*on ne se Timagine à première 
vue à la lecture des prospectus. 

Fred. Burvenigh père. 



L*liorticaltiire et la question sociale. — Les questions sociales et 
les questions esthétiques ne sont pas éloignées les unes des autres : toutes 
deux concerneut reinbellissement de notre vie et tendent à nous donner, 
dans ce bas monde, tout l'agrément que comporte notre condition. Le 
jardinier qui arrange les allées et les parterres d'un square — afin que 
les enfants des citadins habituellement sevrés de verdure, de soleil, 
d*ombrage et de fleurs, et par conséquent exposés, comme tous les êtres 
vivants qui sont en cage, à devenir enragés ou malheureux, puissent, au 
moins pendant quelques heures, savourer l'illusion de la campagne, 
du plein air et de la liberté, — ce jardinier contribue, sans le savoir, à 
la solution des questions sociales. 
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BOUQUETS. 

La mode n*est plus aux bouquets où les fleurs collées les unes 
contre les autres formaient des damiers multicolores. On les pros- 
crit et avec raison. La mode est également passée des bouquets 
composés selon les règles conventionnelles appelées jadis langage 
de Flore. Elles ne sont plus nombreuses les femmes qui croient à 
l'influencedespierresy des fleurs, des couleurs. Tout au plus certaines 
croyantes admettent-elles encore que le Rouge signifie : ardeur, 
lutte; le Violet : puissance, consolation; le Bleu : confiance, ten- 
dresse; le Vert : mauvaise chance; le Jaune : joie, richesse; et le 
Marron : passé, défiance. 

Les gens de goût demandent aujourd'hui au bouquet d*être léger, 
vaporeux et approprié à Tusage auquel il est destiné.' 

Les moyens les plus simples produisent souvent le plus bel effet : 
Choisissez quelques branches légères, une poignée de feuilles de 
Mahonia, et entre celles-ci disposez quelques roses la France, les 
unes ouvertes, les autres en boutons : vous aurez un ensemble 
charmant. 

Le principal soin de celui qui fait un bouquet est de se préoccu- 
per de l'harmonie des couleurs. Chevreul fit jadis de remarquables 
travaux sur les couleurs, leurs contrastes et leurs harmonies. Il a 
démontré comment certaines couleurs se nuisent, tandis que 
d'autres sont exaltées par leur rapprochement. Nous citerons à ce 
sujet un curieux passage des écrits du célèbre chimiste, que nous 
livrons aux méditations de nos élégantes lectrices : 

Un chapeau noir à plumes ou à fieurs blanches, ou roses ou 
rouges, convient aux blondes ; il ne messied pas aux brunes, mais 
sans être d'un aussi bon effet. Celles-ci peuvent ajouter des fleurs 
ou des plumes orangées ou jaunes, etc. Le chapeau blanc mat ne 
convient qu'aux carnations blaoches ou rosées; la brune qui risque 
le chapeau bleu, ne peut se passer d'accessoires orangés ou jaunes. 
Le chapeau vert fait valoir les carnations blanches ou doucement 
roses. Le chapeau rose ne doit pas avoisiner la peau ; il doit en être 
séparé par les cheveux, ou par une garniture blanche^ ou mieux 
verte. Entre les dhapeanx jaunis ou orangés, un cbapean violet est 
défavorable aux carnations brunes, à moins qu'il n'en soit séparé 
non seulement par les cheveux, mais par des accessoires jaunes. 

M"* Horace Vernet, à qui Chevrrvl exposait ainsi ses idées, 
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lui répondit, non sans une aimable ironie : c Monsieur Chevreul, 
combien je vous aurais eu d'obligation, si j'étais plus jeune I » 

En se basant sur des observations semblables, nos lectrices 
parviendront h augmenter Téclat, l'intensité des fleurs qu'elles 
emploient, et toutes répéteront le mot de Madame Vernet, sans y 
ajouter le correctif. 

L'art du bouquet f car c'en est un, est surtout en honneur, au 
Japon. 

Il y existe avec ses lois constantes, son esthétique, ses procédés 
et sa technique minutieuse ; on l'appelle pour nous servir de la 
définition même des maîtres : Tart de rassembler habilement les 
plantes. 

Je ne crois pas qu'il y ait, à cette idée charmante, de précédent ; 
elle ne procède ni des anciens, ni des modernes; on ne la retrouve 
ni chez les Orientaux, ni chez les Occidentaux. 

Nos habiles fleuristes savent réunir des plantes en variétés agréa- 
bles, les marier en nuances heureuses, les nouer en gerbes élégan- 
tes. De pareils bouquets n'ont rien de commun avec ceux des 
maîtres et même des écoliers de l'art floral japonais. Ceux-ci 
auraient horrei^r des mutilations que des mains barbares font subir 
aux tiges, ils se désoleraient de voir tomber les feuilles qui doivent 
accompagner et soutenir les tons de la fleur, ils pleureraient sur la 
grossièreté du lien qui meurtrit leurs amies, gémiraient sur le 
mauvais goût de l'Occidental qui n'a pas pris garde à la forme et à 
la couleur du vase dans lequel il doit les disposer. 

Au Japon la composition florale doit rappeler le moment de 
l'année où elle est exécutée ; douce et suave au printemps, plantu- 
reuse en été, plus humble en automne, triste et sombre en hiver, 
et môme les fleurs qui fleurissent deux fois, comme le Chrysan- 
thème, ne doivent pas avoir la même apparence en été où leurs 
tiges sont droites, qu'en automne où elles sont penchées. L'œuvre 
enfin tout entière doit si bien porter l'étiquette de son mois qu'un 
bouquet de septembre, bien fait, paraîtra incliné par le vent comme 
si ses tiges étaient cassées, parce qu'à cette époque de Tannée les 
tempêtes sont fréquentes au Japon. 

Après les convenances de temps, viennent les règles concernant 
le lieu, les objets environnants, et surtout le vase qui doit recevoir 
le bouquet. 

Nous sommes loin de ces exigences en Europe, mais, étant 
donnée la force d'expansion du peuple japonais, attendons-nous à 
voir un jour leur art d'ornementation florale venir modifier notre 
goût et détrôner nos habitudes actuelles. 
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L*art de nos bouquetières s*est du reste étonnemment modifié 
durant la fin du XIX* siëole. La floriculture et le goût dominent. 
On comprend que les fleurs ne sont pas comme les régiments et 
que le triomphe ne va pas toigours aux gros effectifs. Quelques 
fleurs bien disposées produisent plus d'effet que beaucoup de fleurs 
bottelées. 11 ne faut pas une quantité de corolles épanouies pour 
produire un effet charmant : j*ai vu un chaimant bouquet de fiancé 
composé de quelques roses Maréchal NUI, de la variété dont les 
fleurs sont presque blanches : il y en avait sept au plus entremêlées 
de branches de myrte, enveloppées d*une légère dentelle, c'était 
ravissant, frais, vaporeux, léger. Une branche de Caitleya labiala et 
quelques roses Marie Henriette forment une des plus ravissantes 
gerbes fleuries qu'on puisse voir. 

Quant à l'ornementation des salons européens, elle diffère selon 
les pays. Le code japonais n'est pas encore international et si on 
faisait un traité, il faudrait faire autant de chapitres que de pays. 
C'est peut-être en Allemagne que la décoration florale des apparte- 
ments est poussée au plus haut degré. Les meubles sont conçus 
pour le permettre. On les orne de fleurs pendant les mois de juillet 
et d*août. Jai vu une glace en Allemagne métamorphosée, grâce à 
l'habileté et au goût de la maîtresse de maison, en un charmant 
décor fleuri. C'était une glace ovale bien ordinaire. Quelques brins 
de Fougères et une guirlande de Roses ilf"* Marie Van HouUe suffirent 
pour en faire une chose ravissante. Ici encore il était vrai de dire : 
quand il s'agit d'ornementation florale, la valeur des matériaux 
employée est peu importante; le goût qui présidé à la diposition des 
fleurs est tout. de Stappaert. 



QUELQUES ARBRES EF ARBUSTES PEU CONNUS DU JAPON(^>. 

Parmi les plantes à tiges grimpantes le Polygonum multiflorum 
donne en une saison des rameaux longs de vingt à vingt-cinq pieds. 

La plante figurée ci-contre, est un spécimen remarquable cultivé 
dans les pépinières de MM. Jâmbs Veitch & son, à Combewood. 
Elle a une hauteur totale de neuf mètres et fait le meilleur effet le 
long d*un mur ou pour garnir une tonnelle. 

La plante est de culture facile; elle prospère dans tous les ter- 
rains, sauf dans ceux trop secs, mais sa vigueur et sa beauté sont 
d'autant plus grandes que la terre est plus fertile et plus fraîche. 



(1) Suite et fin. y. Revue du 1 mars, p. 63 et avril, p. 85. 
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Fig. 26, — Pofr^ntiHi malliporum dm» loi pt^pitiitrct da Combo VVood. 
Iltuleur: 9-00. 
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Le ViH$ Thunbergii ressemble beaucoup au Vitis ùngneiiœ, mais il 
86 distingue de cette dernière variété par la structure épaisse de ses 
feuilles qui sont munies de poils à la face inférieure et sont d'un 
coloris plus brillant à Tautomne. 

Parmi les Yiburnum qu'on rencontre au Japon deux espèces 
méritent une mention toute spéciale : c'est le Vibunium diliUum et 
le Viburnum tomentosum Mariesii. 

Le Viburnum dilatatum fut introduit du Japon en 1845. L'arbuste a 
une hauteur de trois mètres. Les fleurs ont environ 8 centim. de 
diamètre; elles sont très courtement pédicellées et réunies en 
cymes sessiles sur des pédoncules forts et très ramifiés de 5 à 15 cent, 
de longueur. Les feuilles obovales, grossièrement dentées, sont 
légèrement poilues. 

Le Viburnum tomentosum Mariesii diffère du Viburnum plicatum, 
par son port plus gracieux et par ses feuilles très poilues. C'est un 
arbuste de toute beauté. 

Parmi les plantes à feuilles persistantes, quelques arbustes se 
distinguent par leur grande vigueur et la beauté de leur feuillage. 
Nous citerons : le Photinia serrulata ou Cratcegus glabra cultivé avec 
succès en Angleterre au bord de la mer, les Lindera et le Daphni- 
phyllum glaueescens. 

On rencontre plus de vingt espèces de Lindera au Japon^ parmi 
lesquelles le Lindera obhmfolia^ le plus remarquable, atteint une 
hauteur de 20 à 30 pieds. Le Lindera sericea se trouve plus au nord 
que le I. obtusifolia et est également rustique. 

Le Daphniphyllum glaueescens, originaire des îles de la Malaisie 
mais acclimaté au Japon, est un arbuste trop peu connu. Il croît 
avec vigueur en Angleterre et porte des graines en abondance, ce 
qui n'est pas le cas chez les plantes importées qui souffrent proba- 
blement de la sécheresse en cours de route. Charles Pynaert. 



L'ART DES JARDINS. 

Si quelque jardinier osait faire un reproche à Lafontaine, le 
charmant fabuliste, ce serait d'avoir écrit ce vers superficiellement 
ingénieux : 

« Les jardins parlent peu, si ce n'est dans mon livre ». 

Le vers est joli, mais faux; tout jardin a son langage, son 
charme, sa poésie à condition d'être simple, naturel, de laisser 
aux expositions d'horticulture et aux devantures de fleuristes, 



Fig. V — VibumHm toineMoMm var. Marie*ii, iltiM len pépinières de Combe Wood 
lluuleur : t-SU, dtimètrc : 3-10 
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le triomphe des fleurs monstres, des Hortensias roses passés au 
bleu, des Dahlias choux«fleurs, des Célosies crétées en pelotes de 
velours, toutes ces fleurs artîQcielles où manque la fantaisie pitto- 
resque de dame Nature. 

Les jardins ne sont beaux que pour autant que les jardiniers 
abandonnent les recherches de teintes invraisemblables et les 
excentricités de la culture. Allant du particulier à l'ensemble, de 
Tindividualité de la fleur à son groupement, à son arrangement, le 
véritable amateur de plantes se sent, en dépit du fabuliste, attiré par 
Tart des jardins pour lequel ândké a écrit une si belle grammaire, 
un livre si sensé et si plein d'une technique spéciale. 

L*art des jardins est un art infiniment complexe, trop peu appré- 
cié par ignorance : utiliser ou sacrifier les éléments que vous 
donne la nature, en apporter d'étrangers, combiner les essences 
d*arbres, marier leurs feuillages, nuancer leur verte palette, 
mettre en valeur des aspects et des formes, harmoniser Fentoar 
d'une demeure, faire jouer l'orchestre des fleurs parmi les gazons, 
dessiner des allées qui ne soient pas des chemins, ménager des 
cl irtés et des fraîcheurs d'eau, prévoir les divers effets des saisons, 
songer aux splendeurs de l'été comme à la mélancolie de l'automne, 
au soleil du printemps comme aux rafales de l'hiver, créer un 
paysage qui ait toujours sa séduction, préparer plusieurs toiles 
dans un même cadre, satisfaire aux caprices du propriétaire sans 
sacrifier le goût et l'ordonnance nécessaire anx belles choses, 
ce n'est pas lA petite affaire! On comprend que l'architecte de 
jardins capable de réaliser pareilles œuvres soit chose rare et 
précieuse, étant donnée la masse de connaissances diverses que 
doivent posséder l'artiste et le praticien. 

Art des jardins I Le mot a été prononcé pour la première fois à 
propos de Lenôtre, un génie en son genre. Son œuvre existe encore; 
elle sert de modèle : ce sont ses plans qu'il faut suivre afln de com- 
biner ce que Ton appelle le jardin à la française. Les parterres de 
Versailles, avec leur régularité ornementale, leur symétrie voulue, 
leurs dessins en bordures de buis, leurs arbres taillés en silhouettes 
géométriques, leurs allées de perspectives lointaines, leurs voûtes 
d'ombrages, restent le type du genre. Le goût moderne, moins 
sollicité par la ligne droite, par Tharmonie des massifs pondérés, a 
opposé à ces parcs majestueux une conception plus pittoresque de 
la nature : le parc anglais, avec ses lacs, ses ruisselets, ses ponts, 
ses kiosques, ses sentiers onduleux. 

Mais cet art est-il bien d'origine anglaise? 
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A en juger par le parc Monceau et par nombre d^autres pro« 
priétés françaises, la France pourrait dès le diK-huitiëme siècle en 
revendiquer Tinvention. Au château d*Etiolles où se maria M""* de 
POHPADOUR, à celui qu'elle créa plus tard, la nature n*ava1t plus 
la gravité somptueuse et solennelle des jardins du Grand Roi, mais 
une élégance mignarde, capricieuse, à rocailles. On avait conservé 
les dégagements des façades, les pelouses immenses aérant la 
visioui parfois les pièces d'eau rectangulaires, aux revêtements de 
mirbre. Cette concession faite au passé, à Thabitude, Timagination 
s'était donné libre caprice. De môme que, dans Thabitation, on 
abandonnait le salon solennel pour le coquet boudoir, de mdme 
parmi les bois d'alentour, sous les hautes futaies, à travers les 
massifs, libre cours était donné à un art nouveau, capricieux et 
charmant. Les tableaux de Tépoque sont précieusement documen- 
taires : le décor de V Embarquement pour Cythère qui est au Louvre, 
celui de V Escarpolette de la National Gallery n'évoquent certes aucun 
souvenir de Lenôtre. 

Le premier Empire, qui a si fâcheusement égyptianisé les 
meubles et les objets, n'a pas eu beaucoup le loisir de s'occuper des 
jardins. Le temps n'était pas à 1 idylle sous les bosquets et à la 
promenade dans le parc; l'amour de la nature, prêché par Jean- 
Jacques et par Bernardin, avait été un peu oublié pendant les 
chevauchées sanglantes à travers l'Europe. Les domaines laissés 
intacts par la Révolution ne subirent de modlQcation que du fait 
de leurs nouveaux possesseurs. On continua à faire partout ce 
qu'on appelait des jardins anglais. Ce nom donné aux jardins 
paysagers agaçait fort l'empereur Napoléon. Les papiers très intéres*- 
sants des agents de Louis XVIII rapportent à ce sujet la jolie 
anecdote suivante. 

En 1803, voyageant en Normandie et traversant le pays de Caux, 
Chaptal, ministre de l'intérieur, faisait admirer à son maître ce 
pays riant et fertile, la richesse du sol, l'élégance des maisons qui 
embellissaient la campagne, et ajoutait-il, les magnifiques jardins 
anglais que la nature elle-même y avait créés de toutes parts 1 
« Qu'appelez-vous jardins anglais? • s'écria vivement Bonaparte. 
« Ne savez vous pas que cette manière de distribuer les jardins 
nous vient de la Chine, que c'est en France qu'elle s'est perfec- 
tionnée et qu'il n*y a que les mauvais Français qui aient pu en faire 
honneur à l'Angleterre? Apprenez que le nom de jardin français est 
le seul qui puisse lui convenir, et que celui de jardin anglais ne 
vienne plus désormais à mon oreille. » Le pauvre ministre fut 
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penaud et tout décontenancé... mais Tusage prévalut sur la volonté 
impériale et le terme jardin anglais, comme synonyme de jardin 
paysager, n'est pas encore exclu de la langue française. 

Le jardin paysager était si bien implanté en France que l'esthé- 
tique fâcheuse de la Restauration ne parvint pas à le proscrire. 
Le jardin anglais, à la mode dans les premières années du 
XIX* siècle, est à peu de choses près le style pittoresque du 
XX* siècle. Il convient bien, du reste, à nos demeures modernes : 
l'espace manque, le terrain est limité. En beaucoup d'endroits 
urbains, les dépenses coûteuses exigés pour rétablissement de 
jardins français ne seraient pas justifiées : les arbres n'auraient pas 
le temps d'y développer leur beauté. Les jardins sont, hélas f con- 
sidérés comme une non-valeur, que guettent les constructeurs 
d'immeubles de rapport. Et ceux-ci, vrais vandales, ignorent même 
le nom de l'art des jardins I Z. 



REVUE DES EXPOSITIONS. 

Expoiition internationale de Dusseldorf. — Cactées et Plan- 
tes grasses. — La capitale industrielle du pays rhénan, Dusseldorf 
continue avec succès la série de ses expositions horticoles. Le mois de juin 
a vu celle spécialement destinée aux Cactées et autres plantes grasses 
Elle fut admirable, et à coup sûr une des plus intéressantes à raison de 
la part qu'y prirent les nombreux amateurs allemands, ayant encore le 
culte de ces plantes curieuses. La vogue de cette exposition a d'ail- 
leurs été telle que sa durée a été prolongée deux fois. 

La participation des amateurs y était aussi nombreuse que remarquable. 
Les établissements allemands y avaient envoyé leurs plus riches contin- 
gents. Trois apports d'une grande beauté se faisaient surtout remarquer. 
Ce furent ceux de MM. Frantz De Laet, de Gontich, Haage-Sghmidt 
et Fried. Adolf Haagb, d'Erfurt. Celui de notre compatriote M. de Labt, 
de Conticb, dont la planche représente une partie de la collection exposée, 
avait arrangé ses plantes dans un style agreste, d'une exécution artistique 
remarquable et de grand effet. Ce groupe mesurait une largeur de 
25 mètres sur une profondeur de 10 mètres et comprenait une collection 
générale de 450 sortes et variétés, parmi lesquelles des exemplaires d'une 
force et d'une beauté uniques. 

Cette collection, la plus belle et la plus riche sans doute qui jamais fut 
exposée, obtint le premier prix d'honneur, ainsi qu'une prime extraordi- 
naire de mille Marks. La firme H a âge et Sghmidt obtint le second et 
FaïKDRiCH Adolf Haage le troisième prix. Nous avons été heureux de 
voir, cette fois encore, la Belgique conquérir dans ce tournoi international 
la première place, et rendre à ces belles plantes si peu appréciées aujour- 
d'hui les triomphes des anciens jours. A. De Smbt. 
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Meeting de la Chambre Syndicale des Horticulteurs Belges et 
de la Société royale d'agriculture et de Botanique. ^ lies CaUleya 
Moêsiœ, de belle floraison, étaient en nombre assez important. Signalons 
de Madame de Hbmptinne plusieurs bonnes variétés, auxquelles sont 
attribuées des mentions honorables, et surtout un bel exemplaire d'Onci- 
dium puMnalnm, aux nombreuses et énormes tiges florales ; un certificat 
de mérite pour la culture et la floraison lui est décerné. 

La même distinction est obtenue par le Barkeria Skinneri?, ou plutôt 
Epidendrum speclabUe, ce que l'époque de floraison et en môme temps le 
coloris rose lilacé de la variété présentée paraissent démontrer. Cette 
plante provenait de MM. Vande Puttb et C*». 

D'autres Caltieya Mossiœ^ en bonne floraison, étaient présentés par 
MM. E. Praet et Em. Defay; ils sont récompensés de mentions honora- 
bles. 

Des CaUleya Mossice^ superbes de forme et de coloris, surtout le C Mossfœ 
Warneri, au magnifique coloris blanc, et le C. Mossiœ aurea, dont le 
coloris fortement doré du labelle était fort attrayant, reçoivent un certificat 
de mérite Ils étaient présentés par M. le Marquis de Wavrin. Il exposait 
aussi un beau CatUeya Harrisoniœ cUba, à la floraison bien pure ; un 
Lœlio-Callleya Valvassorii, splendide hybride de C. Warneri X J^- P^^- 
purata, au coloris très brillant et très foncé; un Sophro-Callleya Chamber- 
iainiana^ hybride de C. Loddigesii var Harrisoniœ X et de Sophronilis 
grandiflorum, bien en fleur et d'un coloris puissant, rose pourpre; et un 
nouvel hybride qui doit retenir l'attention : Lalia De Geesiiana, de L. Jon- 
gheana X L^Ho flava^ non seulement à cause du coloris bien blanc des 
parties florales ainsi que de leur bonne forme, mais aussi pour la floraison 
hâtive de cet hybride, observée après la 3* année de semis Toutes ces 
variétés obtiennent des certificats de mérite, les deux dernières par accla- 
mation. Nous félicitons tout particulièrement notre éminent orchidophile 
de cet heureux succès. 

Un très bel exemplaire à'Adianùum dissectum (et non € Emulum ») de 
MM, Duriez frères, reçoit un certificat de mérite pour la culture. 

La même récompense est accordée pour la floraison et la culture au 
SoUya heterophyUa^ à la très intéressante floraison ainsi que fructification , 
de M. FÉLIX VAK Driessghb. 

Un très beau lot de fleur coupées de Delphineam, en variétés très 
remarquables, vaut à son exposant, M. G. Kerkvoorde, un certificat de 
mérite à l'unanimité. 

Des mentions honorables sont accordées au Dracœna indivisa Pelriokii, 
de M. E. Goppieters, et ^ pour la culture — à TEuphorbiaoée qui 
qui doit être un Sapium Sebiferum de M. V. Heursel-Db Meestbr. 

A. V. D. H. 
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Les moustiques. — Ils deviennent insupportables et il est impossible 
de laisser ses fenêtres ouvertes, la nuit venue et les lampes allumées. 

Les simples cousins, ou culex. et les moustiques dangereux comme les 
anophèles de Cuba et d'Ismailia, peuvent servir de véhicules à diverses 
infections. Ce sont des hôtes absolument incommodes. Leurs habitudes sont 
bien connues. La larve et la nymphe vivent dans l'eau stagnante : mare, 
bassin, vase de fleurs, terrine, gouttières, etc. Dès que la lemelle a déposé 
ses œufs dans l'eau, ceux-ci donnent naissance à des larves qui, au bout 
d'une quinzaine de jours, se transforment en insectes adultes. Ce sont des 
insectes nocturnes ou crépusculaires. Pendant le jour, ils se retirent dans 
les endroits obscurs, le soir ils se répandent dans les habitations Les 
femelles seules sont à redouter. Les mâles, avec leurs trompes rudiraen- 
taires, sont des végétariens qui se nourrissent presque exclusivement du 
suc des fleurs et des fruits. La période de reproduction s'étend normale- 
mont d'avril à octobre. Plusieura générations se succédant en six mois, 0t 
chaque ponte étant de 3()0 œufs environ, la multiplication totale en une 
seule saison représente naturellement un chidre formidable. 

Pour combattre Tinsecte, il faut s'attaquer aux larves, ce qui est bien 
plus efficace que d'essayer de se débarrasser de l'insecte. IL importe donc 
de surveiller les eaux dormantes et de les recouvrir d'une minche couche 
de pétrole pour asphyxier les larves. Si la masse d'eau est considérable, il 
suftit d'introduire des poissons, tanches, épinoches, poissons rouges, etc. 
Le poisson rouge ou cyprin doré est le plus grand mangeur de larves 
connu. Le difficile est de découvrir le lieu d'essaimement. 

Dans un remarquable rapport récent adressé au Conseil d'hygiène et 
de salubrité de Paris 1), M. Chatin, de l'Académie des sciences, a 
indiqué les mesures à prendre pour combattre l'invasion des moustiques. 
Voici les principales : 

S'inquiéter des voies d'accès pour découvrir les lieux d'éclosion ' 
eaux stagnantes, caves, égouts, endroits obscurs. Surveiller les bouches 
d'ôgouts sous trottoir, les écuries, les abords des fosses à purin, cabinets 
d'aisance. Inspecter les toitures et gouttières. Ne placer sur les toHs, 
fenêtres, balcons, aucun récipient pouvant recevoir de l'eau. Eviter toute 
stagnation d'eau. Nettoyage répété des fontaines, bassins. Dans les grandes 
pièces d'eau, entretenir de nombreux poissons et spécialement des cyprins 
dorés Dans les bassins, tonneaux, situés dans les propriétés privées et 
dans les quartiers infestés, jeter à la surface une couche de pétrole 
(1 gramme de pétrole lampant par mètre carré), ou s'il s'agit d'une pièce 
d'eau servant à la boisson, une couche d'huile alimentaire (môme quantité). 

Enfin, quand on a été piqué, le mieux est d'appliquer gur la peau une 
goutte d'iode ou une goutte d'une solution de gaiacol au centième. 



(Il Compte rendu du Comeil d^hygiène du département Je la Seine» Préfecture de 
police, séance du 17 juin. 
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LE CYPRIPEDIUM (PAPHIOPEOILUM) GLAUCOPHITLLUM J. J. SMITH. 

Cette Orchidée que les horticulteurs continuôront à appeler 
Gypripedium par habitude et les botanistes Paphiopedilum par 
respect de la science et de la nomenclature botanique, est une 
des belles espèces de cette admirable famille orchidéenne. 

Découvert dans Tîle de Java par M. Rimestad, ce Gypripède 
fut décrit par J. J. Smith dans le Bullelin de nfistitut botanique de 
Buitenzorg {^) , et signalé par le savant orchidéologue anglais, 
M. RoLFE dans le Gardeners" Chronicle (2). Gette nouvelle espèce est 
très vigoureuse et très florifère. Par leur port, les tiges florales 
rappellent celle du Cypripedium Chamberlainianum 0*Brien(3), qui 
a pour patrie Sumatra. Le sépale dorsal est bien étalé, arrondi : 
sa teinte générale est vert tendre veiné de rouge brun; les bords 
en sont blancs pointillés de rouge brun au sommet, du même brun 
que les stries irrégulières de la base. Les pétales sont étendues, 
crispés, tordus aux extrémités; ils sont à fond blanc tacheté de 
rouge brun. Le coloris du labelle varie au cours de la durée de la 
fleur : rose au début, il devient peu à peu pourpre violet. 

Le Cypripedium glaucophyllum a été importé pour la première fois 
en Europe le 3 juillet 1904. Le modèle de la magnifique planche 
que nous publions a été peinte par M. Rimestad, son heureux 
importateur. M. Rimestad est un artiste de talent qui a rendu 
avec sincérité les tons brillants et chauds ainsi que les formes 
gracieuses et délicates de ce Gypripedium nouveau. 

Gette Orchidée fleurit en toute saison, grande qualité qui sera 
fort appréciée des hybridateurs, car elle leur permettra d'infuser 
un sang nouveau dans les hybridations et de créer des métis de 
grande valeur. Les Gypripèdes hybrides ont à tort la réputation 
d*ôtre de culture difScile^ surtout durant l'hiver. Gela tient à deux 
causes : !• les jardiniers leur donnent en général trop de chaleur 
et trop peu d'air; 2"* ils ne se préoccupent pas suiïïsamment de la 
parenté de leurs hybrides, et de la patrie dos parents, de manière 
à pouvoir donner aux plantes obtenues de semis une température 
intermédiaire entre celles exigées par les ascendants. 

Gette espèce est de culture facile. Elle demande la serre tempérée 
et se plaît dans un mélange bien drainé de moitié terreau de feuilles 
et moitié ûbre de polypodes. La meilleure saison de faire les 
rempotages est l'hiver, à Tépoque où les pousses de la saison précé- 
dente émettent leurs nouvelles racines. On doit à cette époque bien 
surveiller les arrosements et en éviter la surabondance. 

Gharles Pynaert. 

(1) T. VU, année 1900. 

(3) Cf. Gardênen* Chronicle, 12 décembre 1903. 

(8) La Be9ue de l'horticulturô belge et étrangère, t. ItViII, p. 100, en a publié 
un portrait an planche noire. 17 
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h PROPOS DE L'IMPORTATION OES ORCHIDÉES 
DES INDES ORIENTALES. 

Dîna UD article traitant de la culture du PhalaMptit amabUi» var. 
Rimestadiana, la Revue a déjà entretenu ses lecteurs des très 
sérieuses didlcultés que présente l'imporlation des Orchidées des 
Iules orienlalesti'. Lea îles de l'A.rchipel_ Malais et principalement 



Pig. 28. — Débillige dtt imporlitioni do Phaltenopgii. A droite l'ïodigtnc 

qui a «cconptgnf l'eaTOÎ. 

(FkttsfntU* C. D-H»T l 

Java étant une vaste serre chaude humide, on doit faire subir aux 
plantes un traitement spécial a&n qu'elles puissent supporter le 
long voyage au cours duquel elles seront exposées & subir des 
températures très variables. 

Jadis on importait les plantes telles qu'elles avaient été récoltées 
Jaus la ForÊt Vierge. On les transportait à grands frais an port 

{1) T. XXIX, 1908. p. 88. 
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d'embarquement d'où elles partaient emballées... & la grâce de 
Dieu, pour dous servir des termes de leur lettre de voiture. Cet 
emballage, mal compris, mal soigné compromettait la santé des 
plantes récoltées. Les anciens recueils horticoles sont pleins des 
doléances d'horticulteurs regrettant les dépenses faites pour intro- 
duire des plantes que le voyage avait tuées. Elles nous sont reve> 
nues & la mémoire comme une légende lointaine, en admirant 
récemment dans rétablissement Th. Pauwels de Meirelbeke dans 



Fig. %. — PhalaaopHt amabitû rir. Himetladiana (vue prise troii icmainci api-ii leur 

inlroduclion). 

[FkttofrarkI* C. D'B*tJ 

quel état de santé rentarquahle arrivaient aujourd'hui les Orchidées 
de ces pays tropicaux qu'on peut appeler k juste titre, le < Paradis > 
des Orchidées. Plus de deux cents caisses renfermant les Orchidées 
les plus précieuses et les plus rares de Java, Bornéo, Sumatra, 
La Nouvelle Guinée et des Philippines, venaient d'arriver dans de 
superbes conditions. Il est vrai, cette énorme imttortatïon horticole 
fut accompagnée jusqu'en Europe par son collecteur, M. J. Rimestad, 
et les plantes furent soignées sur le bateau par un jeune icidigène. 
Plusieurs espèces, importées jusqu'aujourd'hui avec la plus grande 
diflîculté et toujours en mauvais état, parvinrent à Meirelbeke sans 
avoir perdu de leurs feuilles et en pleine végétation. 

L'envoi se composait d'un grand nombre de belles espèces, telles 
que : Phalœnopsis Rimesladiana (plusieurs spécimens ayant S feuilles 
de 30 & 35 cm. de longueur), P. Sanderiana, P. Sehrœderiana, P. Smaa- 



Irana, P. violaeea, Dendrt^ium, Calanthe vatUa, C. giçanlea, C. igneo 
oeulafa, Vanda Saitdîriana, vraies plantes spécimens ayant vingt 
deus pousses, Yania LowH arrivés intacts ayant conservé dix hait 
et vingt feuilles, Vanda Hootseriana, V. suacU alba, V. Ures, 
V. Batemanii, Arachnanthe moschifera, Cypripedium RotUêCkildia- 
num, importés en pots (un spécimen remarquable eiitie tous a 
trente et une pousses), Cypripedium LowU, C. Lawrenceanum. 
C. niveum, C. Hooke.a, C. Dayanum, C. Kimballiaaum, liybride 



Fig. 30. — Vanda Lowii al V. Sandtriana. 

iPkttifiirbi* C. D'Sn ) 

naturel si intéressant du C. Roitehildiaimm X C. Daganum, Suceo- 
tabiuin Dlumei album, Qtdogyne speeiosa alba. Quelques espèces 
étaient introduites pour U preinièrâ fois : pirini celles-ci, la belle 
Orchidée dont li Revue donne le portrait chromolitbog.apbié : le 
Cypridedium glaucophyllum Kolfe. 

Pour importer tant de plantes rares dans des conditions aussi 
râinirquibles, il faut appDrter à l'emballage les soins tea plus 
mlnatiôux et mettre à profit les leçons d'une longue expérience basée 
sur de multiples observations. A. vaut que \t. R[UBSTA.n ne commença 
ses expâditioas de Phalonopsis, il était rare de voir arriver en 
EiPiipa qdîliues \ia33 de ces plantes vivantes et en bsn.état. 
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M. Th. Pauwels vient aujourd'hui d'acquérir un stock de 
15,000 plantes du superbe Phalœnopsis Rimestadiana, Ces plantes 
lui parvinrent en excellent état : elles avaient été cultivées dans 
leur patrie jusqu'à ce qu'elles fussent bien enracinées. Etant 
établies, elles furent mises en des caisses (fig. 28), et arrimées 
avec soin, elles purent supporter sans danger un voyage de 
soixante jours. Ces Phalœnopsis arrivèrent à Meirelbeke en parfait 
état, comme le montre la photographie (fig. 39) prise dans la serre 
de M. Pauwels. 

Le beau résultat obtenu par ces premiers envois de Phalaenopsis 
encouragea M. Pauwels à faire l'année suivante un nouvel essai en 
important des Vanda Lowii. Ces plantes, cultivées aux Indes en pots, 
lui parvinrent, les premières, en juillet 1903. Elles arrivèrent en 
très bon état : la végétation n'avait subi aucun arrêt et de jeunes 
et nouvelles racines s'étaient formées pendant le voyage. 

Cette expérience prouvait assez que les Vanda Lowii et les Vanda 
Sanderiana pouvant être expédiées sans danger de leur pays 
d'origine, rien ne devait arrêter ni contrarier l'importation de 
merveilleux spécimens tels que ceux que nous montre la photo- 
graphie (fig. 30), prise dans une des serres de M. Pauwels. Depuis 
lors, cet heureux importateur employa le même mode d'expédition 
pour les Cypripedium RotschUdianum, Lowii, glaucophyllum etc., ainsi 
que pour d'autres plantes nouvelles et rares des Indes orientales. 

Ch. Pynaert. 

L'électricité Insecticide. — Quelques expériences de laboratoire ont 
établi que le fluide voltaïque exerçait une influence excellente sur la 
croissance des végétaux, mais ces constatations toutes théoriques n'ont 
jamais été appliquées sur une grande échelle. 

Un électricien Munichois, a, parait-il, découvert un procédé d*extermi- 
nation des insectes souterrain par l'électricité se chargerait de la destruc- 
tion de cette engeance : on fiche une barre de cuivre- en terre, on y 
fait passer un courant de 1 10 volts et, sur un certain espace tous les 
vers, larves et insectes logés sous terre sont, dit on, immédiatement 
foudroyés. Nous ignorons le degré de foi qu'il faut ajouter à cette nou- 
velle sensationnelle. Il y a cent ans, l'électricité ne servait qu*à attirer 
des bouts de papier et à faire gigoter des pattes de grenouilles. Aujour- 
d'hui, elle éclaire et chauffe nos appartements, actionne les machines, 
fait rouler les tramways, illumine les rues, tue les hommes ; pourquoi 
n'électrocuterait-elle pas les insectes? Mais ne doit- on pas craindre de 
voir détruire en même temps que les insectes nuisibles ceux qui nous 
rendent de grands services? 
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LES ROSES. 



Il y a cinquante ans, le populaire doyen des pomologues du 
monde, Charles Baltbt, publiait sa première brochure, les Bonnes 
Poires; aujourd'hui, — son esprit est d'une éternelle jeunesse, ^— il 
publie un nouvel ouvrage, très intéressant, consacré aux Roses(i). 
Dans ce tract excellent, Charles Baltet donne à Tamateur les 
plus précieux conseils; en termes clairs et concis, l'auteur dit 
tout ce qui doit être dit, ne se perdant jamais dans les méandres 
d'une copie faite pour fournir des pages et gonfler le volume. 

L'auteur de Y Art de greffer, cet admirable livre classique, ne 
pouvait parler de la culture des Roses sans parler du greffage des 
Rosiers sur les différents sujets multipliés par semis, bouture ou 
drageon. La taille des Rosiers y est également l'objet d'une étude 
spéciale; si, dans cet intéressant travail la sélection fort judicieuse 
des Roses a été faite par son fils Lucien C. Baltet, notre vieil 
ami Charles Baltet traite avec autant de science que d'humour 
la culture et remploi du Rosier dans les parcs et les jardins. Un 
point seul a été perdu de vue par l'auteur : il parle peu des 
épines des roses. Peut-être ne connaît-il que des roses sans épines? 
Peut-être Charles Baltet dont l'esprit est plein de malice, con- 
sidère-t-il les épines comme les duègnes de la rose et trouve t-il 
de bon goût de les passer sous silence? 

En parcourant ce livre pratique et charmant, plus d'un de nos 
lecteurs y cueillera quelque idée bonne à mettre en profit, par 
exemple l'utilisation sur les rochers, les escarpements et dans les 
ruines, des Rosa bractecUa et A. Wichureana dont les rameaux 
humifuses se couvrant d'un feuillage vernissé font valoir d'une 
manière charmante des fleurs blanches (Evergreen G^, roses (DorolAi 
Perkins)^ rose carné (Paul Transon), rouge vineux intense (Ferdinand 
Roussel). 

Dans les terrains secs, la plantation des Rosiers greffés sur 
Églantiers réclame l'amendement du sol au moyen de composts 
formés de matières azotées, mélangées, triturées et arrosées au 
purin ou au tourteau dilué pendant toute une saison et introduit 
dans le sol trois mois avant la plantation des Eglantiers, que 
celle-ci soit faite à l'automne ou au printemps. 



(1) La Greffe et la laille da Bosiers, En vente chez Masson et G^ et à la Librairie 
agricole de la Maison rustique. Gand, chez Aj>. Hostk. 
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Dans les terres compactes, Charles Baltet recommande la 
plantation sur butte, faite après l'hiver, le sol étant bien asséché. 

La santé des Rosiers dépend des soins de culture qu'on leur 
donne; aussi Charles Baltet rappelle t-il (p. 86) que des prati- 
ciens illustres, Victor Verdier et J. L. Jamin, recommandaient la 
replantation triennale des Rosiers, par séries partielles, ce qui 
permet de nettoyer les racines, de rectifier les branchages égarés 
et de bonifier la terre à la replantation. La santé des Rosiers en pot 
est maintenue, ajoute-t-il,au moyen de scories de déphosphoration< 
et de tourteaux oléagineux mélangés à une bonne terre de jardin. 

Les rosiers à forcer sont élevés de préférence de boutures; 
soumises au chauffage, celles ci se ramifient et fleurissent abondam- 
ment. M. Charles Baltet signale à ce sujet les hybrides remon- 
tants. Général Jacqueminot, Jules Margattin, Madame Gabriel Luizet, 
Paul Neyron, Ulrich Brûnner, et les hybrides de thé, Gruss an 
TeplUz, La France, Souvenir du président Carnot, la rose thé Salrano. 
Nous ne savons pourquoi M. Baltkt ne cite pas le délicieux rosier 
thé. Maréchal Niel, dont les fleurs entrouvertes sont d*un si bel effet 
comme fleur coupée. 

Signalons encore parmi les Roses préférées pour la fleur coupée 
les variétés cultivées dans la région niçoise; elles y sont réputées 
les meilleures parce que leurs fleurs et leurs boutons résistent bien 
aux voyages souvent fort longs entre le lieu de provenance et celui 
du marché : Anna Olivier^ Comte Babrensky, Général Lamarque, Jean 
Pemet^ Kaiserin Augusta, La France, Madame Antoine Marij Madame 
Falcot, Maréchal Niel, Marie Van Houtte, Paul Nabonnaud, Paul Neyron^ 
Rive d^or, Safrano, Sombreuil, Souvenir de la Malmaison, Souvenir d'un 
ami, William Allen Richardson. 

Dans l'article si intéressant W consacré récemment à la belle Rose 
Frau Karl Drusehki, notre collaborateur, M. Frédéric Burvenich 
père, faisait remarquer qu'elle est une des rares Roses hybrides 
remontantes blanches : la plupart sont blanc rosé. M. Lucien 
Baltet ne les distingue pas entre elles ; il cite à côté des Roses 
signalées par F. Burvenich, les variétés suivantes : Berthe Gemen, 
James Bougault, Marchioness of Londonderry, Mère de Saint Louis, 
Merveille de Lyon et White Baroness, 

Nous nous demandons pourquoi les tiges aux fleurs éclatantes du 
Crimson Rambler, le Soukara^Uara des Japonais, n'ont pas été 



(1) Cf. p. 180. 
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signalées parmi les Rosiers dont les branches fleuries s'allongent 
et s'étalent le long de piliers ou de troncs d'arbres? Elles valent 
certes les branches flexibles, se ramifiant naturellement, des 
variétés Jaune de Banks, de la blanche FilicUé Perpétue, de la 
rose Madame Sauey de Parabèse, et de Robusta, cette jolie remon- 
tante à fleurs pourpres. 

En fermant avec l'intention de le reprendre souvent, le bon traité 
de notre ami Baltet, les beaux vers que le poète Clovis Hugdbs 
écrivit» après avoir lu t La faute des roses > de Félicien 
GiiÂMPEAUx, nous revenaient en mémoire : 

Oh I La rose d'abord» paii eoeore la roie t 
Son prestige est si doux qu'on voudrait en paasant 
Coller toute la bouche à cette bouche, écloae 
Dans on ne sait quoi 'de céleste qui descend. 

L'aube s'emperle et luit dans le flot qui l'arrose, 
Avant les papillons et le soleil naissant 
Le rythme bat de Taile et la strophe m pose 
Sur ses lèvres de pourpre au sourire innocent. 

Elle dure ai peu, malgré Tess'^r des sèves» 
Qu'elle semble porter le néant de nos rêves 
Sur sa tige orgueilleuse et prompte & se briser. 

La mort plane déjà dans le vent qui la sème; 
Mais la vierge la cueille et le poète l'aime. 
Parce qu'elle est la Fleur où saigne le baiser. 

Si les savants n*aiment que la Rose simple, la Rosa canina, 
Charles Baltet n*est pas un savant; car dans son charmant traité, 
il s'attache à toutes ies Roses, depuis la Rose moussue et la Rose à 
cent feuilles jusqu'aux hybrides les plus récents ou les plus popu- 
laires. Admirateur de beauté, il ne considère pas dédaigneusement les 
Roses comme des monstres parce qu'elle sont changé leurs étamines 
en pétales. Il les aime toutes, qu'elles soient blanche, rouge, carnée, 
carmin, pivoine, crème, pourpre et même presque noire. 

Au fond de son cœur, il sait toutefois gré à la Rose d'avoir refusé 
de devenir bleue comme THortensia. Une Rose bleue manquerait de 
simplicité : elle serait idéalement artificielle; elle ne serait jamais 
celle qu'on etfeuille à deux et dont on conserve un pétale fané 
comme un doux souvenir d'une confidence faite. Je gage même 
que Charles Baltet conseille aux Roses — dans l'intimité ■ — 
de continuer à résister aux tentatives des jardiniers qui les solli- 
citent. Puissent-elles persister dans leur héroïque défense et ne 
pas passer au bleu I O.K. 
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LES FLEURS ET LES FÊTES. 

Le commerce de la plante fleurie est d'origine relativement 
récente. Dans les premières années du règne de Louis-Philippe, 
une M"' Prévôt s'établit marchande de fleurs naturelles en plein 
centre de Paris, au Palais-Royal, alors si animé. On la traita de 
visionnaire; les jardiniers lui prédirent la ruine à bref délai. 
A cette époque, les fleurs ne faisaient point encore partie de la 
toilette habillée, et elles étaient ignorées comme motifs de déco- 
ration d'un appartement. Les livres d'adresses du temps men- 
tionnent des botanistes -pépiniéristes, des grainiers-fleuristes ou 
des compositeurs de jardins et de parcs; aucun fleuriste, au sens 
actuel du mot, ne s'y trouve renseigné. En certains jours de 
cérémonies, des fillettes offraient dans la rue des fleurs au panier; 
aux Halles, quelques marchandes vendaient des bouquets ronds 
pour les fêtes et anniversaires. C'était tout. Le commerce créé 
par M'"^ Prévôt prospéra si bien que le magasin ne disparut que 
vers 1877. Il y avait beau temps que la fortune de M'"^ Prévôt 

était faite. 

La boutique du Palais-Royal demeura longtemps la seule boutique 
parisienne de marchande patentée vendant des fleurs coupées. 

Au début de 1870, Paris ne comptait que trente fleuristes en 
boutique; ils sont plus de cinq cents aujourd'hui. Paris achète, 
tant à ces fleuristes qu'aux marchés de quartier, aux Halles et aux 
marchands-ambulants, pour plus de 30 millions de fleurs par an t 

En Angleterre, tout appartement a des fleurs; on les rencontre 
non seulement chez les personnes fortunées, mais aussi chez le 
petit bourgeois. 

r En 1870, un grand nombre de français expatriés, gens du monde 
fuyant les dangers de la guerre, vinrent se fixer en Belgique, et 
particulièrement à Bruxelles. Le besoin de se voir, de se commu- 
niquer les nouvelles, entretint parmi eux la vie de salon, vie 
mondaine par excellence, toute de luxe. L'habitude de s'offrir des 
fleurs fit naître un commerce quasi inconnu. Des maisons spéciales 
se créèrent pour la vente des fleurs coupées; la scission se fit entre 
le jardinier et le fleuriste au plus grand profit des deux, car les 
fleurs se vendirent dès lors de plus en plus et à toute occasion, 
les usages mondains autorisant l'envoi de plantes et de fleurs non 
seulement aux parents, mais encore aux amis et môme aux per- 
sonnes avec les luelles on a des relations plus ou moins fréquentes. 

18 
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L'homme de goût prouve son tact par le choix des fleurs qull 
offre. Saus atteindre le raffinement des bouquetiers japonais^ nos 
maîtres fleuristes modernes ont tracé des règles dictées par le bon 
sens; elles ont été parfaitement résumées dans le PelU Jardin par 
un de nos plus charmants écrivains horticoles, Albert Maumené. 

La première règle est, le cadeau fleuri devant être offert à une 
dame ou à une demoiselle, de chercher à le composer de ses fleurs 
favorites. Si on ne les connaît pas, on choisit des fleurs que tout le 
monde aime : Roses, Lilas, Orchidées, etc. 

La seconde règle est d'approprier la nature du cadeau fleuri à 
l'âge de la personne. Celui destiné à une demoiselle sera simple 
de conception, modeste d'apparence et pas trop volumineux. Parmi 
les objets de fantaisie, le panier de forme variée, au couvercle 
entr'ouvert, laissant s'échapper quelques fleurs, est classique et 
plaît toujours. Il en est de môme de la corbeille nouée d*un long 
ruban moiré ou de satin blanc, garnie de fleurs très discrètement 
voilées de tulle blanc. Evitez toutefois d'abuser de ces ornements. 

On est plus éclectique dans le choix des cadeaux fleuris destinés 
aune dame. La corbeille ne sera plus simple, discrète, petite; 
des objets un peu volumineux trouvent en effet bonne place 
au salon. Les couleurs blanches ou claires ne sont plus seules 
admises ; les couleurs rouge pourpre et rose très foncé surtout font 
bel effet, par exemple si des Fougères garnissent de verdure 
un panier ou une bourriche enrubanée de rouge grenat. 

Les grandes corbeilles d'hiver se font en Azalées de diverses 

couleurs, avec quelques potées de Spirées, un ou deux Rosiers et 

» 

quelques rameaux de lioule de Neige ; elles ont une très grande 
valeur et sont très appréciées. Aux plantes fleuries, on associe 
comme plantes à feuillage vert ou panaché : les Cocos Weddeliana, les 
Grotons, les Fougères, etc. Pour ces corbeilles, les fleuristes pré- 
fèrent — et ils ont bien raison, — aux Azalées ayant la forme 
d'hémisphères réguliers et compacts, dos plantes ayant la ramure 
plus libre et n'étant pas taillés aussi sévèrement. Dans les très 
grandes corbeilles, on tolère les feuilles flabelliformes des Latania, 
mais on préfère les frondes gracieusement découpées d'un Kenlia et 
les feuilles rubanées d'élégants Dracœna. 

La corbeille doit-elle avoir une certaine durée, on la garnît 
entièrement de plantes à feuillage : Palmiers, Fougères, Grotons, 
Bégonias, etc. : le centre étant occupé par un Phœnix ou un Kentia, 
on groupe quelques Gocos, Grotons, PterU argyrea, et on met en 
bordure des Adiantiun et des Sélaginelles, etc., etc. Si la corbeille a 
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une anse, enlacez-y des rameaux sarmenteux à*Asparagm plumosus 
ou de Cissus discolor, A ces feuillages, associez, lors de l'envoi, 
des fleurs que la personne fêtée peut enlever dès qu'elles sont 
fanées : Lilas, Boule de Neige, Œillets, Roses. Mêlez-y quelques 
rameaux des jolies séries d'arbustes à floraison primavérales, 
Prunier, Cerisier, etc.. s'il s'agit de cadeaux de nouvel an ou 
de Pâques; ou bien, si vous envoyez des corbeilles estivales, pla- 
cez-y des rameaux de Roses Thé aux tons pâles et quelques tiges 
fleuries de Roses de couleur plus foncée. 

Ces corbeilles dont la garniture doit durer longtemps, auront 
rintérieur garni d'un récipient en zinc, de même forme que la cor- 
beille et percé de trous. De cette façon, on peut, sans crainte d'en* 
dommager la corbeille, arroser les plantes si elles ont besoin d'eau. 

Quand on offre des plantes isolées. Palmier, Croton, Araucaria 
ou plante fleurie, le pot est dissimulé par un élégant bibelot ou 
simplement enrubanné. 

Les gerbes fleuries sont composées d'un choix de belles fleurs : 
Roses, Boule de Neige, Lilas, Staphylea, Hortensia, Orchidées, etc., 
selon la saison. 

Dans le très intéressant article que nous venons d'analyser, 
M. Maumené fait remarquer qu'à certaines fêtes correspondent 
des bibelots fleuris de forme classique. Le traditionnel sabot 
de Noël, plus ou moins élégamment et richement façonné, remplace 
pendant quelques jours les corbeilles de l'armes antiques ou 
nouvelles. En bois naturel ou garni de satin blanc, ce sabot est 
garni de fleurs posées entre des rameaux de Houx parsemés de 
Boules de corail, de Gui constellé de perles diaphanes et d'Euca- 
lyptus aux grosses baies encore pruinées. 

Comme présents du nouvel an on envoie de grandes corbeilles 
de plantes fleuries ou à feuillage. 

Les fêtes de Pâques ramènent l'œuf, forme peu esthétique, mais 
traditionnelle. Pendant quelques années, les œufs garnis de fleurs 
furent à la mode. Mais, cette forme de corbeille dont l'arrangement 
est uniforme et lourd, est moins en faveur aujourd'hui. Quand on 
veut envoyer des œufs, on les monte sur une armature fleurie 
en bambou, ou bien on les place dans des corbeilles rustiques, 
tressées de branchages ténus et de rameaux de Bouleau dans 
lesquels on glisse des fleurs. Certaines corbeilles simulent des 
grands nids grossièrement tressés et placés à la rencontre de 
quelques branches noueuses et couvertes de mousse. Les fleurs 
communes, aussi bien que les rares Orchidées, s'harmonisent avec 
ces corbeilles rustiques qui ne déparent jamais les salons; elles 
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sont aussi belles que celles plus ouvragées, d'apparence plus riche, 
en rotin ou en osier verni, argenté ou doré. 

Les anniversaires et les fêtes patronymiques autorisent, en 
Belgique comme en France, Tenvoi de présents fleuris, simple gerbe, 
petite potée fleurie, fleurs choisies, plantes rares ou fastueuses 
corbeilles garnies de feuilles et de fleurs. 

Quelles sont les fêtes les plus propices pour la vente des plantes 
et dos fleurs? Nous ne parlerons pas de la fête des Morts, le 1 et le 
2 novembre, jours auxquels se fait un commerce de fleurs fort 
considérable. Dans un rapport très documenté, M. Maurice Quen- 
tin, conseiller municipal de Paris, constatait que, dans une seule 
journée, celle du 1 novembre 4903, le Midi avait ei^pédié treize 
cents colis de fleurs aux Halles de Paris, et chaque colis pesait 
environ dix kilos! 

Un ré lacteur (i*un des grands journaux de la presse quotidienne 
française s*est livré, auprès des fleuristes à la mode, à une statisti- 
que de laquelle il ressorf que les fêtes qui font prime en France, 
sont : La Sainte-Marie, 15 août; la Saint-Jean, 24 juin; la Saint' 
Joseph, 19 mars; la Saint-Louis, 25 août; la Sainte- Anne, 26 juil- 
let; la Saint-Charles. 4 novembre; la Saint-Léon, 11 mars; la Saint- 
Vincent, 19 juillet. Puis viennent celles de Pierre et de Paul, Marthe^ 
Georges, Julie, François, Lucien, Madeleine, Ambroise, Eugénie. 

De toutes ces fêtes, la principale est la Sainte-Marie; mais pour le 
commerce de luxe, elle est moins importante qu'on ne le croirait : au 
mois d'août, les clients sont en villégiature; les voyages, la mer, 
le château les retiennent, et les amis dispersés et rares, ne trouvant 
pas une fleuriste sur place, ne peuvent guère envoyer de fleurs. 

Une des premières fleuristes de Bruxelles était interviewée récem- 
ment par un de nos confrères de la presse quotidienne. On lui 
demandait si on peut observer à quelque signe que la mode des fleurs 
soit entrée dans une périole décroissante? Elle répondit que le 
commerce floral prenait une importance de plus en plus grande en 
Belgique, en hiver surtout, alors que les fêtes mondaines, les récep- 
tions, les fancy-fair, les bals, les concerts, etc. battent leur plein. 
Depuis ces dernières années, certain snobisme a poussé, il est vrai, 
quelques personnes à ne plus vouloir ni fleurs ni couronnes aux 
enterrements; le genre de fleurs employées pour souvenirs funérai- 
res se vend évidemment moins; mais, d'autre part, les fleurs de luxe 
sont (le plus en plus demandées et de ce côté il y a un accroissement 
notable de la vente de belles fleurs. On peut conclure, disait-elle, 
;ui développement constant et graduel du commerce floral. 

DE SïAPPAEBT. 
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LES PLANTES DE SOUS-BOIS (^). 

Rien n*est plus étrange et plus intéressant que la diversité des 
moyens par lesquels les plantes de sous-bois réussissent à trans- 
pirer, malgré tous les obstacles, en apparence insurmontables, qui 
résultent de Textrâme humidité, du calme complet de Tair, et du 
défaut de lumière. 

Tout d*abord, les feuilles sont grandes, minces, souvent hérissées 
de nombreux poils, qui augmentent encore retendue de la surface 
transpiratoire. — Elles sont formées d'un tissu biche, où les cellules 
sont séparées par de grandes cavités, ce qui facilite beaucoup la 
circulation de Tair à travers la feuille. — Les stomates sont fort 
nombreux, toujours placés au niveau de la surface foliaire; con- 
trairement à ce qui a lieu pour les plantes désertiques, qui ont les 
stomates enfoncés. — En outre, afin de ne pas limiter la transpira- 
tion aux seuls stomates, les cellules épidermiques ont une paroi 
externe fort perméable à la vapeur d*eau. 

Ces diverses adaptations ne sont pas spéciales aux végétaux de 
sous-bois : on les rencontre aussi chez les autres habitants des 
endroits humi les. Il n'en est pas de même pour certains dispositifs 
qui ont pour effet d'augmenter la quantité de lumière pénétrant 
dans les feuilles, et d'élever leur température. 

Voyons d'abord l'éclairement. On sait par des expériences pré- 
cises faites dans les laboratoires de physiologie, qu'une feuille 
éclairée transpire beaucoup plus qu'une feuille, toute semblable, 
mise à l'obscurité, dans les mômes conditions de température et 
d'humidité Les plantes de sous-bois ont donc tout intérêt à capter 
le plus possible de la faible lumière diffuse qui leur parvient. Si la 
feuille présentait à la lumière une surface de réception plane, les 
rayons obliques n'y pénétreraient guère, puisque la réflexion 
est d'autant plus forte que la surface est plus inclinée par 
rapport à la lumière. Mais comment amener dans les tissus 
des rayons de lumière diffuse, ayant donc les directions les 
plus variées? Il faut évidemment que la surface de réception 
présente, elle aussi, les orientations les plus diverses. Ce résultat 
est obtenu en rendant les feuilles huileuses : la surface supé- 
rieure est mamelonnée, renflée, comme si elle avait été repoussée 



(1) Suite, voir pages 150 et 174. 
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entre les neryures (Cenirosolenia bullata, Anthurium VeitcMi, Bégonia 
imperialis, etc.) : quelle que soit la direction du rayon lumineux 
qui frappe la feuille, il rencontrera inévitablement quelque part 
une surface sur laquelle il tombe perpendiculairement, et qui 
l'absorbera. — Ces bullosités ne sont pas toujours visibles à Tœil 
nu Chaque cellule épidermique de la face supérieure forme une 
saillie conique ou hémisphérique, par laquelle les rayons obliques 
pénètrent dans les tissus assimilateurs. La présence de ces innom- 
t»rables saillies, ayant toutes la même disposition et la même 
hauteur, communique à ces feuilles l'aspect velouté ou satiné si 
caractéristique, par exemple chez Maranta zebrina, Anthurium 
cristallinum, Anœctochilus, etc. — Beaucoup de feuilles ont à la fois 
les granies bullosités qui leur donnent l'aspect d*un cuivre 
repoussé, et les petites saillies épidermiques qui produisent Téclat 
velouté. Enfin il en est, par exemple les Sonerila, qui y ajoutent 
encore des poils dressés sur la feuille : ces poils réfléchissent en 
tous sens les rayons qui passent au-dessus de la surface foliaire, 
et en renvoient au moins une partie vers les cellules épidermiques, 
prêtes à les absorl)er« 

Quant à réchauffement des feuilles, il aura évidemment pour 
effet de permettre la transpiration, même dans une atmosphère 
complètement saturée. Il est obtenu pas l'absorption des rayons 
que la chlorophylle n'utilise pas pour l'assimilation, et par leur 
transformation en rayons caloriûques. On sait que la partie verte 
de la lumière solaire n'est pas employée par la chlorophylle ; c'est 
précisément la non-utilisation des rayons verts qui donne aux 
feuilles leur couleur habituelle. Les plantes ordinaires perdent 
simplement ces rayons sans emploi. Mais les plantes de sous-bois, 
obligées de recourir à tous les moyens possibles pour favoriser la 
transpiration, les absorbent :\ l'aide d'un pigment rouge; les rayons 
ainsi arrêtés se transforment aussitôt en chaleur. L'écran rouge 
occupe toujours la face inférieure des feuilles, situation doublement 
avantageuse, puisque ainsi l'écran n'oppose aucun obstacle à la 
pénétration de la lumière dans la feuille, et que la chaleur se 
trouve produite précisément à l'endroit oii elle sera le plus eflicace, 
c'est-à-dire au voisinage des stomates. — Ce n'est pas tout : il ne 
suffit pas àla feuille de s'échauffer, il faut encore qu'elle garde le plus 
longtemps possible la chaleur. Pour empêcher la déperdition de la 
chaleur, si durement conquise, beaucoup de feuilles possèdent un 
manteau d'air imméiUatement sous l'épiderme : cette mince couche 



d'air ne s'oppose pas sensiblement à la pénétration de la lumière, 
mais elle arrête la chaleur, exactement comme la couche d'air 
immobilisée dans nos vêtements empêche notre chaleur de se 
perdre. C'est la mince pellicule d'air emprisonnée dans les tissus, 
et réfléchissant une minime partie de la lumière, qui produit sur 
les feuilles les plaques miroitantes, argentées, si répandues chez 
les plantes des sous-bois (Bégonia Rex, Berlolonia mannorata, 
Peperomia argentea). 

Mais, malgré toutes ces adaptations, il arrive fréquemment que 
pendant un certain temps, par exemple la nuit, les plantes ont leur 
transpiration complètement arrêtée : l'eau absorbée est alors mise 
en dépôt dans un tissu spécial, où elle reste jusqu'au moment où 
la plante parvient à s'en débarrasser. Faites une mince coupe 
transversale à travers la feuille de Peperomia incana, et vous verrez 
que sous chacun des deux épidermes il y a une épaisse couche- de 
tissu pâle, gorgé d'eau prête à être transpirée; entre les deux 
masses de cellules pleines d'eau, il y a un mince filet de tissu vert. 
La coupe est toute autre si on la fait à travers une feuille i'Echeveria 
ou de quelque autre plante d'endroits secs : le tissu rempli d'eau 
est ici au centre de l'organe, protégé contre l'évaporation. 

(A suivre.) Jean Massart. 

L'Exposition quinquennale gantoise de 1902 renfermait sous le 
nom de Gesnerla Regina une plante fort curieuse exposée par M. De Smbt- 
DuviviBR, aussi habile horticulteur que graad amateur de plantes. 
Acquise par les jardins royaux de Kew, la plante y fleurit et fut reconnue 
pour être uq Sinningia (Gloxinia d'après la synonymie horticole), proche 
parente des S, discolor et S. Menziesiana, Importée sur une tige de Cattleya 
du Brésil, elle semble être une forme ou un hybride naturel des premiers 
Sinningia importés, dont nos horticulteurs sont parvenus à obtenir les 
merveilleux Gloxinia de nos cultures actuelles. 

Un microscopique ennemi. ~ Un certain nombre de plantes, telles 
les Bégonia, les Asplenfum (surtout les A. halbiferum et diversifolium)^ les 
Pteris crelica, les Salvf'a, les Coleus sont souvent attaqués par des 
nématodes (Aphelenchus olesUus), vivant dans les espaces intercellulaires 
des feuilles, contenant de l'air. Leur présence amène la mort des tissus; 
les corpuscules verts des cellules se contractent, des gouttelettes huileuses 
apparaissent et ils deviennent des masses brunes granuleuses. Cette 
maladie parasitaire attaque également les Chrysanthèmes les plus 
robustes : les feuilles sont tachées par suite du séjour de ces vers 
pelotonnés dans les espaces intercellulaires des feuilles. 

Quel est le remède? 



DES PLANTES EN CAISSES. 

La culture des plantes encaisses présente de sérieux avantages; 
elle forme un merveilleux appoint pour la décoration des parcs et 
jardins. 

Les plantes en caisses sont employées souvent malheureusement, 
à tort et k travers, sans souci des lois de l'esthétique horticole : 
on les voit souvent former des avenue»; d'autres fois, elles sont 



Fig. 31. — Lanrien 4aa» un jaHîii frtn^tîa. 

placées en une ligne continue le long des pelouses des jardins 
paysagers et détruisent le cucliet pittoresque et artistique, l'aspect 
naturel cherché par l'architecte paysagiste. Ces plantes peuvent 
produire de très beaux effets décoratifs à condition de les employer 
judicieusement. La nature toute artificielle de leur culture, de leur 
manière d'être, les rend propres à l'ornementation du voisinage 
immédiat des habitations, des terrasses, des grands escaliers, des 
perrons, des cours intérieures dont elles viennent rompre la mono- 
tonie et qu'un peu de fleurs rend plus attrayantes et plus familiales. 
U faut veiller avant tout à ce que le port de la plante s'harmonise 
avec le cadre qui l'entoure. 
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Les jardins français, c'est-à-dire conçus géométriquement, sont 
tout indiqués pour recevoir des plantes en caisses; le milieu et 
les coins des pelouses (fig. 31) sont les places où elles fout le meil- 
leur effet. Dans les jardins paysagers, leur emploi est moins indiqué ; 
une plante imposante, remarquable par exemple par sa forte (aille, 
ne sera pas déplacée aux intersections des allées très fréquentées; 
où peut aussi en mettre une couple de chaque c6té d'une grille 
d'entrée, située non loin de l'habitation. 

La nature des plaates également doit être prise en considéra- 



Fig. 33. — Dracatna linealm tar U lerraMC^du'chïlrcn de H. HunTiriou-LÊii. 

tion; ainsi l'emploi de plantes rustiques indigènes ou naturalisées, 
des Conifères par exemple, est à déconseiller. Il est parfaitement 
inutile de se livrer à une culture si peu adéquate, si peu appropriée 
à la nature de ces végétaux qui croissent librement, naturellement, 
en plein air, tandis qu'ils végètent misérablement dans des caisses. 
Quelques plantes vertes rustiques : Aucuba, Laurier-cerise, quel- 
ques petits Conifères nains, font exception ; et les petits amateurs, 
aimant à égayer une cour ombragée et auxquels l'absence d'oran- 
gerie ou de serre froide ne permet pas la culture de plantes 
exotiques, trouveront intérêt à cultiver ces plantes en caisse. 
La culture en caisses permet d'utiliser & la décoration estivale 
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ée nos jardins un certain nombre de plantes arbustlves, très orne* 
mentales, mais trop délicates pour résister en plein air ft uos 
hivers rigoureux. Les Orangers, les Lauriers, les Dracaena (fig. S2}, 
les Palmiers, les Clethra et d'autres plantes de serre froide, culti- 
vées en spécimens, attirent toujours l'attention et possèdent cer- 
tainement une valeur décorative de premier ordre, soit par 
l'ampleur, le caractère majestueux de leur port et de leur feuillage. 



Ftg. n3. — PoltrgKiKum Lierre coiiiluii »ur cAiic-tronqui. 

soit par le charme exquis qui se dégage de leurs fleurs odorantes 
ou brillamment colorées. 

Certaines pluntes, de nature sarmenteuse, telles que les Pelar- 
gonium à feuilles de Lierre, les Héliotropes, etc., peuvent êlre 
cultivées en caisse et palissées sur des ci^nes tronqués, fabriqués 
avec des tiges de fer, reliées et maintenues au moyen de cercles et 
solidement attachées à la caisse. Ce genre de décoration (fig. 33) ne 
convient que pour les cours intérieures, les grands escaliers, les 
plates-formes, les terrasses, etc. Ces plantes sont généralement 
placées dans des caisses ornementales, rondes ou carrées, de pré- 
férence en bon bois de chêne, parfois même ornées d'ouvrages en 
fer forgé. Dans ces caisses les besoins des plantes sont parfois 
subordonnés à l'ornementation ; il ne faut jamais perdre de vue que 
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pour obtenir de bons résultats, les plantes doivent avoir une quan- 
tité de bonne terre bien drainée, proportionnée à leur force. Pour 
les grands spécimens, les caisses carrées à panneaux mobiles sont 
préférable à raison de la facilité du transport, du rempotage, etc. 
Chaque année elles seront peintes : le bois en gris, le fer en noir; 
ces teintes sont, à notre avis, préférables au vert. 

Afin d'augmenter Teffet décoratif, les amateurs peuvent garnir 
le dessus de leurs caisses de plantes fleuries naines, tels que 
Bégonia, Lobella erinm, etc. Quelques plantes à tiges retombantes : 
Géranium Lierre, Pétunia, etc., masqueront plus ou moins la caisse 
et feront paraître plus naturelle la décoration. Il faut évidemment 
dans ces cas, renouveler annuellement la terre. 

Ch. Chevalier. 



Nouveau mérite de l'Eucalyptus. - Tous les médecins savent que 
le principe actif de l'Eucalyptus est une huile essentielle, appelée 
eucalyptol, qui, prise intérieurement, ne tarde pas à ètra éliminée à la 
fois par les poumons et par les reins. Personne, paratt-il, n'avait encore 
songé à employer la feuille d'eucalyptus, en infusion, pour le traitement 
du diabète sucré. Un docteur anglais, sur le conseil d'un de ses amis 
revenant de la Nouvelle Zélande, a eu l'idée d'essayer ce remède et, il 
a réussi à guérir radicalement des diabétiques en leur administrant, en 
infusion, les feuilles séchées de l'Eucalyptus : une pincée de feuilles pour 
300 grammes d'eau, à laquelle on ajoute un peu de sucre. C'est la dose 
pour une journée ; elle doit être prise en deux fois. On recommence le 
lendemain, jusqu'à guérison complète. 

Remède contre la maladie des Oignons. — Quand Oignons et 
Ëchalottes sont attaqués par une moisissure grise, signe précurseur de la 
maladie plus connue sous le nom de graisse, saupoudrez la plantation 
de ileur de soufre mélangée d*un peu de chaux en poudre ; faites le 
autant que possible préventivement, mais toujours dès que vous aper- 
cevez la moindre tache de moisissure sur les tiges. Soufrer fortement le 
matin par la rosée; par journée chaude, le remède agit efficacement. 
S'il pleut avant que le souûre ait anéanti le cryptogame, il faut recom- 
mencer. 

Jardin botanique biblique. — Le plus ancien jardin botanique 
dont il soit fait mention, est celui de Salomon. Les paroles de l'Eclesiaste 
en font foi (cap. 2,%b ei6): J'ai fait de grands ouvrages. Je me suis bâti 
des maisons ; je me suis planté des vignes ; fe me suis faU des jardins 
et des vergers et ;'y ai platUé totuu sortes d^arbru ; je me suis fait des 
réservoirs d'eau pour en arroser le parc planté d'arbres. 
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UNE AVENUE D'EUPHORBES AU CONGO. 

La gravure que nous publions a été faite d'après une excellente 
photographie de M. De Clergq, directeur en Afrique de la 
compagnie du E^saï. Elle représente une allée d'Euphorbes géantes 
située aux environs de Matadi, à Underbill (Etat indépendant du 
Congo). 

Ces Euphorbes candélabres vivent dans un terrain essentielle- 
ment rocailleux et foncièrement sec, supportant sans en souffrir . 
Tardeur des rayons tropicaux, renforcés par Tabsence de toute 
autre végétation et par la nature du sol aride constitué de rochers 
abruptes. 

Le genre Euphorbe est représenté abondamment dans la flore de 
l'Etat indépendant du Congo par des types de formes très variées. 
On y trouve depuis les petites Euphorbes naines, herbacées, 
rampant à la surface du sol, jusqu'aux Euphorbes candélabres, 
gigantesques, atteignant plus de 10 mètres de hauteur, ayant des 
tiges triangulaires, quadrangulaires ou pentagonales très charnues. 

11 est à remarquer que Ton rencontre les Euphorbes candélabres 
à tiges grasses ramifiées ou simples dans tout le territoire du Congo, 
aussi bien dans les plaines dénudées que dans la grande forêt 
équatoriale. Nous en avons vu dans le bas Congo, dans le Ewango 
oriental, dans le sud du Kasaï, dans la plupart des villages de la 
grande forêt (Lac Leopold II, Equateur, Bangala, Aruwimi), à 
Ponthierville,à Nyangwe. Certaines espèces d'Euphorbes sont plan- 
tées dans les villages et servent aux féticheurs pour préparer 
des breuvages et des mixtures toujours dangereux. Nous en 
avons noté une espèce à tiges cylindriques, que nous croyons être 
YEuphorbia Tircualli; les Bena-Kanioka, vaste tribu habitant le 
bassin du Luile-Lubilash, l'appellent Tchiluru; son latex blan- 
châtre est excessivement dangereux pour les yeux. Nous en 
avons vu des exemplaires énormes plantés au milieu du village 
et mesurant 10 mètres de tour* 

M. F. Thonner, dans le remarquable ouvrage (i) qu'il a consacré 
à la forêt congolaise, a publié de belles photographies de ces coins 
de villages réservés aux féticheurs; on y remarque plusieurs 



(1) Dam /« grande forêt de V Afrique centrale. — Mon voyage au Congo el d la Mongala 
en 1896, par Framz Thonnbr. A G and, chez Ad. Hostx. 



Avenus d'Euphorbes cindélahrej à Unierhill près de Slatadi (Congo belge). 

(CLitM Di Vlhuci) ) 
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espèces d'Euphorbes que le féticheur conserve avec un soin 
jaloux, aÛQ d'avoir toujours sous la main le latex qui fait partie 
des épreuves des dieux. 

Les Euphorbes qui se développent dans la grande forêt sont 
élancées et atteignent de grandes dimensions. La mission Em. et 
M. Laurent a rapporté une photographie prise le long de la voie 
ferrée Stanleyville-Ponthierville, montrant une Euphorbe isolée 
atteignant 20 mètres de hauteur. 

Les Euphorbes sont surtout abondantes dans la région orientale 
de l'Afrique; sur tout le plateau de la région des grands lacs, 
elles forment des buissons • souvent impénétrables. Dans les 
photographies rapportées de la région du Kivu, par M. le C* 
Bastien, nous avons pu voir de magnifiques groupes de ces 
Euphorbes. M. le Professeur Engler, dans un travail remar- 
quable (^), nous présente quelques types de ces Euphorbes qui, 
grftce aux matériaux d*herbier rapportés par les voyageurs alle- 
mands, ont pu être déterminées par M. le Prof. Fax, de Breslau, 
sans conteste le spécialiste le plus autorisé dans cette matière. 

On [ne connaît pas les espèces existant dans les limites de 
l'Etat indépendant du Congo, parce que, jusqu'à ce jour, les nom- 
breux voyageurs qui ont parcouru ces régions, n'ont pas rapporté à 
Bruxelles des matériaux suffisamment complets pour permettre 
une détermination rigoureuse. Il est certain qu'il existe dans l'Etat 
plusieurs espèces nouvelles. Parmi les Euphorbes candélabres, 
c'est-à-dire les Euphorbes grasses à tiges polygonales munies 
d'épines, trouvées dans les environs de TEtat indépendant du 
Congo, il faut citer ïEuphorbia drupifera, récoltée en Guinée 
par le botaniste suédois Thonninge et au Congo français par 
M. le Prof. Lëgomte. 

UEuphorhia Hcnnentiana, décrite par Lemaire dans l'Illustration 
horticole de 1858, se rencontre au Gabon, au Cameroon et a été 
trouvée dans l'Angola par Welwitsg» et dans le Benguela par 
PoGOB. Il est à présumer que cette espèce, dont les caractères 
sont encore mal connus, existe au Congo. Elle est caractérisée 
par ses rameaux non divisés en articles et munis de 3 à 4 ailes 
qui mesurent jusqu'à 2 cm. de diamètre* 

Parmi les espèces du Benguela que le missionnaire De Eindt a 
récoltées dans ces dernières années et dont un très grand nombre 

■ ■ ■ I I I II l^»^^.^.— ^M.— ^M^~ ■ lit 

(1) VegetêtioM AussiehUn aui DeuUeh Oit Afrika. 
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de matériaux botaniques sont venus enrichir les collections de 
Berlin, se trouve une espèce nouvelle que le Prof. Pax lui a 
dédiée et qui croît entre ' les rochers secs jusqu'à une altitude 
de 1850 mètres. Les indigènes lui donnent le nom de Otyinguya 
et cette plante fournirait aux naturels de cette région le poison 
qu'ils emploient couramment. 

Dans les mômes régions, Antunes a récolté YEuphorbia Ànlunesi 
Fax, caractérisée par la présence à chaque bourrelet de 3 épines, 
et à Mossamedes De Kindt a récolté une Euphorbia cœrtUans, 
Antgnbs à Huilla, une Euphorbia heteracantha^ caractérisée toutes 
deux par la présence de 4 épines. 

Enûn,on rencontre au Congo, introduite par la cn\i\xre,V Euphorbia 
splendens, plante très décorative et très florifère que les fonction- 
naires du gouvernement, les commerçants et les missionnaires 
choisissent pour orner les parterres entourant leurs habitations 
et pour décorer les places publiques. L'£. spletidens se plaît parti- 
culièrement dans les terres sèches, arides. 

Sur la place publique de Tumba, nous avons admiré un beau 
parterre de ces Euphorbes naines à jolies fleurs roses et à tiges 
fort épineuses. Louis Gentil. 

Bibliograpliie. — Les variétés nouvelles de Dahlias : Dahlia caeius, 
CoUereUe et simples nains ont, durant ces dernières années remis en 
honneur dans nos jardins la culture du Dahlia. Aussi est ce avec plaisir 
que nous signalons un ouvrage pratique excellent sur la culture de 
ces plantes, leur propagation, leur conservation : Les Dahlias, par 
R. Dr NoTBa(0. L'auteur s'occupe des diverses races qui ont amené 
dans un sens si heureux, la rénovation de l'ancien genre Dahlia. Les 
capitules énormes, d'un brillant coloris, mais d'un port lourd et 
disgracieux des anciennes variétés de Dahlia variabilis, sont détrônés 
aujourd'hui par les capitules de forme élégantes ou bizarre, issus du 
Dahlia Jaarezi et rappelant soit les fleurs de Chrysanthème ou de Cactus 
(d'où leur nom de Dahlia Cactus), soit celles des Pyrèthres, Soabieuses, 
Gaillardia (Dahlia Gloria). Ce livre excellent est d'un prix abordable 
à toutes les bourses. 

Le môme éditeur a publié deux petites brochures de Hunri LoissaUi 
relatives à la CuUure pratique de la vigne en espalier et en vignobles, et 
à lu nutniptUation de la vigne. Ce sont des opuscules essentiellement 
pratiques; s' adressant surtout aux pays où le raisin mûrit aisément en 
plein air, ces tracts présentent toutefois des notions claires, succinctes et 
pratiques dont nos cultivateurs de raisins peuvent tirer bon et utile profit. 



(1) Paris» Le Bailly, éditeur, 0* Bormbmann S'. Qand, chez Ad. Hostb. 
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REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meeting de la Chambre Syndicale des Hortlenlteurs Belges et 
de la Société royale d'Agrlealtare et de Botanique. — Une bien 
jolio plaate, à l'attrayante panachure, était présentée par M. Burvbnigh, 
'père : le Yucca pendula eleganlissitna, aux feuilles élégamment retom- 
bantes, offrant à l'œil le ravissant coloris du. Pandanus Sanderiana; un 
certificat de mérite lui est attribué. Une fleur coupée de Sambucus 
pubescens maxima^ du môme, à l'ombelle très étalée, avait une dimension 
vraiment extraordinaire ; une mention honorable lui est accordée. 

Une variété de Nephrolepts Pearsonii^ était présentée en même temps par 
M. L. Dr SMBT-DuviviBa et MM. Duaicz frères. Cette variété a pour 
mérite son feuillage très élégant et curieusement découpé. Un bel exem- 
plaire de Jasminum PoUeau. de culture et de floraison superbes, comme 
sait toujours si bien les présenter le doyen de nos horticulteurs, M. F. 
Van Dribssghb, lui vaut un certificat de mérite. 

Les mômes récompenses vont aussi à VOchna muUiflora, à la floraison 
intéressante, au BUlbergia Chanlini, de très gentille infloresconce et à 
feuilles remarquablement zébrées de blanc, et à V Encholirium Qainlus, 
dont le très beau port attire toutefois moins l'attention ; ces trois plantes 
étaient présentées par M. Jules De Gogk. 

Un Kenlia Forsteriana aurea? à cause, sans doute^ de la coloration jaune 
fort prononcée du feuillage, ce qui n'en augmente guère la valeur, vaut 
à son exposant. M. L. Gardoh, un certificat de mérite. 

La môme récompense est obtenue par les Bégonia rex-decora var. 
Remilly, au très beau feuillage^ non zone, mais fortement teinté de rose et 
de carmin sur fond blanc de lait, et M' Henri Martinet^ au fc'uillage large- 
ment zone et aux reflets purpurins, les Pteris flaccida compacta et Ptetis 
flaccida nana criHala, très curieuses variétés issues d'un type aux propor- 
ti3ns quelque peu gigantes {ues : ces plantes provenaient des cultures de 
M. Arthur vanden Hbede. 

En Orchidées, les apports étaient cette fois moins nombreux. Nous y 
remarquons, de M*"* L. de Hbmptinne, un très beau CaUleya rex, 
d'excellente floraison, et un CaUleya hybride naturel, importé en 1902, 
de C. Forbesi X C, Ilarrisouiùe, uu coloris orange et rose carminé quant 
aux segmenta, et au labelle fortement orange ; à chacune de ces deux 
plantes est attribué un certificat de mérite. 

De M. F. Lambbau, un Cypripediani Frau Ida Brandi (C. lo grande 
X C. Youngheanuni), en très belle floraison, au très beau sépale dorsal, 
où le r^se et le vert forment une jolie tonalité, et un autre Cypripedium 
Schilleianum, hybride de 6*. Rotschildianum et de C, Gowerianum, type 
distingué, dans la floraison duquel viennent agréablement se fondre les 
excellentes qualités des parents, obtiennent des certificats de mérite. 



' 
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La mftma récompease est attribuée au LtUo-CalUeya^ hybride de L 

elegans X C. aureay mais ne conservant guère de trace de parenté avec 

ce dernier ; la coloration des parties florales est très intense, surtout sur 

le labelle; cette excellente hybridation est due à \f. F. Ds Bièyrb, chef 

de culture aux serres Royales de Laeken. 

Un CailUya guUala Leopoldi, de Bi. E. Pra.et, reçoit une mention, 
honorable. 

Des certificats de mérile sont obtenus par M. le mar^iuis de Wavrin, 
pour ses magnifiques CaUleya Wavriana et Goosiensianat aux coloris 
superbes bien connus; pour son Outleya Duchenei, hybride naturel de 
C. Harritonia et de C btcolor, au coloris rose clair et au labelle bien 
tacheté; pour son Lalio-Catileya teneSchoeldiffiana, à la coloration 
curieuse, d'une tonalité très claire et au labelle très foncé, pour son 
magnifique Calileya Loddigesti, et enfin, à l'unanimité du jury, pour son 
superbe Catlleya Hardyana, remarquable par l'ample et extraordinaire 
floraison et le coloris fortement accentué du labelle. 

A. V. D. H. 



Récolte des graines de Dalilla. — Il faut laisser les capitules sur 
les plantes et avoir soin d*enlever les fleurons qui resteraient attachés au 
réceptacle. La pourriture détruit les graines. 

Un arbre d'avenue. — Nos lecteurs se rappelleront que la Revue 
a publié jadis le portrait d*un beau Gingko biloba (syn. Salisburia 
adianUfolia)^ que la création de rues nouvellts dans la ville de Gand 
condamna à mort. Ce magnifique spécimen prouvait la grande vitalité de 
ce conifère japonais dans nos climats. Nous tenons à rappeler son souvenir 
aujourd'hui qu'en Amérique à Washington on s'en sert comme arbre 
d'avenue. La facilité de sa transplantation, Timmunité dont il jouit 
contre les attaques des insectes et des champignons parasites, le rendent 
précieux pour cet emploi. 

Fourrage en cas de dlselte. — Quand les plantes hert>acées ont si 
mal réussi qu'il y a disette de foin dans un pays, les feuilles d'Orme, de 
Frêne, d'Erable ; de Peuplier, de Noisetier, de Saule, voire môme, dansl« 
Midi, de Vigne et de Mûrier peuvent être consommées à l'état frais par les 
animaux de la ferme. 

Poison végétal pour rats et souris. ^ Les racines fraîches de la 
renoncule bulbeuse sont un poison violent pour les rats et les souris. 
Pelez ces racines, mélangez les à de la graisse, et déposez des parcelles de 
cette mixture dans les endroits fréquentés par ces rongeurs. La renoncule 
bulbeuse crott dans les prés humides. 



(1) Cf. T. XXIV, p. 165. 



L'HAEMtNTHUS USCRAUWkETII DE WllO. 

La jolie planche que nous offrons aux lecteurs de la Ilevue, est 
une reproduction très Mêle et finement réussie d'une des meilleures 
introductions congolaises. 

Nombreuses sont déjà les plantes ornementales introduites dans 



Fig. 3J. — Baemanlhui Lticrauwaetii D* Wiu>. 
les cultures européennes par le jardin colonial de l'Etat Indépendant 
du Congo dont les collecteurs sont répartis sur le vaste territoire 
africain. Le département des finances de l'Etiit, qui a dans ses 
attributions la direction générale de l'agriculture congolaise, 
mérite des éloges pour les efforts persévérants qu'il déploie dans le 
but louable d'enricbir l'horticulture nationale des espèces de 
Tégélauz les plus méritaats de la flore du bassin congolais si vaste 
et si variédansses manifeitations vitales. 
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La nouvelle venue est une espèce remarquable par son port nain, 
son feuillage vert tendre, sa floribondité et ses belles fleurs saumon 
épanouies au sommet d'une hampe rigide. 

Nous devons cette excellente acquisition à notre ami, M. Edouard 
Lesgrauwaet. Brugeois de naissance, M. Lesgradwaet n'est pas 
un inconnu pour la majorité des Belges; il fut pendant de longues 
années, une célébrité sportive en Europe, détenant pendant une 
douzaine d années consécutives le championnat du canotage. La 
fameuse équipe Vaartje Knap composée de notre ami et de ses trois 
frères est célèbre dans les annales des clubs nautiques. 

Ses succès en horticulture ne le cèdent en rien à ceux qu'il 
remporta en bateau sur nos canaux et nos lacs européens; pendant 
trois ans, il dirigea brillamment un centre agricole important de 
l'Equateur à Ikenge, sur le Ruki. Il cumulait les fonctions de chef 
de poste et de chef de culture. Ses rares aptitudes le désignèrent 
pour faire un second séjour au Congo en qualité de contrôleur 
forestier. Au cours d'une de ses tournées, dans le district du Lac 
Léopold II, en mars 1903, il fut frappé par la vue d'Haemanlhus 
croissant entre les rochers des rives abruptes de la partie occiden- 
tale du Lac. Il s'empressa d'en récolter une quantité de bulbes 
qu'il dépêcha par voie de terre à son ami, M. Marcel Laurent, 
qui dirigeait le jardin botanique de l'Etat du Congo à Éala. 

En avril 1903, à ma rentrée en Europe, Marcel Laurent me 
confia ces Haemanthus avec beaucoup d'autres merveilles qui 
après bien de péripéties, parvinrent, saines et sauves, au jardin 
colonial de Laeken. M. Marcel La.urent avait eu soin de conserver 
un échantillon d'herbier de cet Haemanthus afin de prévenir la perte 
de cette espèce, en cas d'accident. 

M. De Wildeman a basé sa détermination sur ces échantillons 
d'herbier; il a pu s'assurer de l'exactitude de sa diagnose, sur les 
pieds fleurissant au jardin colonial. 

VHaemanthus Lescrauwaetii a été décrit et figuré dans la Belgique 
Coloniale du 21 février 1904, et dans le Gardeners' Chronicle 
(vol. XXXV, n* 908, 14 mai 1904). La Tribune Congolaise du 
25 février 1904 a également mentionné son apparition. 
Voici la description de M. De Wildemax(1} : 
Haemanthus Lescrauwaetii De Wild. n. sp. — Plante assez réduite, 
à souche rhizomateuse, à longues racines s'accrochant aux rochers. 



(I) Etudes sur la Flore du Bas et du Moyen Congo, vol I, fase. II, pp. 104-105, 
pL XXXV, fig. 2. 



— 219 - 

• 

Feuilles engainantes à la base, au nombre de 4 à 8 par touffe, 
laissant sur le rhizome des traces foliaires rapprochées, distantes 
de 1 mm. environ. Pétiole assez grêle, de 3-4 <îm. environ de long 
entre l'élargissement de la gaine scarieuse et le limbe, celui-ci 
cunéiforme à la base, subobtus ou aigu au sommet, à 8-9 nervures 
de chaque côté de la nervure principale. Nervures secondaires 
transversales, subobliques; limbe de 8-18 cm. de long et 4-6.5 cm. 
de large. Hampe florale latérale par rapport à la touffe de feuilles, 
de 15-25 cm. de long. Ombelle assez dense, subglobuleuse, de 
U-10 cm. de diamètre. Valves de la spathe au nombre de 4 à 5, de 
1 5-2 cm. de long. Fleurs à pédicelles de 16-30 mm. de long; 
périanthe rose à tube court, de 2.5-6 mm. de long; segments 
linéaires, de 9 à 20 mm. de long; filaments plus longs que les 
segments, de 12-24 mm. de long : anthères de 2 mm. environ de 
long; styles environ aussi longs que les étamines. Fruit rouge- 
orange, à 1 ou 2 graines par suite d'avortement, de 7-9 mm. de 
diamètre. 

Rochers bordant la partie ouest du lac Léopold II, mars 1903 
(E, Lesgrauwaet, coll. M. Laurent, n. 205); région de Lula- 
Lumene (district du Stanley-Pool), 1902 (R. P. Hendrigkx, coll. 

J GiLLETy s. n ). 

UHaemanthus Leserauwaetii se classe dans le voisinage immédiat 
de Y H. rupestris Ba.ker(1). h se différencie de ce dernier par ses fleurs 
réduites, à filaments staminaux plus courts, à lobes du périanthe 
environ de même longueur et surtout à tubes plus courts, rencontré 
uniquement jusqu*à ce jour par Barter dans les environs de Nupe 
(Guinée). En outre, l*espèce congolaise ne possède pas un bulbe, 
mais une sorte de rhizome plus ou moins rampant sur lequel les 
gaines foliaires laissent des traces circulaires. Ce rhizome mesure 
environ 15-20 mm. de large. 

L'aquarelle de M*"' H. Durand, qui a servi de modèle pour notre 
planche, a été dessinée d'après un pied remarquable ayant fleuri au 
jardin botanique de Bruxelles. Grâce à Tobligeance de M. Kindt, 
le sympathique chef des cultures du jardin colonial, le jardin 
botanique de Bruxelles possède quelques beaux exemplaires de 
cette nouveauté. Nous sommes heureux que M. De Wildeman 
ait bien voulu la dédier à notre ami, M. Lbscrauwabt. 

Louis Gentil, 

Chef de culture au Jardin botanique 
de PEtat i Bruxelles, 



(1) Cf. Dr Wxlobman, Let espèces du genre Haenanthus, pp. 6 et 12. 
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LES CROCUS. 

Les Crocus forment un genre de charmantes plantes bulbeuses 
peu connues, à l'exception des quelques variétés hollandaises que 
Ton rencontre dans la plupart des jardins, et qui fleurissent au 
printemps. Il existe quantité d'espèces en dehors des espèces 
vernales communes et une très belle série fleurit en automne. 
Environ soixante espèces pourraient être cultivées facilement. 

Les Crocus appartiennent à la famille des Iridacées et sont clas- 
sées d'après Die nalûrlichen Pflanzen Familien de A. Enqler und 
K. Prantl en deux sections : 

!'• Section. INVOLUGHATL 

Espèces munies d'une spalhe basale partant de la base de la hampe et naissant 
au sommet du bulbe. 

A. Tuniques des ball)es formées d'un tissu membraneux interrompu ou non 
par des ûbres presque parallèles. 

B. Tuniques des bulbes formées de fibres distinctement réticulées. 

2"« Section. NUDIFLORI. 

Espèces sans spathe basale. 

A, Tuniques des bulbes formées de fibres distinctement réticulées* 

B. Tuniques des bulbes formées d*un tissu membraneux interrompu ou non par 
des fibres presque parallèles 

C, Tuniques ]>asales des bulbes se séparant en anneaux. 

D. Tuniques des bulbes formées de fibres interrompues ou plissées. 

Les Crocus sont confinés dans Thémisphère nord de TAncien 
Continent et sont distribués principalement à Tentour de la Méditer- 
ranée et de la Mer Noire. 

Toutes les espèces sont rustiques sous notre climat, la majorité 
de celles-ci croissent à des altitudes très élevées dans leur pays 
d*origine. Taire de végétation de certaines est limitée par les régions 
alpines. 

Il est à espérer que le temps n'est pas éloigné où toutes ces 
espèces seront cultivées dans notre pays et concourront à la beauté 
de nos cultures florales au même titre que les variétés hollandaises 
issues des Crocus auretis et versicolor presque exclusivement culti- 
vées actuellement. 

I. Orocus à floraison prin tanière. 

Les plus brillants et plus utiles de ce groupe sont les suivantes : 

C. altaicus, Hkgel et Semer, est un des beaux Crocus. Ses fleurs 

sont très variées, certaines sont blanches, d'autres chamois, plumeu- 

ses et frangées, quelques unes sont même grises ; les fleurs quand 
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elles se fanent prennent une teinte pourpre très riche. Le plus 
rustique de tous les Crocus : il est originaire des Monts Ala-Tau 
de TAsie centrale. Le Crocus Korolkowi Max et Regel, espèce à 
fleurs jaune orange qui vient de Samarcand et de la Mer Caspienne 
(Asie centrale), est un joli spécimen pour le jardin au printemps; 
cette espèce habite la station la plus septentrionale de toute la 
famille; elle fleurit en février. 

C. aureus Regel et Smith. Cette espèce bien connue, une des 
premières qui aient été introduites dans les cultures, est la souche 
de notre Crocus jaune des jardins et d'un certain nombre de vieilles 
variétés horticoles, entre autres C. c ictus, sulphureus, sulphureus 
pallidus, sulphureus striatus, etc. On ne connaît aucune localité où 
elle pousse à Tétat spontané; toutes ses formes sont stériles. La 
plante type varie considérablement en couleur depuis le jaune 
jusqu'au rouge orangé brillant. Mise en culture, elle fleurit au 
printemps et produit facilement des graines. 

C. banatlcus Heuff. Cette espèce très ornementale produit ses 
fleurs en mars; elles ont le tube violet, la gorge blanche extérieu- 
rement, les segments intérieurs d'un beau pourpre foncé vers le 
sommet, les extérieurs plus pâles variant entre le blanc ou panaché 
d3 pourpre et de blanc. Originaire de la Hongrie, cette espèce a 
fourni à nos cultures une série de formes connues sous les noms 
suivants : albiflorus Kct., concolor, niveus, pictus saleri et versicolor, 

C. biflorui MiLL. est peut-être la plus prolifique de toutes les 
espèces peu connues. Aucune espèce ne présente une aussi grande 
variation dans la grandeur et le coloris de ses fleurs. Les segments 
du périanthe varient du blanc au bleu de lavende pâle, la face 
externe des segments extérieurs distinctement striée de pourpre, 
la face interne de jaune. Cette espèce qui fleurit au printemps, est 
largement dispersée dans le sud de l'Europe; elle s'étend depuis la 
Toscane jusqu'en Géorgie. 

Parmi les nombreuses formes de cette espèce, citons : C. Adami 
GkY., C, strialusUKRB., C. minimiis, C. nubigenus Herb., C. Wel- 
déni Hoppe. 

C. chrysanthus Herb. Cette espèce vernale richement colorée a 
les fleurs plus petites que le C. aureus; elles sont d'un beau jaune 
orangé à segments du périanthe obovales. Cette espèce est origi- 
naire du Sud de l'Europe. Il en existe quelques variétés très dis- 
tinctes en couleur : albidus, cœrulescens, fusco-tunctus eifusco-lineatus, 

C. Imperati Tenn. Cette espèce très hâtive est une des meilleures 
du genre après le C. vernus et ses variétés; elle est cultivée depuis 
longtemps à raison de ses fleurs qui varient de couleurs et de gran- 
deur. C'est une espèce splendide pour la pleine terre et très utile 
• pour rornementation des rocailles ; elle fleurit abondamment et de 
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bonne heure ; elle peut rester aussi longtemps si pas plus longtemps 
en place qu*une autre espèce. Bien que se prêtant très bien au 
forçage, elle n'aime pas beaucoup de chaleur, et ne produit pas 
autant d'effet forcée qu'en plein air. Le type a les fleurs pourpre 
lilas en dedans; les divisions extérieures marquées de trois lignes 
longitudinales pourpre foncé; il fleurit très tôt au printemps et est 
originaire de Tltalie. 

Les variétés suivantes sont remarquables : albiflora, atropurpurea , 
flore-plena, lilacina, majus, pallida 

C. Sieberi Gay. Cette jolie espèce a ses fleurs généralement lilas 
brillant, uniformément à gorge orange, mais elles présentent une 
grande variation en fait de couleurs, allant du blanc au pourpre 
et ces couleurs sont mélangées, ce qui contraste avec la couleur 
orange de la gorge. Elle fleurit en février-mars et est originaire de 
la Grèce. 

C. susianus Ker. (Crocus Drap d'or). Une des espèces ver- 
nales les plus charmantes cultivée depuis le commencement du 
XVII* siècle, convient très bien pour être naturalisée dans les 
pelouses, quoique ne poussant pas aussi rapidement que d'autres 
espèces. C'est le seul Crocus qui réfléchisse ses segments d'une 
façon aussi remarquable; lorsque la fleur est ouverte, le brun 
pourpre de l'extérieur s'harmonise bien avec l'orange foncé de 
l'intérieur. C'est un des plus hâtifs parmi les Crocus à floraison 
printanière; il est originaire de la Crimée et du Caucase. 

C. vernus All. (Safran printanier). Ce Crocus bien connu fut un 
des premiers introduit en culture; il s'est naturalisé dans plusieurs 
endroits de l'Europe. 

Cette espèce est remarquable par la diversité du coloris de ses 
fleurs qui va du blanc pur au pourpre foncé et présente des 
variations et un nombre infini de variétés; plusieurs se retrouvent 
dans le pays d'origine et correspondent aux variétés horticoles qui 
décorent nos jardins. Les fleurs sont lilas, violettes ou blanches 
(jamais jaunes) ou striées de blanc et de violet, s'épanouissant 
depuis le commencement du printemps. Cette espèce est originaire 
de l'Europe centrale et méridionale jusqu'aux Carpathes. 

C. versicolor. Ker. Celui-ci est encore un des premiers qui ont été 
introduits dans les cultures. La variation de son coloris et de ses 
panachures a donné naissance à une quantité de variétés horticoles. 
Les segments du périanthe varient du pourpre au blanc; ils sont 
unicolores ou extérieurement striés ou veinés de pourpre, les 
externes à panachures presque semblables à celles des internes. 
Cette espèce fleurit au printemps; elle est originaire des Alpes 
Maritimes. 

{A suivre.) F. Roekens. 



H dei galerie* rilrfM d«« serre* du Jtrdîa l'a;*! de Ltekcn. 
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LES SERRES DE LAEKEN. 

• 

Au mois de mai de chaque année, S. M. le Roi des Belges ouvre 
toutes larges au public les portes de son beau domaine de Laeken. 
A. ce moment, des milliers de visiteurs parcourent, en les admirant, 
le parc et les serres. 

Le visiteur y pénètre en traversant un vestibule, le long des 
murs duquel court une tablette garnie de Schizanthus variés, de 
Cinéraires à petites fleurs et de dimensions restreintes, de Pelar- 
gonium grandiflorum, d'Hortensia nains, de Géranium de toutes 
nuances, de Calcéolaires hybrides, de Lilium Harrisii, de Richardia 
africana, de Primula obconka, à^Aquilegia chrysantha, etc. La toiture 
est dissimulée sous des branches menues de Bougainvillea. 

Traversant un charmant petit salon décoré de toiles de maître, 
puis un escalier gai ni de Rosiers tiges et de Spirées forcées, on 
arrive à la serre à Palmiers. Cette admirable famille est dignement 
représentée par des Kentia, des Âreca> des Latania, des Cocos, des 
Maximiliana regia, des Thrinax, des Phœnix, des Pritchardia, etc. 
A côté des Palmiers, des Pandanus de grandes dimensions, surtout 
des P. utilis. Le fond est garni de Sélaginelle, d*Anthurium, de 
Dracaena et de Broméliacées. Un groupe de Musa et de Strelitzia 
attire particulièrement Vattention par la forme si différente de leur 
feuillage. 

Des galeries vitrées relient toutes les serres, offrant des perspec- 
tives de fort bon eflfet ; elles sont ravissantes dans leur simplicité. 
Les côtés sont garnis dans le bas de Calcéolaires, d'Anthemis en 
vases, avec bordure de Sélaginelle; contre le vitrage vertical ou 
oblique, courent des rameaux de Géranium, de Fuchsia, d*Abu- 
tilon vexillarium, d'Héliotrope, etc. 

La serre à Azalées présente un aspect éblouissant, rappelant la 
splendeur des quinquennales gantoises. Les plantes, étagées selon 
leurs dimensions, mais posées par terre, permettent aux visiteurs 
de dominer les couronnes du regard. C'est un amoncellement de 
bouquets roses, rouges et blancs* Le chemin serpentant entre ces 
chatoyantes couronnes est bordé de Spirées. 

A côté de ces couleurs éclatantes, l'œil se repose avec joie en con- 
templant la verdure fraîche et légère des Fougères. Plus d'une 
serre est garnie de ces dentelles végétales, Alsophila, Cyathea, 
Cibotium et Microlepia rivalisant de beauté. 
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On passe devant une serre remplie de Cineraria polyanlha ; des 
exemplaires de toute beauté ayant des panicules d'un mètre de 
hauteur et de diamètre, témoignent de rimpeccabilité de la culture. 
Le violet domine un peu trop dans les fleurs. V Azalée Chicago, char- 
mante variété rose, occupe seule une autre petite serre. 

Les Rhododendron fleuris présentent un spectacle féerique. 
Occupant une vaste construclîon, ils y étalent leurs larges cou- 
ronnes ornées de multiples capitules multicolores. Le visiteur 
jouit surtout de leur aspect du haut d'un escalier d'où il peut 
embrasser d'un seul coup d'œil Ténorme masse des plantes fleuries. 

Passant devant une serre à' Odontoglossum crispum, tous en fleurs, 
et devant une autre serre pleine de Calcéolaires hybrides, on arrive 
à la serre appelée serre-Diane, la statue de cette déesse trônant 
entre des Palmiers. A remarquer de charmantes corbeilles-suspen- 
sions de Bégonia Gloire de Lorraine. Les Anthémis blancs et les 
Salvia rouges y jettent une note vive et gaie. 

Continuant les galeries et descendant par une petite serre, dont 
les murs enrocaillés sont tapissés de Platycerium et à'Asparagtu 
Sprengeri, on arrive au débarcadère, construction élégante, légère- 
ment garnie de plantes variées, la toiture pourvue de festons de 
Cobaea panaché. Des Hortensia fleuris, cultivés dans des vases 
japonais, y sont d'un heureux effet. Quelques Orchidées, protégées 
par une cage vitrée, intriguent les visiteurs par leurs formes 
étranges. 

Un large escalier mène à la serre du Congo. Un énorme spécimen 
i'Ansellta congoensis en fleurs est posé à l'entrée.La vue porte à tra- 
vers le milieu de la serre,où une percée étroite produit un eflfet d'op- 
tique particulier, faisant supposer au premier abord qu'il y a là tin 
jeu de glaces. Le fond de la percée est tapissé d'Azalées roses, les 
bords sont formés de frondes de Palmiers. Ceux-ci remplissent la 
grande serre de leurs couronnes imposantes. Nous avons hâte 
d arriver au jardin d^hiver, dont les dimensions géantes frappent 
d'étonnement le visiteur. Un vélum est tendu au dessus du chemin 
central. De chaque côté s'élancent de gigantesques Palmiers: 
Caryota Rumphiana, Corypha australis, Areca sapida et A. BaueH, Cocos 
flexuosa, puis des Sabal, des Phœnîx, etc., tandis que de beUes 
Fougères, des Nephrolepis garnissent les suspensions. 

Dans une serre attenante s'élèvent de grands Camellia, dans une 
autre, des Fougères arborescentes, entre lesquelles des Lis {Lilim 
Harrisii) dressent teur tiges garnies de périanthes embaumés. 
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ArOrangerie, richement aménagée, s'arrête la visite de ces 
jardins autant admirés qu'admirables. Entre les Orangers sécu- 
laires, cultivés dans leurs grands bacs carrés, sont disposés des 
groupes de plantes fleuries. Les Azalea mollis, les Acacia divers, les 
Doutzia et autres arbustes de serre froide occupent une serre spé- 
ciale, qu'embaume le parfum pénétrant des Rhododendron de 
THimalaya. 

A. BUYSSENS. 

LES PLANTES DE SOUS-BOIS ^^K 

Ayant passé en revue les principales adaptations végétatives des 
plantes vivant au fond de la for et- vierge, le moment est venu de 
dire un mot de leurs procédés de fécondation et de dissémination. 

On sait que les fleurs sont pour la plupart adaptées à être polli- 
nées par le vent ou par les insectes. Mais ici dans la forêt il n'y a 
pas de vent. Il n'y a guère plus d'insectes volant de fleur en fleur : 
le fourré est trop dense, les feuilles sont Irop couvertes de gouttes 
d'eau pour que des papillons, des bourdons ou des mouches s'y 
fraient facilement un passage. Les seuls animaux qu'on rencontre 
fréquemment sont ceux qui rampent sur les feuilles et les fleurs : 
planaires, sangsues, limaces. Nombreuses sont les fleurs qui sont 
fécondées par ces dernières. Ces fleurs sont généralement réunies 
en grand nombre, et forment des inflorescences sur lesquelles elles 
s'ouvrent successivement : les limaces qui rampent sur une inflo- 
rescence portent d'abord le pollen d'une fleura l'autre, puis quand 
elles visitent un autre individu fleuri de la même espèce, elles 
opèrent le croisement. Les Dorslenia^ la plupart des Peperomia et 
des Artanlhe, beaucoup A'Anthurium, par exemple A. egregium, 
rentrent dans le groupe des fleurs à limaces. Ces fleurs sont peu 
apparentes, puisqu'elles n'ont pas besoin de se montrer. Les 
.inflorescences qu'elles constituent sont en général cylindriques ou 
tpteites ; les fleurs sont petites, placées les unes à c5té des autres 
comme les c.irreaux d'un pavement, de telle façon que les limaces 
peuvent y ramper sans difliculté. 

Il y a aussi quelques fleurs qui utilisent la pluie pour la féconda- 
tion. Tout le monde connaît les fleurs de Pilea callitrichoides qui ne 
s'ouvrent que lorsqu'elles sont mouillées, et qui projettent alors 



{!) Suile et fin, voir pages 15», 174 et 205. 
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dans tous les sens de petits nuages de pollen. Le moindre souffle 
de l'air suffit à emporter les grains de pollen vers le stigmate. 

Ëntin, un mot sur la dissémination. Il n'y a pas dans la forêt- 
vierge de courants d'eau, ni de vents capables d'entraîner les 
graines, ni de mammifères dans le pelage desquels les graines 
peuvent s'accrocher; même la pluie ne peut pas provoquer la 
dissémination, car les gouttes d'eau n'atteignent jamais directement 
le sous-bois, et tombent ici avec trop peu de force pour rejaillir. 
Il ne reste donc plus guère que la projection au loin des graines 
par les mouvements brusques du fruit et des graines elles-mêmes, 
par exemple chez les Dor$tenia, les Impatiens, etc., et la dissémina- 
tion par les oiseaux frugivores. Les fruits charnus sont particu- 
lièrement nombreux : biauches, violettes, jaunes, rouges,... les 

baies succulentes sont partout, s'ofirant aux regards des oiseaux. 

* 

• m 

On voit par ce rapide exposé des dispositifs qu'emploient les 
plantes du fond de la forêt équatoriale pour s'adapter à leurs condi- 
tions d'existence, que leur adaptation intéresse quelques-unes des 
particularités pour lesquelles ces plantes sont cultivées dans nos 
serres chaudes. La beauté de leur feuillage, notamment son éclat 
velouté, sa coloration rouge et les taches miroitantes qui le par- 
sèment, sont dos adaptations à l'humidité atmosphérique. 

Jban Màssart. 



Rentrée des tubercules de Dahlias. — On les rentre au moment 
où commencent les gelées. Dès que les tiges sont atteintes, brunissent et 
se flétrissent, on choisit un jour sec pour arracher les tubercules et on 
les laisse se ressuyer à l'air et au soleil. Cette précaution est d'une néces- 
sité absolue : rentrés humides, les tubercules ne tardent pas à pourrir. 

Quand les tubercules sont secs, on les nettoie en leur enlevant le plus 
de terre qu'il est possible, sans les endommager. On les hiverne dans une 
pièce où la température ne descend pas au-dessous de zéro, placés en 
caisses dans du sable sec. On a soin surtout de les conserver à l'abri du 
froid et de rhumiditô. Le jardinier prudent s'attachera à les maintenir 
uniformément secs et à conserver la vitalité de ses tubercules en leur 
évitant une trop grande chaleur. Les espèces les plus précieuses, celles 
qui auront été cultivées en pots, restent dans ceux-ci qu'on tient dans un 
endroit sec et sans arrosements. On les dépote à la un de l'hiver quand 
les bourgeons commencent à donner signe de vie; on les rempote dans 
de la terre fraîche après avoir secoué la vieille terre des pots, et on les 
remet en végétation en les plaçant dans une sarre froide à un endroit 
bien aéré et bien clair. 
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L'ANCISTROCHILUS THOMSONIANUS (REICHB. F.) ROLFE 

VAR. GENTILII DE WiLD. 

La plante que la Revue a figurée récemment (D est une Orchidée 
rare du Congo belge sur laquelle nous croyons de nouveau devoir 
attirer Tattention des orchidophiles. 

L'espèce type, Y Aîicistrochilus TAomsonianus (Rghb. f.) Rolfe, est 
originaire de Vieux Galabar, côte occidentale d'Afrique; elle y 
fut trouvée et en fut expédiée pour la première fois en Europe par 
M. W. Kalbreyer; elle fleurit en octobre 1879 dans les célèbres 
serres de M. J. H. Veitch à Chelsea (Londres). A la demande du 
collecteur, cette Orchidée fut dédiée à M. G. Thomson qui, durant 
de longues années, rendit de si éminents services sur cette côte 
d'Afrique dont le climat est si inhospitalier aux européens. Cette 
espèce semble à présent avoir totalement disparu des cultures 
européennes. 

La plante que j*ai trouvée au cours de mon dernier voyage au 
Congo, dans le haut Lomami(2), près du poste de TEtat de Kinumbi 
(S* Lat. Sud 25* long. Est de Greenwich), diffère de YAncistrochilus 
Thomsonianus type, à'SiboTd par la couleur de ses fleurs qui sont 
violacées et non blanches, et par la grandeur des sépales qui, de 
même que les autres parties de la fleur, sont plus réduites en 
longueur. 

M. É. De Wildeman, le savant conservateur du Jardin botanique 
de rÉtat à Bruxelles, à qui j*avais tout particulièrement signalé ma 
trouvaille, a donné dans son intéressant ouvrage (^) une description 
très détaillée que la Revue a reproduite in extensoi^K Elle Ta accom- 
pagnée d*un excellent portrait de l'inflorescence, grandeur naturelle, 
dessinée d'après les matériaux d'herbier récoltés à Kinumbi le 
26 janvier 1903 (Haut Lomami). 

Lorsque je découvris cette belle plante, il me fut impossible de 
Texpédier directement en Europe, la période d'hiver s'y opposant. 
Je l'envoyai donc de Kinumbi à mon ami, M. Marcel Laurent, 



(1) Cf. Revue de VHorticulture belge et étrangère, t. XXX, p. 49. 

(2) Le Lomami est une immense rivière qui prend sa source bien loin dans le 
Eatanga ot se jette dans le Congo un peu on aval de StanleyviUc. 

(3) Notice «Vf des Fiante» utiles ou intéretsanlei de la Flore du Congo, par É. De 
Wildeman (pp. 128, 129). Ed. Spinhux et C»«, 62, Montagne de la Cour. 

(4) Cf. Revue, t. XXX, p. 49. 
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directeur du jardin botanique d'Eala, le priai^t de la cultiver jusquà 
répoque de mon retour en Belgique. Grâce à ses soins, je pus 
rapporter en mai dernier deux caisses Ward pleines de spécimens 
de cette belle acquisition. Je m'empressai de la désigner tout 
spécialement aux bons soins de M. René Eindt, Texcellent chef 
des cultures du Jardin colonial de TÉtat du Congo; en décembre 
dernier, il nous apporta fièrement un superbe spécimen fleuri, 
sur lequel fut fait le modèle de la planche chromolithographiée 
de la Revue, Depuis lors, la plante cultivée en panier au Jardin 
botanique de Bruxelles ayant fleuri, j'ai été heureux de pouvoir la 
faire photographier à l'intention des lecteurs de la Revue. 

M. De Wildeman a déjà signalé cette nouveauté au public (^) et 
reproduit la -note qui était jointe aux échantillons d'herbiers : 
« Jolie, très jolie Orchidée à grandes fleurs lilas, très odorantes et 
nombreuses, croissant en fortes touffes sur les grosses branches des 
arbres penchés au dessus de l'eau, le long du Lomami, en amont des 
rapides de Kinumbi (zone de Ponthierville). » 

Lorsque je la découvris, elle était haut perchée et la forte odeur 

que dégagent les fleurs me la signala. Cette Orchidée me semble 

appelée à une grande vogue commerciale en raison de l'époque 

d'apparition des fleurs (janvier-février) et de leur longue tige florale 

qui permet de remployer avantageusement dans les décorations 

florales et dans l'ornementation des coiffures. J'ajouterai que les 

fleurs se conservent longtemps intactes, soit sur la plante, soit 

cueillies et mises dans un vase. 

Louis Gentil, 

Chef de Culture ûu Jardin botanique de VÊtai 

à BruxeUes, 



Bouturage des Bégonias tnbéreux en plein air — Ghoisir comme 
boutures des rameaux les moins herbacés possible, munis d'un œil ou 
bourgeon à leur base, en ayant soin de ne pas confondre le bourgeon 
ou œil axillalre avec le bouton donnant naissance à leur hampe florale. 
Séparer du pied mère la tige de la bouture au-dessous de l'œil et d'enlever 
la feuille qui l'accompagne. Avoir soin que la section soit nette. Piquer la 
bouture à une profondeur de 3 ou 4 centimètres dans une terre de bruyère 
siliceuse, de préférence dans une platebande bordant un mur face au nord. 
Bassiner copieusement deux ou trois fois par jour les plantes et, afin d'évi- 
ter le dessèchement des tiges les préserver de l'air ambiant par une toile. 
On peut faire ces boutures depuis juillet jusque mi-septembre. Enlever les 
à la mi-octobre pour les faire hiverner sous châssis froid. 

(1) Belgique Coloniale du 6 décembre 1903, n« 49, p. 594. 



Pk>l«. T. biHlKW. 

Aneiilroehiliu Tkonuonianiu Kolh vu. GeatUU Dt Wild. 
(D'aprii une photographie prite daiia les lerro) <lu Jvdio bitaniqiio de l'État \ Bmiellei.) 



* raOPIS DE REINES MAflSUERITES. 

La Reviu, à maiotes reprises, a étudié les plus belles races de 
variétés de Reines-Marguerites. Si nous revenons une fois encore 
sur l'Aster sittensis, la. plus belle peut-être de nos plantes anDuelIes, 
c'est que nous avons pu juger surtout cette année la beauté d& 
certaioes races peu répandues et faire en même temps certaines 
constatations ayant trait à la culture. 

Parmi les races qui nous donnèrent la plus vive satisfaction tant 
au point de vue de la richesse de la floraison que de la forme at du 



Fig. 35 — Rtine-Uargaerite ArtequinU). 

coloris des fleurs, nous devons recommander d'une manière spé- 
ciale aux lecteurs de la Hevue les races suivantes : 

Iteine-Marguerite Bijou ou li. M. Boule à capitules floraux presque 
sphériques, à fleurons courts mais excessivement serrés, présentant 
des coloris tout à fait nouveaux. 

R. M. branekue d'Amérique. Race intéressante bien que le port 
déjeté de la plante laisse quelque peu à désirer, méritant d'être 
cultivée, à raison de ses fleurs énormes, portées sur des rameaux 
ayant au moins 40 cm. de longueur. Cette dernière qualité rend 
les fleurs de cette race au plus haut degré précieuses pour la garni- 
ture des vases, li cùté des longues tiges fleuries des Heliatitbus, des 
Aster, des Œillets, des Dahlia Cactus, elc, 

R. M. Arlequin est de toutes les races la plus belle et la plus 

(i) Cliché de HM. Hajlqe el Scruuit d'Erfurt. 
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originale. Nous avons obtenu des plantes trapues florifères presque 
à l'excès ; la floraison est hâtive, et les fleurs se maintiennent fraîches 
beaucoup plus longtemps que chez les autres races. Les fleurs, 
comme du reste le nom indique, sont bariolées de blanc; leur forme 
est régulière et les pétales plats, bien imbriqués. Cette race multi- 
colore se prête admirablement à la culture en pots, soit qu'on y 
laisse fleurir les plantes, soit qu'on dépote au moment de la florai- 
son afm de les planter, en succession, dans les corbeilles dont les 
cultures précédentes ont vu flétrir leurs fleurs. Cette culture est 
fort à conseiller dans les parcs et les jardins publics où il faut 
obtenir continuellement et sans interruption de beaux effets d'orne- 
mentation. 

R. Marguerite Triomphe. Race la plus naine du genre, — la hau- 
teur maximum n'étant que de 20 cm. — se distingue à première 
vue de ses congénères. Chaque plante forme un grand bouquet de 
fleurs montées sur des pédoncules de longueur différente à ce point 
que certaines d'entre elles sortent, dirait on, d'une rosace de 
feuilles étalées sur le sol. De plus les fleurs sont grandes, parfaites 
de forme et présentent dans les coloris foncés des nuances que 
non seulement on ne retrouve pas dans les autres races de Reine- 
Marguerite, mais dans aucune autre fleur. 

R, M. Plume d'Autruche, admirable race qui maintient parfaite- 
ment la réputation qui lui fut faite lors de son apparition triom- 
phale dont il fut autrefois question dans cette Revue. 

R. M. Reine des Halles. Race ressemblant à la it. M. branchue 
d* Amérique. Elle fleurit cependant beaucoup plus tôt; elle est très 
appréciée à Paris et à Berlin, pour la fleuristerie. Le port de la 
plante laisse néanmoins quelque peu à désirer; elle ne convient 
donc pas pour les plantations régulières et pour les petits jardins. 

R. M. Comète Géante, nouvelle classe de la race Comète, atteignant 
40 centimètres de hauteur, à fleurs très grandes et à fleurons ligules 
très allongés, poilus et gracieusement contournés. Nous citerons 
comme étant hors pair les deux variétés : blanc à centre tuyauté, et 
La Fiancée, blanc passant au rose. 

Quant aux races plus anciennes, telles que R. M. Victoria, R. M. 
pompon, R. M. Pivoine, nous n'en parlons pas parce qu'elles sont 
unanimement appréciées depuis longtemps pour leur vigueur, leur 
brillante floraison et leur port irréprochable. 

En terminant cette courte revue de quelques races d'élite, 
appelons l'attention des amateurs sur trois points saillants de la 
culture des Reines-Marguerites : 



_j 
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!• L*amateur a tort de récolter lui-môme ses graines; cette 
récolte demande beaucoup de soins, et il s'expose àdes mécomptes 
Tannée suivante. Les grands cultivateurs sont installés pour Tobten- 
tion de graines excellentes, cette partie de la culture étant confiée 
à des spécialistes qui font sélections et récolte d*une manière 
parfaite. 

2^ Les semis en place doivent être condamnés; nous recomman- 
dons avant tout le semis en terrines et le repiquage, avant la 
plantation à demeure. 

3* n importe de mettre à la disposition des Reines-Marguerites 
un terrain très richement fumé, faute duquel les plantes restent 
grêles, les feuilles se recroquevillent, beaucoup de boutons floraux 
avortent, et les caractères distinctifs de la race restent le plus 
souvent latents. 

Jules Burvenich. 

Talile du Rosier. — Choisir les branches les mieux constituées, 
poussées de Tannée et les rabattre à quatre ou cinq yeux. Enlever le bois 
mort et les branches épuisées par la floraison. Ne jamais tailler sur les 
gourmands, c'est-à-dire sur des branches n'ayant jamais fleuri et d'une 
trop grande vigueur. 

Palvérisations anticryptogamiques. — Un grand nombre de 
végétaux deviennent malades par suite des attaques de parasites micros- 
copiques, champignons envahissant les feuilles, les fruits, le jeune bois 
et occasionnant même la gomme chez certains arbres à fruits à noyaux. 
Contre ces maladies, dont la plus connue est la cloque des pêchers et des 
pruniers, on reconunande de faire des pulvérisations : a) avant le départ 
de la végétation sur tous les rameaux avec une solution de 1 kilo de gui • 
fate de cuivre et 1 kilo de sulfate de fer dans 100 litres d*eau ; b) après 
Tapparition des feuilles, avec une solution de 500 grammes de sulfate de 
cuivre et 500 grammes de sulfate de fer dissous dans 50 litres d'eau 
à laquelle on ajoute au moment de Temployer 500 grammes de chaux 
délayée dans 50 litres d'eau. 

Étude de l'Art floral en Allemagne. — M. Alburt Maumsné 
vient d'être chargé par le Ministre de TInstruction publique et des Beaux- 
Arts de France, d'une mission d'études sur l'art de grouper les fleurs en 
Allemagne, son évolution, son enseignement, les industries d'art qui s'y 
rattachent, etc. 

Triomphant des derniers préjugés, Tart flor^J, aux productions aussi 
délicates qu'éphémères, reçoit aujourd'hui en France, à Tégal des autres 
arts décoratifs, sa consécration officielle. Nous félicitons sincèrement 
M. Albert Maumené, si bien préparé à cette mission par ses travaux 
antérieurs, d'avoir contribué à ce résultat. Réd. 
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LA « DIFFUSION > DES ORANDES VILLES. 

Un écrivain anglais, H. C. Wells, dans un livre très suggestif W, 
a trouvé cette jolie expression pour désigner les forces centrifuges 
qui agissent sur les grandes agglomérations urbaines et qui feront 
diffuser les grandes villes à la façon d*un gaz, d*un fluide qui se 
répand, qui fond pour ainsi dire dans Tespace. Si nos ancêtres ont 
su créer de grandes agglomérations d'habitants, nous sommes 
appelés, semble-t'il, à les voir disparaître en vertu de cette loi : 
la distribution de la population dans un pays est toujours en rapport 
direct avec les facilités de transport. 

Dans un article très intéressant consacré à Tétude des forces 
centripètes, c*est h dire de celles qui tendent à réunir les hommes 
en grandes agglomérations, et des forces centrifuges, c'est-à-dire de 
celles qui tendent à diffuser la population sur un espace plus 
étendu, la nouvelle Revue belge Le CotlagCy montre parfaitement 
comment l'extension inévitable des moyens de communication 
rapides et économiques amène les personnes aisées et après elles 
les classes ouvrières, à jouir de foyers isolés des centres j)opuleux, 
établis dans des endroits dont Tair est pur et salubre. 

La statistique démontre qu'une cité de piétons est inexorablement 
limitée par un rayon d'environ 10 kilomètres, tandis que Taire 
utilisable d*une ville pourvue d*un réseau suburbain à bon marché 
est un cercle ayant un rayon de 50 kilomètres, soit 4000 kilomètres 
carrés, presque le quart de la Belgique. 

La facilité des communications a considérablement accru les 
relations des hommes en les dotant dès la première moitié du 
XIX* siècle de mécanismes locomoteurs capables de faire plus de 
12 kilomètres à l'heure. L'automobile, inventé après le vélocipède 
et les bicycles, est venue activer encore ce besoin de relations nom- 
breuses et fréquentes. Bientôt les noms de ville et de cité devien- 
dront des vocables aussi surannés que le nom donné aux anciens 
modes de transport : diligence. La diffusion des classes dirigeantes, 
indépend intes et riches impliquera une diffusion considérable des 
classes purement ouvrières. Leurs centres d'occupation seront 
répartis en conséquence. Grâce à la multiplication des types de trac- 
tion mécanique sur rails et sur routes, elles trouveront la facilité 



(1) AnUcipalions ou de l'influence du progrèt mécanique et scimtifquenar ia Pie et U 
petuée humaine^ par H. G. Wells, traduction Davray et Kozakibwirz. Paris. 
A Gand, chez An. IIoste. 
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de vivre eux et leur famille à une certaine distance de leur travail. 
Des centres subsidiaires se formeront attirant à eux le médecin, le 
maître d'école, le professeur/ les marchands de provisions fraîches. 
Fatalement Thabitation de l'avenir, pourvue de nombreuses appli- 
cations électriques et mécaniques, de bicycles, de moteurs à vapeur, 
d'appareils photographiques et phonographiques qui feront partie 
d'une installation complète, rassemblera toute une population de 
réparateurs, de marchands d'accessoires, de mécaniciens, toute une 
classe grandissante qui par son nombre et son intelligence, est 
appelée à jouer un rôle considérable dans le développement social 
du XX* siècle. Les services postaux et téléphoniques beaucoup plus 
compliqués apporteront à leur tour des éléments intellectuels à ce 
noyau suburbain; ils favoriseront une renaissance et une restaura- 
tion des antiques villages et villes de province. Les paysans se 
transformeront en jardiniers experts pour les fleurs ou pour les 
légumes... 

c Â tous les endroits propices des nouvelles routes, utilisant aussi 
souvent que possible les pittoresques auberges des temps lointains 
de la diligence, s'installeront des restaurants de toute sorte, des 
magasins d'automobiles et de cycles, des ateliers de réparation. 
Voilà la diffusion inévitable ! » (1) 

Nous ne pouvons qu'applaudir à ces paroles. L'horticulture ou le 
jardinage, si on désire se servir d'un terme plus modeste, sera l'un 
des grands facteurs de cette réforme sociale. En développant dans 
le peuple cet amour qui gît au fond de tout cœur humain pour la 
beauté des arbres, des fleurs, de la nature en général, on déve- 
loppe en lui en même temps le désir de posséder un foyer. Déjà 
en Belgique, aux environs de Gand, nous assistons à la réalisation 
du rêve entrevu par H. C. Wells et les rédacteurs du Cottage : 
l'habitation à bon marché et le jardin fleuri entourant la demeure, 
la couvrant de fleurs et de fruits, quand, propriétaires ou locataires 
intelligents, ils ont songé à mettre en œuvre les principes exposés, 
il y a près d*un demi-siècle (2), par l'apôtre de la science pomolo- 
gique mise à la portée de tous, M. P. Burvenich père. Nous avons 
vu sur les murs exposés au midi et à l'est des maisons habitées 
par des ménages ouvriers cultiver des arbres fruitiers bien conduits 
donnant une récolte excellente de bons fruits. de Stappaert. 



(1) U Cottage. Reyae mensueUe Ulujiirèe de rHabitation à bon marché et de Tart 
pour tous Bruxelles. A Gand, chez Ad. Hostb. 

(2) Les pignons 'perdux, par F. Buhyenigh père. A Gand, chez Ad. Hoste. 
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LA LOI DU 21 DÉCEMBRE 1895 SUR LES ENfiRAIS. 

Le développement de la production horticole a été favorisé par 
Textension considérable prise par Tutilisation de substances ferti- 
lisantes nouvelles. La loi du 29 décembre 1887 eut pour but de 
mettre Tagriculture à Tabri des tromperies dans les transactions en 
matière d'engrais. Des industriels peu scrupuleux avaient réussi 
néanmoins à tromper les petits acheteurs, en se prévalant abusive- 
ment du contrôle exercé par l'État sur leurs opérations, et en 
livrant à la culture, à des prix usuraires, des engrais de minime 
valeur. Ces agissements avaient suscité dans le monde agricole une 
si vive émotion que les pouvoirs publics jugèrent indispensable 
de compléter les dispositions légales régissant le commerce des 
engrais. Tel fut le but du projet de loi déposé le 4 juin 1895 par 
M. le Ministre de Bruyn, et qui, sous quelques modifications, 
devint la loi du 21 décembre 1890. 

Voici le texte des articles 1 et 2 : 

Artiglb I. — Toute livraison de matières simples ou composées, 
renfermant au moins un des principes fertilisants essentiels (azote, acide 
phosphorique, potasse), sera accompagnée d'une facture. Cette facture sera 
certifiée exacte par le vendeur ou cédant et comprendra les indications 
suivantes : 

1* le nom ou la nature de la matière livrée, selon que celle-ci est simple 
ou composée. 

2* son dosage. 

Celui-ci exprimera le nom et la quantité pour cent de chacun des prin- 
cipes fertilisants essentiels, ainsi que Tétat chimique sous lequel il se 
trouve. 

Si la livraison a pour objet des tourteaux destinés à servir d'engrais, 
la facture exprimera la nature 'de la graine ou des graines dont ils 
proviennent. 

Si la matière est livrée comme renfermant, outre un principe fertilisant 
essentiel, un principe favorisant la production végétale, la facture ren- 
seignera la nature de ce principe, sa propriété spécifique et la proportion 
dans laquelle il se trouve dans la matière livrée. 

Article 2. — Toute livraison de matières simples ou composées, 
renfermant au moins un des principes nutritifs essentiels (albumine, 
graisse) et destinées à l'alimentation d'animaux de la ferme, sera, si la 
livraison dépasse une quantité à déterminer par arrêté royal, accompagnée 
d'une facture certifiée exacte par le vendeur ou cédant. 
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Elle indiquera : 

1* la nature soit de la graine ou des graines, soit des substances ou des 
déchets dont proviennent les matières livrées ; 

2* la quantité minima pour cent de chacun des principes nutritifs 
essentiels. 

Si la matière est vendue ou cédée comme renfermant, outre un principe 
nutritif essentiel, un principe favorisant la production animale, la facture 
renseignera la nature de ce principe, sa propriété spécifique et la propor- 
tion dans laquelle il se trouve dans la matière livrée. 

Le régime préventif de la fraude est donc complet. 

Par la facture que le vendeur doit délivrer, par les énonciations 
que cette facture doit contenir, le vendeur est censé livrer tout ce 
qu'il vante, tout ce qu'il affirme être utile. Garantie efficace pour 
l'acheteur ! Trompé, il refuse de payer; s'il est assigné en payement, 
il produira sa facture et démontrera la supercherie. Plus de 
propriétés secrètes des engrais et des matières destinées à l'alimen- 
tation du bétail ! Le vendeur doit s'exprimer clairement et de la 
manière prescrite par la loi. 

La sanction des articles 1 et 2 est double : civile et pénale. 

La sanction civile se trouve dans les articles 5, 6 et 7. 

Les qualités dont l'indication est prescrite sur la facture sont 
considérées comme des qualités substantielles. Aussi la conven- 
tion consentie par erreur sur une de ces qualités donne lieu soit à 
l'action en réduction de prix (si la lésion est de plus du quart), soit 
à l'action en nullité, au choix du demandeur, sans préjudice de 
l'action en dommages-intérêts, s'il y a lieu. 

Ces actions doivent, à peine de déchéance, être intentées dans les 
six semaines qui suivent la livraison, pour les matières alimen- 
taires, et avant l'enlèvement complet de la récolte à laquelle ils 
ont été appliqués, pour les engrais. 

Elles demeurent recevables nonobstant l'emploi partiel ou total 
des matières livrées. 

En vertu d'une loi spéciale, ces contestations sont de la compé- 
tence du juge de paix et doivent être portées devant le juge du 
domicile de l'acheteur. 

La sanction pénale des articles 1 et 2 de la loi se trouve dans les 
articles 8, 9, 10 et 11. 

Toute infraction sera punie des peines de police (amende de 1 à 
25 fr., emprisonnement de 1 à 7 jours) et en cas de récidive dans 
Tannée, ces peines pourront être élevées au double. 
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S'il y a tromperie sur un des éléments dont les articles 1 et 3 
prescrivent IMndication, ou s il y a falsification d'échantillons, les 
peines pourront ôtre de 100 à 2000 fr. d'amende et d'un emprison- 
nement de 15 jours à six mois En cas de récidive dans Tannée les 
peines seront doublées et en outre les tribunaux pourront ordonner 
la publication du jugement dans un ou plusieurs journaux, ainsi que 
son aflichage à Textérieur de Thabitation, des magasins, usines ou 
ateliers du condamné. 

Quant à ceux qui, de Tune ou de Taulre façon, se seront fausse- 
ment prévalus du contrôle de leurs marchandises par un laboratoire 
de rÉtatf ils sont passibles d'une amende de 100 à 1000 francs. 

La Cour d'Appel de Gand a le 22 février 1902 jugé une infraction 
aux articles 1 et 2 de la loi. Nous croyons utile de rappeler ici les 
faits qui entraînèrent la condamnation du prévenu. Celui-ci avait 
livré à un fermier 1000 kilogrammes d'engrais, désigné dans la 
facture sous le nom de « gedroogde béer > (matières fécales dessé- 
chées). L'expertise avait démontré que la base du produit vendu 
était un résidu ou nettoyage des grains, de balayures, de poussières 
de moulins et de farines, mélange faiblement arrosé de gadoue. 
La matière vendue était donc un engrais composé dans le sens de 
Tart. 1' de la loi de 1896, et la facture devait renseigner la nature 
de la marchandise livrée, c'est-à-dire, outre l'indication des engrais, 
celle des matières divisantes ou desséchantes. Aussi le prévenu 
fut-il condamné. M. F. 



L'aspidiste pernicieux ou pou de San José, fait des ravages consi- 
dérables en Amérique dans les vergers. Originaire de Chine, il s'y est 
merveilleusement acclimaté. On cherchait un remède, mais les Américains 
gens pratiques, ayant, au ministère de Tagriculture, des savants intelli- 
gents, se sont dit que le meilleur moyen de se préserver de la mul- 
tiplication de l'aspidiste était de rechercher quel est son ennemi dans 
sa patrie et de se donner la peine d'introduire celui-oi. Ils Tont trouvé sur 
les plateaux séparant la Chine de la Mandchourie, entre le désert de Gobi 
au Nord et la plaine fertile du bassin du Fleuve jaune. Un petit coléop- 
tère, ressemblant à une coccinelle épaissie, le Chiloeorus sitnilU^ s'atta- 
que à Taspidiste et l'empêche de faire en Chine autant de ravages 
qu'aux Etats-Unis. 

Destruction des algues dans Teau. — MM. Moore et Kbllbrman 
recommandent pour purifier les eaux des algues qu'elles renferment d'y 
verser une solution de sulfate de cuivre assez faible pour rester incolore. 
A cette dose le sulfate de cuivre est inoffensif pour l'homme et pour les 
plantes. 



UNE EXCELLENTE PLAKTE SARMENTEUSE. 

Il sera question dans cet article d'une plante aarmenteuso de serre 
tempérée, qui peut contribuer de plusieurs manières à l'ornemen- 
tation des serres ordinaires et des serres salons, voire même k 
celle des appartements et des corridors pendant lélé. Le CaUista 
repens h. est une charmante Gommelinacée; elle appartient donc ù 
une famille végétile qui a doté nos serres de maintes belles et 
intéressantes plantes, telles les DickorUaiidra, les CyanoUs, les 



Vii au. — Calliiia Ttptni. 

Spironema et les populaires Tradeseantia; elle est originaire de 
l'Amérique tropicale où elle vit le plus souvent en épiphyte, se 
contentant de peu de lumière et de peu de nourriture. 

Dans nos serres le Caltisia repens, et une espèce voisine, le C. 
umbeltulala Lah., se prêtent admirablement & la culture en vases 
suspendus, à l'instar et en mt^me temps que les Tradeseantia verts 
et panachés, certains Peperomiaf les Pellonia, les Ospiismenus et autres 
plantes de mômes habitudes. Les Callisia et surtout le C. repent 
ont surtout le grand avantage de se développer avec beaucoup 
de vigueur, de produire en peu de temps des sarments richement 
feuillus, et de conserver assez longtemps leur base garnie. Au con- 
trsdre les corbeilles-suspensions garnies de Tradeicautia ou d'OspIù- 
mettui, se dégarnissent en peu de temps à la partie inférieure des 
plantes 

Les Caltisia se prêtent aussi admirablement à la décoration des 
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rocîailles dans les serres ou dans les jardins d'hiver. Fixées au 
moyen de crochets le long des tablettes des serres chaudes et 
tempérées, elles y forment en peu de temps des bordures durables, 
à végétation dense, à feuillage d'un vert gai, flattant l'œil au plus 
haut point. 

La culture de ces plantes est des plus simple. Elles se boutu- 
lent aussi facilement que les Tradescantia ; les jeunes boutures 
prennent racine en toute saison, même au bout de quelques jours 
si on les pique à l'étouffé. Elles réussissent dans n'importe quelle 
terre; on a remarqué toutefois que plantées dans du terreau de 
feuilles mélangé à un peu de sphagnum ou de vieille terre à Orchi- 
dées, les rameaux produisent de courts mérithalles, ce qui aug- 
mente naturellement la valeur décorative des plantes. 

11 est nécessaire de renouveler de temps en temps les vieilles 
plantes ; car, à la fin, elles se dégarnissent tout de même. 

Disons en terminant que les Callisia font partie de ces légions 
de vieilles plantes oubliées, que la Revue tient, fidèle à son 
programme primitif, à remettre en lumière et à rappeler aux jardi- 
niers trop oublieux des belles plantes de jadis. 

Jules Burvenich, 



LE GROUPEMENT DES JARDINIERS ANGLAIS. 

Un mouvement coopératif important s'est manifesté en Angle- 
terre au commencement de cette année en vue de réunir les ouvriers 
horticoles anglais en un faisceau solide, énergique et puissant. 

Le but des fondateurs de cette association, notre excellent con- 
frère le Gardeners' Chronide l'a exposé très clairement, est de remé- 
dier à certains maux dont se plaignent actuellement les jardiniers. 
Enrègle générale, la position, sociale et la rémunération du jardinier 
d'élite ne sont pas en concordance avec les nombreuses années que 
tout futur cultivateur doit passer en apprentissage dans le but 
d'acquérir l'expérience indispensable. 

Nombreuses sont, en effet, les connaissances réclamées d'un jar- 
dinier en chef. Il doit joindre des qualités d'initiative à une pré- 
voyance et un souci de sa responsabilité tels qu'on n'en réclame guère 
dans d'autres carrières où la main-d'œuvre joue le rôle principal. 

La devise de l'association anglaise est coopération et persuasion 
et compression et contrainte. Chacun évitera de froisser son pro- 
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chain. Chacun exercera ses droits de façon à ne contrarier per- 
sonne. Les procédés naturels de l'évolution seront facilités et 
aucun obstacle artificiel ne sera placé sur le chemin d'autrui. Si 
le travailleur est un homme bon, honnête, l'association l'aidera. S'il 
ne l'est pas, l'association le laissera en paix, ne lui fera aucun mal 
et si elle en a l'occasion, elle essayera de stimuler la délicatesse de 
sa conscience et de réveiller en lui le sens du devoir. Ces maximes 
philosophiques constituent les bases principales de l'association 
des jardiniers. Tant que les travaux de cette coopérative conserve- 
ront celte noblesse d'idées, cette instilulion ne peut que rencontrer 
la sympathie et les encouragements de tous les hommes aux vues 
larges. 

M W. Watson, l'énergique et compétent curateur des jardins 
royaux de Kew, se trouve à la tête de ce mouvement coopératif, non 
pas en raison de sa position officielle de fonctionnaire du gouverne- 
ment anglais mais au seul titre de jardinier éclairé et accompli. 

Le 1" juin dernier à l'occasion de l'exposition du Temple, un 
grand meeting eut lieu sous la présidence du savant D' Maxwell 
T. Masters, le distingué rédacteur en chef du Gardeners* Chronicle. 

Des résolutions importantes y furent prises notamment celle qui 
a décrété la fondation du groupement des jardiniers anglais sous le 
nom de < Association britannique des jardiniers >. 

Nous donnerons sous peu un compte-rendu de ce meeting et nous 
exposerons le but philanthropique et utilitaire de cette œuvre dont 
la création renferme pour nos jardiniers d'utiles leçons. L. G. 



REVUE DES EXPOSITIONS. 

Meeting de la Chambre Syndicale des Hortloalteurs Belges et 
de la Société royale d'Agricnlture et de Botanique. — Ck>ntinuaQt 
ses expériences intéressantes sur la floraison anormale des arbustes de 
plein air par le procédé de Teffeuillaison après la floraison printanière, 
M. FÂLix Van Driesscha présentait un très fort spécimen de Lilas 
f Marie Legray 9, en superbe floraison, aux thyrses assez allongés et 
d'un beau blanc; Texpérience de Thabile praticien fut très favorablement 
accueillie et lui valut un certificat de mérite à l'unanimité. 

De M. Louis Cardon, spécialiste en ce genre, toute une série de Kenlia 
de culture irréprochable : Kenlia Forsleriana extra robustaf K. Forsleriana 
var.\ K, Forsleriana plumosa rchuHaf K, Forsleriana speciesf^ tous de 
très beau port et de belle venue, reçoivent chacun un oertiûcat de mérite. 

Une bien charmante vieille plante en spécimen de belle culture et 
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d'abondante floraison, à l'odeur suave, un Hymmocailit adnala prineept, 
de M FÉLIX Van Dribssche est récompensée par un certificat de mérite. 

Plusieurs variétés nouvelles de Fougères présentées par M. Arthur 
VAN DEN Hbeob, un Pleris umbroêa gracillima, beau spécimen au feuil- 
lage très élégant, bien moins large que dans le type connu, un Polypodium 
aureum detUieulalum^ aux feuilles très larges, plus finement dentelées que 
celles du P, Mayi^ \in autre Polypodium aureum êlongatum aux grandes 
frondes, très élancées, très étroitement pennées, variété très curieuse, 
un Nephrodium eorymbifentm giomeratum, très nain mais ornemental 
et aux feuilles fortement crétées, et un Adianium décorum argenteo 
slrialis, dont les feuilles sont élégamment marquetées, lignées de blanc 
d'argent, obtiennent chacune un certificat de mérite. L'Adiantum fragran- 
Uêiimum, bien connu, de végéfation élancée et vigoureuse, se voit trans- 
formé en une variété naine, compacte. Il était également présenté par 
M. Arthur van den HeedEi mais elle ne trouve point grftce devant le 
jury. C'est dommage, car cette variété est très intéressante. 

M. Gallbt soumettait un magnifique ensemble de fleurs coupées de 
Canna, au centre duquel se faisait remarquer une variété bien extraordi- 
naire par son ampleur el son coloris rouge foncé, c Amiral Kotb >; pré- 
sentée en masse, elle faisait sensation; parmi ces variétés remarquables, 
nous avons noté comme hors pair c Comte de Bouchaut » aux superbes 
pointillés. Cet apport obtient par acclamation un certificat de mérite. Le 
même exposant présentait des Bégonias, nouveau type bulbeux c Oraf 
Zeppelin t , en excellente et riche floraison, variété d'avenir, et un Triioma 
uvaria^ au coloris très p&le, blanc verdâtre virant vers le jaune ; la forme 
de la hampe florale présente un caractère différent des variétés connues; 
ces deux plantes reçoivent chacune un certificat de mérite. 

De M. B. WiBMSR, des fleurs coupées de Reine Marguerite « iSo^7 > de 
peu d*ampleur mais assez curieuses par leur forme bien tuyautée et d'un 
coloris blanc à fond jaune, obtiennent une mention honorable. Des fleurs 
de Géranium < Fire Dragon » aux pétales contournés devront être repré- 
sentées. 

Les Orchidées si souvent nombreuses ne brillaient guère. Notons cepen- 
dant de M"« L. DE Hemptinne un beau Caltleya Gaskelliana aiba, aux 
fleurs de bonne forme, peu ample, au coloris très blanc, et de M E. Prabt 
un BrassO'CaUleya (D. ou L. Dig')yana X C. guttata LeopoUU), au 
périanthe curieusement coloré et au labelle pourpre clair; ces deux belles 

variétés obtiennent chacune un certificat de mérite. 

A. v. D. H. 



Verre et métal. — Pour souder le verre aux méUux on peut 
employer un alliage composé de 25 parties en poids d'étain et 5 parties 
de cuivre. Cet alliage possède le môme coeflicient de dilatation que le 
verre. En ajoutant 0,5 à 1 •/• de plomb ou de zinc à l'alliage, on le rend 
plus tendre ou plus dur à volonté. Cet alliage fond à 360" C. 
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royale d*ÂgricuItare et de Botanique de Gand le discours 
suivant : 

Notre Présidenti M. le comte db Kbrchoyb de Dbntbrqhem, étant retenu 
bien à regret, loin de nous, la Société royale d'Agricalture et de Botanique 
de Gand, m'a confié la douloureuse mission d'apporter sur la tombe de son 
dévoué secrétaire l'hommage ému de ses profoods regrets. 

La rumeur du décès d' Armand de Meulenaerb nous a trouvés, au 
premier moment» incrédules, tant cette catastrophe était soudaine et 
imprévue. Il était à peine malade et déjà on nous annonçait sa mort/ JLa 
fatale nouvelle confirmée, l'importance de la perte que notre Société 
venait de subir apparut aux yeux de tous, mais son immensité apparaît 
grandissant de jour en jour à mesure que se révèlent les multiples devoirs 
à l'accomplissement desquels Armand db Mbulbnabre parvenait à suffire. 

Dans une société, qu'elle soit modeste ou importante, le rôle du secré- 
taire peut paraître effacé, au regard de ceux qui ne pénètrent pas le fond 
des choses. En réalité sa tâche est essentielle. Elle s'accomplit, loin de la 
foule, dans le silence modeste du cabinet de travail. Le secrétaire ne 
connaît pas les récompenses bruyantes et si recherchées que procurent 
l'approbation du public et l'admiration des visiteurs de nos expositions 
florales. 11 est le travailleur discret, assidu, jamais las, ne cherchant 
d'autre satisfaction que le témoignage de sa conscience, la bonne marche 
de la Société et la profonde reconnaissance de ses plus proches collabora- 
teurs. 

Pendant l'année entière, notre vaillant ami était à son poste ; il veillait 
à tout; il prévoyait tout; aucun des innombi-ables détails de la gestion 
journalière n'échappait à sa vigilante activité. 

A la veille et pendant la durée de nos expositions quinquennales, 
son zèle et son esprit d'organisation s'affîrnxaient d'une manière excep- 
tionnelle. 

Digne élève de notre éminent secrétaire général, formé à l'école de 
M. Ernest Fibrëns, Armand de Meulenaere contrôlait personnellement 
les points, en apparence, les plus futiles. Aucun détail, quelque infime 
qu'il pût sembler, n'échappait à sa minutieuse inspection. L'expérience 
lui avait enseigné que les devoirs brillants et essentiels du programme 
s'imposaient par eux-mêmes à Tattention ; de ce côté aucun oubli n'était 
à redouter; mais il savait aussi que l'organisation la plus savante est 
inéluctablement vouée au désordre et aboutit à la déroute, si les moindres 
détails sont négligés. 

S'il est vrai que nos expositions jouissent à l'étranger d'un proverbial 
renom d'ordre, de méthode et de célérité, nous pouvons affirmer que le 
mérite en revient, en grande partie, à notre cher et regretté collègue. 

Tous les devoirs de sa charge, il les accomplissait de son allure tranquille 
et « bon enfant s>; souriant à tous, affable et accueillant pour tous, sincère- 
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ment dévoué à tous ceux qui s'intéressaient à l'horticulture, de Meule- 
MABRE était toujours le premier à la besogne et ne consentait à quitter son 
poste que lorsque son chef aimé, Fierems, venait le relever. 

Que de projets ne formait-il pas en vue du prochain Centenaire de la 
Société 1 Loin de redouter le surcroît de besogne que devait provoquer 
l'organisation des iestivités, il appelait de tous ses vœux le moment où la 
période d'exécution allait lui imposer de nouveaux et multiples devoirs. 
Au lendemain des brillantes Floralies de 1903, il avait jeté les bases de 
l'organisation de celles de 1908. La mort Ta surpris au milieu des travaux 
préparatoires qu'il accomplissait avec un esprit d*ordre et de méthode 
incomparable. 

Un sort cruel se platt donc toujours à déjouer les projets des hommes et 
les prévisions qui paraissent les mieux assises reçoivent de terribles 
démentis I II était le plus jeune d'entre nous! C'est lui que la mort 
impitoyable a marqué le premier de son sceau fatal. 

Armand de Mbulbnaerb n'était pas seulement le plus dévoué des 
secrétaires, il occupait parmi nous une place toute spéciale : il per- 
sonnifiait dans nos conseils la jeunesse horticole. Il avait groupé, réuni, 
les cadets de Thorticulture. Président de ces jeunes énergies, il était le 
trait d'union du passé et de l'avenir horticole. U marquait bien par son 
caractère réfléchi et ses allures vives, la transition entre ceux que 
l'ardeur de l'âge et la générosité du sang poussent vers le progrès, tout 
au moins vers le changement, et les anciens, ceux qui, ayant déjà fourni 
plus de la moitié de leur carrière, ont une tendance à regarder le chemin 
parcouru et à reporter leur souvenir vers un passé glorieux. Il était 
cher aux uns et aux autres. Quand Sa Majesté le Roi Léopold II récom- 
pensa les services du Secrétaire du Casino en lui conférant la Croix de 
Chevalier de son Ordre, vieux et jeunes éprouvèrent une joie égale et 
rivalisèrent pour fôter cette distinction si impatiemment attendue par tous. 

L'amour de l'horticulture était, chez Armand de Meulbnabrb, une 
éclatante manifestation de la loi de Tatavisme. 

De tout temps son vénéré père, jurisconsulte et magistrat de la plus 
haute distinction, a uni à la pratique érainente de toutes les vertus 
professionnelles, la passion de la culture des plantes U la transmit 
à son ûls, en même temps qu'il lui enseigna l'accomplissement des 
devoirs sociaux et qu'il lui inculqua les principes de la dignité de la vie. 

Qu'il nous permette, au moment où nous allons nous séparer à jamais 
de l'ami qui nous était si cher, de nous retourner vers ceux qui étaient la 
joie et l'orgueil d' Armand de Mbulknabrb, de dire au père de notre 
regretté Secrétaire, toute la part que lea membres effectifs du Casino 
prennent à sa poignante douleur, et de présenter respectueusement à la 
veuve éplorée et aux petits enfants de celui que nous pleurons, l'exprès 
sion de nos profonds regrets et de nos vives condoléances. 
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La Revue de PhorticuUure belge et étrangère s'asseoie de toat cam 
h réloge si mérité prononcé sur la tombe de notre regretté ami 
ÂRMA.ND DE Meulenabre, par M. Albert Ceuterick, au nom de la 
Société Royale d'Agriculture et de Botanique de Gand. 

Par la ponctualité et la discrétion avec lesquelles il accomplissait 
•ses diverses fonctions, Armand de Meulenarre occupait une 
place en vue dans le monde horticole belge. Modesleet dévoué, 
il s'était fait> par son extrême affabilité et son tact remarquable, 
une réputation incontestée de Secrétaire modèle. Il connaissait 
les plantes d*une manière étonnante. Dès son jeune âge il 8*était 
initié à leur croissance et à leur floraison. Il avait étudié la 
botanique, non dans un livre, mais avec les plantes de serre et de 
pleine terre qui lui étaient tombées entre les mains. Il aimait les 
fleurs, la botanique et Thorticulture : il s'y dévouait, quand éclata 
la cruelle maladie qui Tenlevait à ses amis, tous ceux qui ODt 
à cœur le développement de Thorticulture nationale, sentirent 
qu'une des forces vives de notre art national était menacée. 

M. Ceuterick Ta fait parfaitement ressortir : Armand de Meule- 
naerb était le trait d'union entre tous ceux, à quelque rang social 
et à quelque patrie qu'ils appartinssent, qui s*occupent d'horticul- 
ture. 11 était même quelque chose de plus. Comme laimant attire 
les grenailles de fer, de Meulenaerb attirait, assemblait, coagulait 
toutes les énergies pouvant ôtre utiles au développement de Thor- 
ticulture nationale. A considérer la graduelle et sûre réalisation 
de son œuvre, la manière dont il recherchait le concours de 
tous depuis Touvrier jusqu'au patron, depuis le jardinier 
maraîcher jusqu'à Topulent amateur, on sentait en Armand de 
Mbulenaere une force supérieure k la science, celle que procure 
une bonté infinie dont l'activité incessante le poussait toujours 
à se donner, d'une manière absolue, aux œuvres qui lattiraient, 
sociales, politiques ou scientifiques. 

Toux ceux qui Font connu le regretteront. Aucun ne déplorera 
plus vivement la perte de ce collaborateur d'élite, de cet ami sûr, 
de ce cœur dévoué, que celui qui, empêché, hélas ! de lui dire 
un dernier adieu, doit se borner à consacrer son souvenir en 
rappelant dans cette RevM la vie si courte et si bien remplie 
d' Armand de Mbulenaere. 

Comte DE Eerghove pe Denterohem. 
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DAVIDSONIA PRURiENS F. Muai. 

La Saxifragée dont nous offrons aujourd'hui à nos lecteurs le 
portrait colorié n'est pas une nouveauté, car elle fut introduite de 
r Australie septentrionale en 1875. Elle fut exposée à Texposition 
de Bruxelles le 30 avril 1876 par W. Bull. Elle est néanmoins 
très rare aujourd'hui dans les cultures européennes; on ne la 
rencontre plus chez les amateurs, et même rarement chez les 
horticulteurs. Tant il 0st vrai que depuis que les Orchidées sont 
devenues les grandes favorites du jour, beaucoup de plantes de 
serre chaude n'obtiennent plus la faveur de jadis et sont presque 
entièrement délaissées. 

Le Davidsonia pruriens mériterait néanmoins de se trouver dans 
les collections de plantes ornementales. C'est une remarquable 
espèce de serre chaude, qui se distingue tout particulièrement 
par son port dressé et ses jeunes feuilles qui sont d'un beau colo- 
ris rouge. 

Les feuilles alternes, stipulées, cinparipennées, longues de 

60 centimètres et leurs pétioles et rachis sont fortement couverts 
de poils courts et raides donnant à la plante un aspect tout parti- 
culier et fort piquants. 

Sa culture est facile. On peut la traiter comme toutes les plantes 
de serre chaude, c'est-à-dire qu'il lui faut de la chaleur et de l'humi- 
dité. On la multiplie par fragments de tige que l'on plante dans du 
sable sur chaleur de fond. 

Cette plante a été exposée par la firme Ed. Pynaert-Van Geert, 
à un des derniers meetings de la Chambre Syndicale des Horticul* 
teurs belges. Elle y fut l'objet d'une vive curiosité. Elle était totale- 
ment inconnue de la plupart des membres du Jury, qui croyaient 
avoir sous les yeux une nouveauté sensationnelle. Son aspect 
particulier attirait tous les regards. Nul doute (Qu'elle ne fasse un 
excellent effet dans toutes les collections de miscellanées. 

Ch. Pynaert. 

L*eimemi des plantations de Coton, surtout au Texas, est un petit 
insecte, un scarabée qui, venu du Mexique, s'attaque à la graine du coton- 
nier et en détruit le contenu. Il a pour ennemi une grosse fourmi rouge. 
Celle-ci empoigne les petits scarabées à la taille, avec ses mandibules 
vigoureuses, et écartant un peu le thorax de Tabdomen, elle insère son 
aiguillon au défaut de la cuirasse et verse son venin dans les parties 
molles du corps du petit scarabôei trop friand des graines de coton. 

22 
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DU SEMIS DES DRCHIDÉES. 

Nos lecteurs se rappellent que la Reoue de VhorlieuUure a, 
l'une des premières, appelé l'atteation de ses lecteurs sur de 
fort intéressantes études faites par M. Noël Bernard^ maître de 
conférences à la Faculté des sciences de Caen. Elles tendaient à 
prouver que l'infection normale des Orchidées par un cbampigaoo 
filamenteux est la condition de la. germination des graines 
d'Orchidées. Depuis lors, M. Bernard est parvenu à isoler ce cham- 
pignon filamenteux et a obtenu par son emploi raisonné la 
germination des graines de nombreuses Orchidées. Toutefois, si 
l'infection des graines est nécessaire pour la germinationi cette 
infection, comme ne cesse de le proclamer le savant français, n'est 
pas la seule condition de succès. Il faut tenir compte de l'état des 
graines, de l'époque de leur récolte, du moment du semis, de la 
nature du compost, de l'arrosage des terrains, de la chaleur de la 
terre, etc., etc., conditions multiples exigées pour la germination 
de ces plantes. 

Un grand orchidophile français, M. MagneCO s'est, dans ses serres 
de Boulogne, livré à des expériences pratiques, très intéressantes, 
sur des graines provenant du croisement du Laelia et du CatUeya. 11 
les sema dans des terrines les unes pourvues, les autres dépourvues 
de champignons endophytes des Orchidées. Dans les terrines 
infectées par le champignon, les plantules étaient plus nombreuses 
et trois mois après elles apparaissaient déjà visibles à l'œil nu. 
Il fit une autre expérience sur des graines provenant de la même 
hybridation; il les sema dans des terrines contenant des matériaux 
identiques : de la sciure de bois. 11 plaça les unes dans une serre à 
Orchidées, les autres dans une serre où il n'y avait jamais eu aucune 
Orchidée Ces dernières graines grossirent un peu, l'embryon se 
gonfla, produisit de petites sphérules, mais aucune graine ne germa. 
Les premières, au contraire, se trouvant dans la serre aux Orchidées, 
donnèrent des plantules, et examinées au microscope on constata 
chez toutes celles-ci la présence du môme champignon filamenteux, 
dont les spores s'étaient introduits dans les terrines à l'insu du 
semeur. 



(1) Note tur le champignon filamenteux endophyte des Orchidées par M. G. Mao."?'. 
Journal de la Société nationale d*HarticfiUuré de France^ t. Y, juiUei 1904, p. 496. 
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Ces expériences de M. C. Ma-gne tendent donc à prouver que la 
présence du champignon fllamentieux endophyte des Orchidées 
amène la germination plus rapide des graines d'Orchidées et apporte 
un précieux contingent de vitalité aux jeunes plantules. 

La question mérite d'attirer l'attention de tous les orchidophiles : 
ils parviendront à déterminer les doses ou quantités de champignons 
à donner au semis et k connaître les composts dans lesquels ces 
champignons se développent le mieux d'une manière assurée. 



Grandeur et décadence des noms génériqaes. ^ Les savants ou 
ceux qui se croyant tels, s'occupaient jadis de reviser la nomenclature 
des plantes, se plaisaient à créer des noms de genre nouveaux, en 
ajoutant une termia»nison latine au nom d'un ami quelconque. En Belgi- 
que, vers 1830, cette mode sévissait cruellement. Nous devons à un ami 
de la Reoue^ communication d'une Notice sur le geni:e Maelenia publiée 
en 1834 à Bruxelles. Le genre Maelenia fut créé en l*honneur de MM. Ph. 
et Fa. Van der Mablen pour une Orchidée figurée dans le tome IX des 
Mémoires de T Académie Royale des Sciences de Bruxelles, sous le nom 
de Maelenia paradoxa. La notice fut écrite et le nom donné par B.-G. Du- 
MoaTiER, c membre de la chambre des Représentants, de l'Académie des 
sciences et belles lettres, colonel de garde civique i (sic) . Il est probable 
que le:? orcbidéologues modernes n ont vu en B. Dumortibr qu'un simple 
colonel de garde civique et non un botaniste, car il n'est plus fait mention 
aujourd'hui du genre Maelenia ni du genre Coppensia, qu'il créa un jour 
pour l'Oncidlnm bifoUum. Les noms de Maelenia paradoxa et de Coppensia 
htfolia disparurent des nomenclatures botaniques longtemps avant la 
mort de leur inventeur : elles ne survécurent guère à ses épaulettes de 
colonel de garde civique î 0. K. 

Le Jour des oiseaux en Amérique. — Aûn de porter remède aux 
déboisements inconsidérés, exerçant une si fâcheuse inûuence sur les 
conditions cliiuatériques du pays, les Américains du Nord décidèrent de 
donner con^'é, dans les écoles, aux EtaLsUnis, un jour spécial — arbour 
day, le jour des arbres. Ce jour-là, chaque enfant doit planter un arbre. 
Constatant aujourd'liui partout des destructions exagérées d'oiseaux, 
de gibier et de volailles de toute sorte, ils viennent d'introduire dans 
le calendrier scolaire un i jour des oiseaux » (Birdday). Dans toutes les 
écoles auront lieu, ce jour-là, des conférences sur Tutilitô des oiseaux : 
des promenades et des expositions seront également organisées afin de 
servir de leçons de choses. M. Sterling Marton, ministre de l'a;?ricul- 
ture, a fait parvenir aux diflférents Etats une circulaire donnant au 
Birdday la consécration officielle. 



LES SOUCIS<». 

Les fleurs jaunes en général, et tes Soucis en particulier, sont peu 
appréciées; bien que peu de plantes fleuries produisent plus d'effet 
décoratif et demandent moias de soins calturaux que les Soucis. 

Leur port est d'une régularité remarquable; leur tige et leurs 
pédoncules sont suffisamment forts pour ne jamais se coucher ni se 
casser; ils ne nécessitent par suite ni tuteurage ni pincement. Us 
supportent, sans souTrir, la grande ch Ueur, la longue sécheresse et 
ne nécessistent aucun arrosement; ils sont absolument exempts de 
maladies et d'insectes. Leur lloraison est généreuse et de longue 




Fig. S7. — Caleadula t^/lctiialii L. f. pi. rir. Méléort. 
durée. Combien de fleurs dans nos jardins, même parmi les plus 
choyées, réunissent pareil ensemble de mérites? 

La couleur vive et bien tranchée des fleurs des Soucia permet 
soit d'en former des groupes de couleur éclatante sur des points 
éloignés du p:irc, soit d'obtenir, en les associant à d'autres plantes 
à fleurs, lilas, bleues ou violettes, des contrastes d'un très bel 
elîet. S'accommodant de toutes les situations, le Souci otlre de pré- 
nieuses ressources au jardinier paysagiste. Il peut en disséminer des 
pieds sur les bords des massifs d'arbustes, en former des bordures, 
des lignes, des touffes éparses dans les plates-bandes ou en garnir 
au besoin des corbeilles entières. 

Enlin, dernier mérite qui n'est pas à dédaigner, le Souci, 
d'humeur si complaisante, de culture si facile, fournit des fleurs à 
toute époque de l'année, même en plein hiver. 

{!) C( t. SIX, p. 60. 
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Les Soucis les plus recherchés au point de vue de la décoration 
estivale des jardins sont les variétés horticoles et à fleurs pleines 
du Souci officinal {Calendula offieinalis) , plante originaire de l'Europe 
australe. Certaines variétés, — et Torigine de quelques-unes est 
déjà fort ancienne, — sont remarquables par les grandes dimensions 
de leurs fleurs et leur duplicature parfaite, si tant est qu'on puisse 
appliquer ce terme à des Composées. Les unes (Souci double à 
grandes fleurs), ont des fleurs très grandes et d'un beau rouge orangé 
foncé; un autre (Souci double blanc jaunâtre), a des fleurs un peu 
petites, mais blanc crème ou jaunâtre. D'autres Soucis doubles 
panachés ont les ligules curieusement lignées d'orange et de sau- 
monné avec Textrémité frangée; il en est de toutes les nuances 
depuis le blanc jaunâtre jusqu'au jaune d*or foncé, à l'orangé, 
panaché de brun. Certaines variétés sont axées au point de former 
des races, tel est le Souci Le Proust à couleur abricot, issu de 
l'ancien Souci Anémone ou de Trianon (syn. Sotici à la reine), le 
Souci Météore (fig. 37) ou Prince d'Orange aux ligules foncées jaune 
orangé, etc., etc. 

Nous ne parlerons pas du Souci double prolifère (S* à bouquet), 
mère de famille, plus curieux que décoratif. Quelques personnes le 
cultivent parce que ses capitules produisent, comme dans la Pâque- 
rette mère de famille, plusieurs autres capitules pédicellés, disposés 
en couronne sous le capitule principal. Une autre espèce, le Souci 
suffrutescent (Calendula suffruticosa) émet de longues tiges rameuses, 
grêles, divariquées, touffues» garnies de petites feuilles étroites et 
produisant de nombreuses petites fleurs jaune vif simples et longue- 
ment pédonculées. C'est une espèce botanique intéressante, mais 
que l'horticulteur cultive peu. 

Pour obtenir des plantes fortes et fleuries de bonne heure des 
Calendula offieinalis et de ses variétés, on sème en septembre; on 
repique les plantes en pépinière abritée ; mais on ne les met en 
place qu'au printemps suivant. Pour la floraison estivale, on sème 
de mars en mai, préférablement en pépinière. Pour obtenir des 
plantes fleuries à l'automne et au besoin en hiver, on sème en 
juillet-août. Les plants supportent facilement la transplantation, 
même à une époque avancée, si l'on a soin de leur ménager une 
petite motte et de les arroser pendant quelques jours. L'espacement 
nécessaire entre les pieds est d'environ O^SO. On peut au besoin 
semer en place au printemps, mais très clair; car, éclaircies, les 
plantes deviennent plus fortes et plus belles. Les Soucis suppor- 
tent facilement la sécheresse. 
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Le Souci pluvial (C. Dimorphotheca Moench. ou pluvialis) est égale- 
ment une plante annuelle, introduite du Gap depuis plus de deux 
siècles; elle forme une touffe étalée, diffuse, dont les rameaux se 
terminent par des capitules longuement pédoncules, simples, à 
fleurons rayonnants, blancs en dedans, violacés en dehors, avec 
le disque pourpre violacé. Ces capitules s'épanouissent le matin 
et restent ouverts jusqu'à 8 ou 4 heures; mais, que le temps 
s'assombrisse ou qu il survienne un orage, ils se ferment : celte 
aptitude, bien connue du reste, a valu à la plante ses noms fami- 
liers de Souci pluvial ou Souci hygrométrique. Il en existe une 
variété double, dont les capitules restent épanouis toute la journée. 
Leur aspect est particulier à cause de la couleur violacée de la face 
externe des languettes, qui les fait paraître panachés. Dans une 
forme hybride, les fleurons ligules sont blanc jaunâtre et non 
violacés en dehors. 

Le Souci pluvial supporte difficilement le repiquage; aussi oo 
le sème habituellement en place, en terrain léger au printemps et 
on éclaircit les touffes à 30 centimètres en moyenne, laissant de 
préférence, en touffes, plusieurs pieds. 

Une jolie variété hybride, le C. Pongei, a pour parents le Souci 
officinal et le Souci pluvial ; elle présente cette particularité d'avoir 
des demi-fleurons ou languettes remplissant le disque ce qui donne 
aux fleurs l'aspect d^uae mignonne Reine Marguerite. 

DE Stappabrt. 

Destruction des mauvaises berbes. — Le sulfate de cuivre 
et le sulfate de fer exercent une action analogue dans la destruction, par 
arrosages, des Sanves et des Ravenelles. Le premier, à raison de S'/-» 
égale le second à 12 •/„. En effet, le prix de revient est bien différent, 
comme on peut le voir par les chiffres ci-dessous : 

!• Traitefnent au sulfate de cuivre : 

Emploi de 80 kilogramm . par heeUro ft 70 f r. les 100 k . fr. 21,00 

Préparation de la solution » 0,50 

Pulvérisations (à dos d'homme) d'un hectare ...» S,0D 

Total. . fr. 29,60 
2* Traitement au sulfate de fer : 

Emploi de 120 kilogr. par hectare à fr. 0,06 le kil. . fr. 7.20 

Préparation de la solution » 1,00 

Pulvérisation (à dos d'homme) d'un hectare ...» 8,00 

Total. . fr. 16,20 

On conseille d'opérer sur les jeunes plantes (3 ou 4 feuilles), par un 

temps sombre, après disparition de la rosée. Ces solutions désorganisent 

les Gruoifôres, dont fait partie la Bour«e-à-Pasteur, cotte maôvaise 

herbe qui pullule dans les jardins, les Plantains et l'Oseille sauvage. 



CULTURE DU titStOk POUR LA FLEUR COUPÉE. 

Les jardiuiera qui se livrent & la culture des plantes annuelles au, 
point de vue de la fleur coupée, cultivent volontiers le Uéséda pyra- 
midal, race ancienne à épi^ très gros, courts, compacts et très 
adorants et le Réséda pyramidal Macket (ùg. 38), qui est plus Irapu 
et possède des inflorescences plus courtes & fleurs grandes, rougeâ- 
tres très odorantes. Dans les pays du midi où l'on se livre à la 
culture commerciale du Réséda, on sème celui-ci dans un sol bien 



Fig. 8S, — R£*eda pframidal Machn. 
ameubli, travaillé après mouillage et nivelé. L'ensemencement 
se fait dans la première quinzaine d'août. La floraison commence 
à la fin d'octobre et se continue jusqu'à la fin de février. 

Dans nos climats, on désire obtenir du Réséda fln mai. Dans ce 
but, on sème en godets sons châssis, en février, pour repiquer en 
pleine terre et récolter fin mai. 

La graine du Réséda entre très lentement en germination. 
Certains cultivateurs de Nice la font stratifier de la façon suivante : 
ils la trempent dans l'eau pendant vingt-quatre heures, puis ils 
retendent dans une cave jusqu'à ce que le germe paraisse. 

La pousse commence nornaalement une douzaine de jours après 
le semis; mais elle paraît au bout de quatre jours, à la condition 
de stratifier la graine et de bassiner tous les jours. 

Les engrais se donnent sous forme liquide, en arrosages. Ils ont 
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pour effet immédiat de faire foncer la coloration verte du feuillage. 

On conserve comme porte-graines les gros pieds, bien florifères, 
chargés de belles inflorescences. Les épis sont récoltés dès que les 
graines commencent à brunir; ils sont ensuite séchés à Tombre, 
sur une toile, et battus. Les graines sont mises à Tabri du soleil et 
de rbumidité. 

Deux maladies causent des dégâts assez considérables dans les 
cultures de Réséda ; en plein air, la fonte, qui se forme lorsqu'une 
température élevée succède à une pluie, et le blanc, qui détruit les 
plantes en peu de jours. On n'a aucun moyen de combattre la 
première maladie; la seconde est combattue par des soufrages 
répétés. 

Les ennemis du Réséda sont les fourmis, dont on évite les 
ravages en ne semant que des graines germées» et Taltise, que l'on 
combat en goudronnant les planches et en saupoudrant les plantes 
de poudre de Pyrèthre. X- 

Les graines qa*il fknt laisser vieillir. * Il vaut mieux employer, 
dans la culture de certaines plantes, des graines âgées de deux à cinq ans 
que des graines nouvelles. Ces dernières donnent des plants qui, plus 
vigoureux, montent plus tôt, et présentent des formes et des caractères 
de végétation moins réguliers parce qu'ils ont été développés trop vite. 

Les graines de Giroflée de cinq ans donnent, a t-on remarqué depuis 
longtemps, plus de pieds â fleurs doubles que les graines nouvelles. H 
en est de môme pour les Reines-Marguerites qui possèdent des fleurs plus 
pleines quand elles proviennent de graines ayant deux ans d'âge que de 
graines d'un an. 

La Foudre. — Quels sont les arbres les plus exposés à être frappés 
de la foudre? Les arbres dont le bois est riche en amidon sont bons 
conducteurs de l'électricité et exposés â la foudre. Les bois riches en 
matière grasse sont mauvais conducteurs et â l'abri de la foudre. Le 
Chêne est le plus souvent atteint. Le bois de Ghène est, paratt-il, meillear 
conducteur que celui des autres arbres. 

D'autre part, la teneur des arbres en amidon et en matière grasse varie 
avec les saisons. Les Noyers et les Hêtres contenant beaucoup de matière 
grasse en tout temps, sont toujours les moins exposés â la foudre. Les Pins 
contiennent moins de matière grasse pendant Tété que pendant l'hiver. 

Rouille des outils. — Enroulez autour de l'objet â nettoyer un fil.de 
fer que vous reliez à un morceau de zinc et plongez l'objet dans de 
l'eau acidulée d'acide sulfurique. L'immersion doit être prolongée jusqa'à 
ce que l'oxyde de fer ou rouille ait complètement disparu, ce qui demande 
de deux â huit jours. 
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LE BULBOPHYLLUM BARBIBERUM Limu 

Cette jolie espèce dont nous reproduisons un fidèle portrait, fut 
introduite pour la première fois dans les cultures européennes en 
1836 par M. Loddiges de Sierra Leone. Elle a fleuri aussi pour la 
première fois dans les serres des Jardins royaux de Kew. 

Les fleurs épanouies sont excessivement curieuses par la bizarre 
constitution du labelle hérissé de poils renflés au sommet et qui se 
meut au moindre mouvement de Tair. On pourrait supposer un 
instant que ce mouvement du labelle est naturel. 

Cette espèce de la côte occidentale d'Afrique a été retrouvée 
Tannée dernière dans les environs d*Eala (Equateur) par M. Marcel 
Laurent. 

Nous en avons rapporté des pieds qui ont fleuri au Jardin Colonial 
de l'État indépendant du Congo et dans les serres du Jardin bota- 
nique de Bruxelles; une de ces plantes a servi à peindre Taquarelle 
de W^" Durand, que la Revue reproduit en ce numéro. 

Il existe au Congo plusieurs espèces de Bulbophyllum qui pos- 
sèdent cette même particularité. On peut citer le Bulbophyllum 
Ccdamarium Rchb. et le B. Schinzianum Kranzl, qui tous deux aussi 
ont été trouvés aux environs d'Eala par M. Laurent. Le B. Schin^ 
zianum a été trouvé pour la première fois dans le Haut-Congo par 
notre regretté professeur Laurent qui, lors de sa dernière mission, 
l'avait à nouveau collecté. 

En 1903 M. Marcel Laurent a envoyé au jardin colonial de 
Laeken une nouvelle et remarquable espèce de ce genre, qui a fleuri 
cesjours derniers et que M. É. De Wildeman a dédiée à M. R Kindt, 
le sympathique chef des cultures du Jardin colonial du Congo. 
Cette nouvelle espèce, le Bulbophyllum Kindtianum De Wild , vient 
d'être décrite récemment (l). 

Elle se différencie du B. barbigerum par le fait que les poils pour- 
prés de son labelle ne sont pas renflés en massue. 

Louis Gentil. 



(1) Belgique eoUmiaU da 4 septembre 1904 et No'w mr queJqueit planlei uWe$ ou 
iniére9$antei de la flore du Congo, par É. De Wildexâm, vol. II« p. 309, 



LES CROCUS (». 

IX. OrooQt A floraison automnale. 

Da belles espèces de Crocus ne se voient que rarement dans les 
jardins, parce que l'on ne s'y intéresse guère qu'à celles k Qoraison 
printanière. Un grand nombre tout aussi jolies, d'une culture 
aussi facile et aussi florifères, donnent leurs fleurs en automne. 
Quelques espèce» fleurissent au milieu de l'hiver, mais celles-ci 
présentent peu d'utilité à nos jardiniers. 

Les espèces qui fleurissent en septembre-octobre méritent plus 
d'attention que celle qu'on leur a donnée jusqu'à présent. Des 



Fig. 39. — Croeut tofintu L. 
parterres de Crocus à floraison autumnale sont très jolis. Les teintes 
variées de bleu de leurs fleurs surpassent en beauté les fleurs des 
Crocus printaniers et leur effet est très beau quand la terre est 
joncbée de feuilles à l'approche de l'hiver. 

Ces espèces ne sont ni rares ni très coûteuses; cependant on les 
cultive peu. 

Citons les espèces les plus remarquables de ce groupe : 

C. Borgi Gai n'est pas la meilleure des espèces automnales ; elle 
n'est pas très florifère en culture et demande la protection du verre. 
La fleur est d'un blanc crème à gorge jaune orangé : la base des 
segments est marquée extérieurement de lignes pourpres pâles. 
Cette espèce fleurit A la fin de l'automne et est originaire des Iles 
de la Grèce. 

C. cancellalus Herb. est d'une culture facile ; la fleur est à gorge 



(1) Suite, TOir p. ) 
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jaune; les segments varient du blanc au pourpre clair, unicolores ou 
striés de pourpre Elle fleurit d'octobre à décembre. Originaire du 
nord delà Palestine, on trouve cette espèce jusqu*en Arménie. 

C. iridiflorui Heuff. Jolie espèce ayant les fleurs à segments 
extérieurs d'un beau pourpre clair, beaucoup plus larges que les 
intérieurs qui sont lilas pâle. Cette espèce fleurit en septembre- 
octobre; elle est originaire de Banat et de la Transylvanie. 

C. longifloms Ra.fin. Cette belle espèce a les fleurs à gorge orangé; 
les segments lilas, vineux pâles, uniformes, jaunes vers la base, sont 
veinés ou striés de pourpre extérieurement. Les stigmates de la 
plante sauvage sont récoltés en Sicile et fournissent du safran. Cette 
espèce fleurit d'octobre en novembre et a pour patrie le sud de 
ritalie (Sicile, etc.). 

C. médius B^lbis a les fleurs à segments pourpre brillant, veinés 
à Tintérieur de pourpre foncé vers la base, les internes sont un peu 
plus courts que les externes. Elle fleurit en octobre-novembre; elle 
est indigène le long de la Riviera et dans toute l'Italie. 

C. nudiflorus Smith. Les fleurs de cette espèce sont de longue 
durée; elles ont un beau coloris pourpre pâle brillant, ou violet. Les 
tubes frêles des fleurs demandent à être soutenus au moment de la 
floraison; si les bulbes sont plantés dans une pelouse, les brins 
d'herbe voisins leur serviront de tuteurs. Cette espèce fleurit en 
automne et est originaire du sud-ouest de l'Europe; elle paraît 
naturalisée dans certains comtés du centre de l'Angleterre, aux 
environs de No ttingham entre autres. 

C. pulchellus Herb. a les fleurs grandes d'un bleu perle pâle avec 
des veines foncées; gorge jaune orangé. Cette espèce se multiplie 
rapidement par graines; elle fleurit en automne et est originaire 
des côtes du Bosphore, etc, 

C. sativus LiM. (Crocus ou Safran d'automne). Cette espèce à 
fleurs violettes diversement panachées et marquées de teintes 
claires ou foncées fournit le safran du commerce. Elle était, paraît-il, 
déjà cultivée en Palestine au temps de Salomon. Elle fleurit en 
automne. Indigène en Italie, on la trouve jusqu'au Eurdestan et en 
France, etc. 

Certains Crocus, classés par quelques auteurs comme espèces, 
peuvent être considérés comme des formes du C. sativus : C. Cart- 
wrightianus Herb., C. Elwesii Maw., C. Hausknechtii Rouss., C. Qrsini 
Parlât., C. Palasii Bieb. 

C. speciosus Bieb. a les fleurs grandes, d'un lilas brillant^ strié de 
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pourpre foncé à l'intérieur. Les amateurs de fleurs d'automne 
doivent cultiver cette très belle espèce. La plante se multiplie rapi- 
dément par les bulbilles venant à la base du bulbe. Elle est origi- 
naire de l'Est de l'Europe et de TOuest de l'Asie. 

C. zonalus Gay a les fleurs à segments lilas rosé, veinés intérieu- 
rement de cinq à sept lignes pourpres et portant à la base sur la face 
interne deux taches orange brillant. Cette espèce est d'une culture 
facile; les fleurs précèdent les feuilles qui n'apparaissent qu'au 
printemps. Cette espèce fleurit de septembre en octobre; elle est 
originaire des montagnes de la Sicile et du Liban. 

En dehors de ces espèces, d'innombrables variétés et hybrides 
sont cultivées en Hollande, mais elles sont peu connues chez nous. 

III. Onltore et multiplioation des Oroous. 

Le compost qui convient le mieux à ces plantes est celui composé 
de bonne terre franche, de terreau de feuilles, de sable de rivière 
et de pierres finement concassées; en un mot, une terre légère 
entremêlée de pierres et bien drainée. Beaucoup d'espèces de Crocus 
se plaisent dans les rocailles qu'elles garnissent d'ailleurs d'usé 
manière charmante. 

Lorsqu'on les plante d'une fa(;on permanente, il est bon de semer 
au-dessus d'elles une herbe fine et drue, les fleurs passent très 
bien à travers ce gazon ; on obtient ainsi un effet charmant et de plus 
les fleurs ne sont pas souillées en temps de fortes pluies, comme 
c'est le cas des spécimens plantés en parterres. Si les bulbes sont 
placés en parterres, ils seront plantés à trois centimètres de pro- 
fondeur et un peu plus profondément quand ils seront plantés d'une 
façon permanente. Les bulbes ne seront pas trop espacés. 

Les espèces à couleurs délicates fleurissant très tardivement en 
automne seront de préférence mises sur couche froide ou tout au 
moins plantées à une place fort abritée. 

L'arrachage des bulbes peut se faire immédiatement après que 
les feuilles seront desséchées. Il est bon de ne pas laisser les bulbes 
longtemps hors de terre ; car plus la plantation se fait de bonne 
heure, plus la floraison sera belle. 

Le bulbe mère meurt tous les ans, mais il se forme un ou plu- 
sieurs jeunes bulbes au sommet ou sur les côtés de l'ancien. On 
sépare ces bulbes et on les plante de façon à ce qu'ils puissent se 
développer l'année suivante. On obtient de cette façon un plus 
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grand nombre de plantes qu'en les laissant en place. Toutefois, cela 
n'est pas nécessaire; mieux vaut souvent laisser les bulbes en place, 
aussi longtemps qu'ils poussent vigoureusement, surtout si les 
espèces sont de multiplication lente ou bien si elles sont rares. 

Les graines de Crocus peuvent se semer immédiatement après la 
maturité ou bien le printemps suivant. Elles peuvent être semées 
dans im endroit chaud ou abrité en pleine-terre; quand les espèces 
sont rares, mieux vaut semer en terrines dans un compost léger 
et placer celles-ci en couche froide. Les graines germent facilement. 
On doit, lorsqu'on sème en pleine terre, semer assez clair pour que 
les plantes puissent rester en place pendant un certain temps. On 
les transplante après la deuxième ou troisième pousse; les bulbes 
sont alors de taille à fleurir. 

Les Crocus printaniers sont de toutes les plantes bulbeuses rus- 
tiques, celles qui se cultivent le plus facilement en pots ; on peut 
les faire fleurir presque partout. Ils ne se prêtent toutefois pas à 
un forçage rapide. Les plantes à forcer seront placées dans un 
endroit clair. Des pots d*une dizaine de centimètres contiendront 
une dizaine de bulbes; la terre à employer sera légère et fertile 
et les bulbes seront placés à deux centimètres de profondeur envi- 
ron. Les potées seront alors placées dans une planche recouverte 
d*une mince couche de cendres de houille; lorsque les bulbes 
seront bien enracinés, on les rentrera dans un endroit légèrement 
chauffé et bien éclairé. 

Les Crocus sont les plantes bulbeuses par excellence pour être 
placées dans les pelouses. Un des grands avantages de cultiver les 
Crocus de celte façon est que les fleurs ne souff'rent pas des fortes 
pluies. Les fleurs se dégageant de l'herbe produisent un effet char- 
mant. On peut acheter les Crocus à un prix si minime que j'engage 
chaque lecteur à en faire l'essai. Les blancs ordinaires, le grand 
jaune et le bleu ordinaire, étant les plus robustes, conviennent 
admirablement pour ce dernier genre de culture. 

F. ROEKENS. 

Semis de Dalilia. — Lie semis du Dahlia est facile. On sème en 
février-mars en serre près du vitrage ou en liouche : dans ce cas, il faut 
craindre les limaces toujours très friandes des tendres Dahlia. 

Après quelques jours de levée, aussitôt les feuilles sorties des cotylé- 
dons, on repique les jeunes semis en petits pots et on les place sur planche 
près du verre dans la serre tempérée. Ces jeunes plants croissent vite et 
fleurissent souvent la même année. 
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REVUE DES EXPOSITIONS. 

Exposition internationale de Dusseldorf, 3 septembre ld04. — 

L*expositioa de septembre comptera comme une des meilleures, sinon la 
meilleure de celles organisées à Dusseldorf, tant par la quantité que par 
la qualité et la variété des produits exposés. 

Dans la section des Orchidées nous sommes heureux d'enregistrer la 
participation brillante de nos compatriotes et, en toute première ligne, le 
grand succès de l'amateur distingué, M. Firmin Lambeau, de Bruxelles. 
Le jury lui décerne à l'unanimité le !•' prix, pour un groupe de plus de 
cent Orchidées, parmi lesquelles nous notons spécialement : Calt. Mosiae 
alba, Calt. Harissonœ alba, Call, GaskefUana aiha, Vanda Loioi, admira- 
blement fleuri, d'excellents Cypripedium, des Laelio Catiieya, et une très 
belle plante de Millonia vexillaria. 

M A. P£ET£RS, de St Gilles-Bruxelles, obtient le premier prix pour un 
brillant groupe de 100 Orchidées variées, où dominent surtout les excel- 
lents hybrides obtenus par ce semeur de mérite. Nous y notons spéciale- 
ment un superbe Caltleya Hardyana, le Ca(t. PiUiana var. Kronprinz, 
Calt. Ella, L. X C. Admirai Dewey, Call. Frederik Wigam^ L. X ^• 
Blelicklcyensis. La môme firme exposait encore un groupe de Cypripeéium 
hybrides du Rolhschildianum, un groupe de superbes Vanda cœrtUea, 
et plusieurs spécimens hors ligne. 

M. Charles Marron, de Brunoy, obtient le premier prix pour un 
groupe de 60 beaux hybrides, où domine le type L. X C. CalUstoglossa, 
CcUl. eximia, Call. Heiry Greenwood. A citer hors pair son CallUya Dussel- 
dorfi. 

MM. Gharlbsworth et C'« exposent hors concours un groupe de 
beaux hybrides, parmi lesquels nous notons spécialement : L. X C- ^^^' 
fessor Fntz Roeber, B. X C A/** Charles Marron, Cypripedium frau Ida 
lirjLndl, Cyp. Mous. F. Lambeau, Cymoches cklorochilum. 

M. le Baron vos Furstenberg obtient deux premiers prix pour une 
belle collection de 35 Orchidées varit'es et pour une collection très intéres- 
sante d'Orchidées ayant plutôt un intérêt botanique. Dans la première 
collection le Call. Iris, L. X C. blelichleyense, Phalanopsis rosea, Lœiia 
elegans Turtier's variely sont les plantes les plus remarquables. Dans la 
deuxième notons surtout : Rodriguezia décora, Pachystoma Tompsonia- 
nu m, Angrœcum SclioUianum, 

M. H. C. Hagke, de Baarn (Hollande), expose une petite collection 
bien variée, en plantes bien cultivées et bien fleuries, mais qui semble 
avoir souirert un peu du transport, chose bien excusable pour un amateur 
dont on peut difflcilement exiger les connaissances spéciales concernant 
remballage de plantes aussi délicates. 
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MM. HuGH Low and G*, d'Enfield près de Londres, exposent un groupe 
de plantes pouvant surtout convenir pour la culture au point de vue de 
la lleur coupée. 

M. DrapS'Dom, de Laeken-lez -Bruxelles, expose une excellente collec- 
tion de 80 Cypripedium que le jury récompense d'un 1" prix. Le môme 
exposant occupe tout le centre du pavillon avec un magnifique groupe de 
plantes variées où dominent de superbes Crolon en forts exemplaires, des 
Dteffenhachia, Dracœna Sanderiana et Godseffianat le tout en plantes super- 
bement cultivées, dont le placement exceptionnellement heureux fait 
valoir toutes les qualités et dénote une maîtrise dans cet art plus difficile 
qu'on ne le croit généralement. 

M. Otto Beyrodt, de Marienfeld, expose un très grand lot de plantes 
bien fleuries et recommandables pour la fleur coupée. Les Oncidiam vari- 
cosum Rogersi, CaU. Harrissonae, Calt, gigas, CaU. aurea, Vanda et Cypri- 
pedium forment le fond du groupe. Nous y notons spécialement un CcUt. 
gigaa c Impératrice »« à fleur énorme. Le jury décerne à ce groupe un 
prix d'honneur. 

M. le Marquis dk Wavrin obtient le 1*' prix pour le plus beau Lœlia 
et le plus beau Vatida cœrulea, superbe plante portant deux énormes 
tiges florales, d'une forme et d'une teinte admirables. 

M. VKaooMCK obtient un 1*' prix pour une collection de 50 Orchidées 
variées, et un l**" prix pour les Orchidées ayant plutôt im intérêt i)Otani- 
que. Dans la première collection se trouvaient un CaU. Hardyana, 
C. Eldorado aUba, OdorUo Haryanum crispum, des Calé. Leopoldi et Cypri- 
pedium variés, MUtonia vexillaria autumnalis, etc.; dans la deuxième, 
des Mor modes f Pleurolhalis, Epidendrum, Oncidium^ eto. 

Avant de quitter la section des Orchidées, signalons encore les belles 
aquarelles de M. Goossbms, peintre de talent, l'auteur des planches remar- 
quables du Dioiionnaire Iconographique des Orchidées. Le jury lui décerne, 
à Tunanimité, un prix d*honneur. 

Jetons maintenant un coup d'œil rapide dans les autres sections. Dans 
le grand Hall, qu'on a baptisé du nom de t Winter'schen Palmgarten », 
à cause des nombreux apports de la firme Wintbr, de Bordighera, con- 
sistant surtout en grands Palmiers et Cactées en forts exemplaires, nous 
admirons aussi les superbes collections de Crolon de M. Ernest Delà* 
RUYB, de Ledeberg, et celles de M. An. Gordonier et fils, de Bailleuil. 
Un groupe excellent de Mi^ccUannées de la firme Petrik, de M* St-Amand. 
Les Palmiers^ Fougères et plantes de serre chaude de M. W. Winkelmann- 
RoDENKiRCHEN, de Gologue. La firme Louis Van Hootte Père expose un 
magnifique groupe de plantes variées, telles que : Pandanus, Afocasia, 
Philodendron^ Cycas, Crolon, Dracana, Maranla^ Palmiers, Fougères, etc., 
le tout bien présenté et d'excellente culture. 

M. H Hartsteim, de Dusseldorf, expose une collection de Bromelia 
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et BiUbergia, et M. Kropfp, de Frankfort, une collection de Palmiers. 
Dracœna, Lomaria, Pieris et Croton, 

M. J. RBNNBNBBEia, de Jodesberg, nous fait voir une superbe collection, 
bien variée, de Rosiers sur tige, en pleine floraison; MM. Sielberg et De 
CoBNB exposent un groupe de BougainvUlea glabra Sanderianaf qui excite 
l'admiration, l^a culture irréprochable de cette belle plante nous la fait 
voir sous un aspect auquel nous ne sommes pas habitués. 

La firme Flandrla, de Bruges (Directeur M. H. BsEaNAERT), expose un 
magnifique groupe de Palmiers en grands exemplaires, toutes plantes 
d une culture irréprochable, auxquelles le jury décerne un 1" prix. 

Dans le Hall réservé aux fleurs coupées, les principaux exposants 
sont : MM Lemoine et fils, de NancVi avec des Glaïeuls, H. Gopijn, de 
Groenland (Hollande), avec des Dahlia, Wilhm Pfitzbr, avec des 
Glaïeuls, G. Arends de Ronsdorf, avec des fleurs de plantes annuelles et 
des Dahlia Peter LambbrTv de Trêves, avec des Roses, F. \V. Dksbm- 
BUSGH et la firme P. Van dbr Vbld G*, de Lisse, avec des fleurs de 
plantes bulbeuses. 

Dans les autres salles d'exposition, nous avons encore comme princi- 
paux exposants : MM. G. Osbei et G'*, de Diez, Jag. Betbrams Sôhiie, de 
Gelderen, F. Bergmakn, de Dusseldorf, Peter Brbiniq, de MQlheim, 
Garl. Mbissnbr, d'Obercassel, P. Stock, ânt. Ruthb, de Franckfort, 
P. Dribsbn, K. Wolf, de Dusseldorf, etc. 

Avant de terminer ce rapport sommaire, nous voudrions encore attirer 
l'attention sur les superbes plantes aquatiques de serre chaude» exposées 
dans des serres spécialement construites à cet effet, par le Jardin Grand 
Ducal de Rosenhôhe, à Darmstadt, et le Jardin Botanique de Hambourg. 
Toutes ces plantes sont de superbe culture. Il nous a été donné d'admirer, 
en pleine floraison, toute une serre de Lotu$ de$ Indes, des Victoria regia^ 
Nymphéa carulea, iV. rubraj Y. denlata, N, zanzibariensis, Hydrochys 
nymphoïdes, etc. Maurice Yerdomgk. 

« « 

Bzposition d'Orchidées à Dusseldorf du 20 an 23 octobre 1904. 

— L'exposition des Beaux Arts et d'Horticulture à Dusseldorf vient de 
se clôturer par une des plus brillantes expositions d'Orchidées que 
l'horticulture ait eu à enregistrer. 

Le Jury a décerné les prix suivants : 

A la plus belle collection d* Orchidées en fleurs : pour amateurs : 1' prix 
à M. FiRMiN Lambeau, de Bruxelles. Gette belle collection se composait 
de beaux Catlleya aurea, Vanda coerulea, Oncidium, Odontoglossum, et ^e 
quelques très jolis hybrides, tels que le Catlleya Fabia Peetersi, Caltlêy^^ 
Hardy nna, Laelio- Catlleya luminosa. 

Dans le môme concours, mais pour horticulteurs, M. Emile PraeTi 
de Mont-S^ Amand, remporta un prix spécial. Plusieurs plantes de 
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valeur figuraient dans cette intéressante collection et nous avons particu- 
lièrement remarqué le CaUleya labiata alba, un beau CcUUeya Hardyana 
exelsior, le CaUleya labiala exelsior, Brasso- CaUleya Healonense, CaUleya 
Peelerti, Cypripedium insigne Sanderae. 

A la plus belle coUection d** 50 Orchidées en fleurs : V prix à MM. Du* 
GHBSNE, Lanthoinb & G'*, de Watermael-lez-Bruxelles. La collection 
composée de beaux Vanda coerulea, CaUleya labiala, Cypripedium, 
Miltonia, Oacidium, Masdevallia et d'un très beau CaUleya Gaskelliana 
albens a particulièrement attiré Tattention. 

A la 4)lus belle collection de 25 Orchidées en fleurs, pour amateurs : 
V prix à M. le Baron de FOrstenberg, de Mintard (Allemagne). 

Même concours pour horticulteurs : V prix à M. Théodore Pauw£ls« 
de Meirelbeke-lez-Gand; 2* prix à M. Béranek, de Paris. 

A la collection des plus beaux hybrides de CaUleya et Lnelia composée de 
45 plantes au moins : Prix spécial à M Â. A. Pebters, de S^ Gilles- 
Bruxelles, pour son remarquable lot de 70 plantes. Getle superbe collec- 
tion n'était formée que de plantes d'élite et se distinguait surtout par la 
variété des sujets présentés Le rare CaUleya Hardyana alba, les éblouis- 
sants CaUleya Peetersi (C. labiata X C Hardyana), le Laelio CaUleya 
imperator [Cal. aurea X L, C. elegans Turneri), le Laelio -CaUleya lumi- 
nosa (L. ten^osa X C, aurea) et un splendide hybride du Laelio -CaUleya 
elegans X CaUleya Hardyana attiraient l'admiration de tous les connais- 
seurs. 

Un prix spécial fut également décerné à M. Marron, de Brunoy (France), 
pour un remarquable lot de 45 hybrides de CaUleya et Laelia^ parmi 
lesquels les beaux CatUeya Vigieriana (Cat, aurea X Cal» labiata), CaUleya 
Maronii {Cat. vetuttnay^Cat. aurea) et une belle variété de Laelio^Cattleya 
Truffautiana (Laelia lenebrosa X Cat. aurea), 

A la collection de 30 Cypripedium, pour amateurs : 1' prix à M. F. 
Lambeau, de Bruxelles. 

Même concours pour horticulteurs : V prix à MM. Dughesnb, Lanthoine 
& G*S de Watermael; 2* prix à M. Draps-Dom, de Laeken. 

A la plus belle coUeclion de 15 Cypripedium : 2* prix à M. Dietrigh, 
de Bruxelles. 

Au lot de 50 Cattleya labiata en fleurs . 1' prix à M. Emile Praet, 
horticulteur, de Mont-S' .\mancl. 

Au lot de 12 CaUleya aurea en fleurs : 1' prix à M. Théodore Pauwels, 
de Meirelbeke-lex-Gand i 2* prix à M. Peetehs, de S* Gilles-Bruxelles. 

Au lot de 25 Oncidium Rogersi en fleurs : 2« prix à M. Béranek. de 
Paris. 

Au lot de 12 Vanda cosrula en fleurs : V prix à M. Peetbrs. de S* Gilles- 
. Bruxelles; 2* prix à M. Béranek, de Paris. 

Au lot de 50 Dendrobium Phalœnopsis Schrcederianum en fleurs : l' prix 
à M. Karthaus, de Potsdam. 
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A la collêcUon de 20 Orchidées holaniqttei : V prix à M. le Baron db 
FttRSTENBBRQ, de Miutard (Allemagne). 

Au pluM beau epécimen d'Orchidées en fleurs : V prix à NC. Mabron, de 
Brunoy (France) pour un beau Caltleya Marronii avec 15 fleurs ; Prix 
spéciaux à M. Bâransk, de Paris, pour un Vanda Cœrulea, et à 
MM. DucHESNE, Lanthoinb et G'*,deWaetermael,pour un CaUleya Vigie- 

riana. 

Au plus bel hybride d'Orchllée obtenu par V Exposant: i' prix à 
M Pebtbrs, de S^ Gilles-Bruxelles, pour son merveilleux et incomparable 
Caltleya Pietersi (Cat. labiata X Cat. Hardyana); 2»« prix à M Marron, de 
Brunoy (France), pour un CaUleya Vigieriana (Cal. aurea X Ca/ labiata^ 
très belle plante, portant 4 superbes fleurs. 

Au plus beau Caltleya : Prix spécial à M. Peetbrs, de S^Gilles Bruxelles, 
pour un Caltleya labiata alba, de toute beauté ; 2** prix à M. F. Lambbau. 
de Bruxelles, pour un Caltleya Wendlandiana, 

Au plus beau Cypripedium : 1' prix au Cypripedium M^ A. Bleu, de 
MM. DacHESNB, Lanthoinb et G**, de Waetermael. 

Au plus bel Oncidium : 2°'* prix à M. Lambeau, de Bruxelles, pour son 
Oncidium superbiens. 

Au plus beau Vanda : V prix à M, Théodore Pauwels, de Meirelbeke- 
lez Gand, pour un Vanda coeruiea^ avec 5 tiges florales et 71 fleurs; 
2"** prix à M Peeters de Bruxelles. 

En dehors des concours prévus, le Jury a décerné des prix spéciaux au 
Cypripedium c Souvenir de Dûsseldorf i , hybride du Cyp. bellaiulum X Cyp. 
Rothschildianum et au Cypripedium Beyrodtii de M. Beranbk, de Paris. 
Un prix d'honneur, à MM. GHà.aLE3W0RTH et G'*, de Heaton Angle- 
terre), pour un lot de 25 hybrides de Caltleya et Laelia. 

Une médaille d'argent a été décernée par le gouvernement allemand 
à MM. Lambeau et Peeters, pour Tensemble de leurs méritants apports 
aux trois expositions d'Orchidées 

La plus haute récompense a été attribuée à M. OttoBeyrodt, horli- 
culteur, de Marienfeld (Allemagne), pour ses diflférents groupes hors 
concours. Il avait exposé plus de 500 plantes, placées avec un goût 
exquis. Parmi ses nombreux lots, on remarquait tout spécialement celui 
de 50 CaUleya Aurea^ des Oncidium Rogesii. CaUleya labiata, Den- 
drobium, Phalœnopsis Schrœderianum, Odontoglossum Crispum, Ces 
plantes étaient toutes particulièrement bien fleuries et d'une culture irré- 
prochable. 

Pour terminer, il convient de féliciter vivement M. Bbyrodt, ce 
vaillant et très habile organisateur des expositions internationales d'Or- 
chidées de Dûsseldorf qui n'a rien négligé pour assurer les éclatants et 
incomparables succès des trois expositions de 1904. 

Pûsseldorf le 28 octobre 1904. Théodore Pauwei^s. 
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Meeting de la Gliambre Syndicale des Hortioulteurs Belges et 
de la Société royale d'Agriculture et de Botanique. — - Les Orchi- 
dées sont revenues en grand nombre; parlons d'abord de celles présentées 
par notre exposant accoutumé et habile amateur, M . le marquis de W avrin ; 
son Cattleya Hardyana (C. Gigas X C. aurea), superbj dans toutes ses 
parties ainsi que par son coloris, est vraiment colossal comme ampleur du 
périanthe; un certificat de mérite lui est accordé à Tunanimilé. La même 
récompense va au Lœfio Cattleya prœstans Lindeni; cette Orchidée présente 
une très large fleur de très belle forme, un coloris très accentué et un 
labelle pourpre velouté très foncé ; son Lœlio-Cattleya Heatonense, hybride 
de C. Hardyana et de L. Dtgbyana, au coloris rose tendre, est très remar- 
quable par la forme extraordinaire du labelie, fortement fimbrié, et d'un 
beau jaune d'or au fond; il reçoit un certificat de mérite, de môme que ses 
Cattleya Weedenensis, hybrides de C. Schoffieldiana et de C. Mendeli, au 
coloris particulier et au labelle bien détaché, fortement coloré, et Lœlio» 
Cattleya < Ture MeUstrom », hybride naturel de L. prœstans et de 
C. Warnerly à la très large fleur, d'un beau rose clair. Une mention 
honorable est accordée à son Lœlio^Cattleya Binoti, hybride de C. Bicolor 
et de L. elegans Turneri, au charmant coloris. 

Messieurs Janssbns et Putzsys exposaient un très beau Lœlio-Catileya 
c The Hon. Mrs A*tor >, hybride de C, Gaskelliana et de L, xanthina, 
variété très belle, obtenue il y a déjà quelque temps, et surtout remar- 
quable par le coloris blanc et crème de ses parties florales et son 
labelle pourpre, au tube jaune et à la gorge lignée de marron sur fond 
bien jaune. Ils exposaient aussi un Cypripedium Shilltanum, hybride de 
C Rothschildianum et de C. Gowerianum. datant aussi de quelques 
années, au magnifique sépale dorsal jaune crème, ligné de marron, et 
aux pétales lignés et fortement ponctués. Ces deux plantes reçoivent 
chacune un certificat de mérite. 

Un très beau lot à'Odontoglossum crispum^ au magnifique feuillage, 
auquel manquaient malheureusement les fleurs, exposé par la Société 
anonyme horticole de Mont-St-Amand. est récompensé à raison de la 
culture faite d'une façon particulière, d*un certificat de mérite. 

Les mômes récompenses sont accordées, mais ici pour la culture et la 
floraison, au Lœlia prœstans ^ spécimen aux nombreuses et fortes fleurs bien 
colorées, exposé par M. Dëfat; au Slanhopea Wardii à Todeur si péné- 
trante, de M. Van Sghootis, et au magnifique hybride de Cattleya Schille- 
rtana X Gaskdiana Goossensi^ au périanthe d'un beau rose carminé, 
présenté par M. F. De Bièvkb, chef de culture aux serres royales de 
Laeken. 
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Une mention honorable est attribaée an Cyprip^dtum c Annie Meaturu > 
de M. F. Lambeau. 

Bien jolie et bien composée était la collection de fleurs coupées à^Ané- 
mones, dont les coloris blancs, roses et ronges, avaient des tonalités 
charmantes; importante, ceUe des Aster, et trôs remarquable en excellentes, 
variétés, au>c coloris très bien nuancés, celle de Roses thé et hybrides; ces 
superbes envois provenaient de M. G. Kkrkvoordb, un de nos meilleurs 
et plus Môles exposants; ils obtiennent tous trois des certificats de mérite, 
le second à l'unanimité et le troisième par acclamation et avec félicitations. 

M. Van Dribsschb, cet excellent amateur et cultivateur de bonnes 
vieilles plantes, présentait un énorme spécimen de Datura alba, superbe de 
culture et de floraison; un Abuiilon Tkomsonœ fol, var,, de proportions 
énormes et d'une pureté remarquable, et un exemplaire trôs beau, bien 
dressé sur tige et bien fleuri de Veronica Victoria (?) ; ces trois plantes 
reçoivent un certificat de mérite, la seconde par acclamation. 

La môme distinction échoit à un superbe Lomaria gibba, d'irréprochable 
culture, de la Société anonyme horticole de Mont-Saint-Amand. 

Un Pteris Wimselti elegans, excellente acquisition, se distingue par les 
frondes trôs finement pennées et très élancées; un Pteris umbrosa 
çrandiceps cristata, par de magnifiques crêtes extra larges; un Pteris 
umhrosa furcans cristata, par des crêtes curieusement fourchues; un 
Pteris umbrosa cristata species nova, par de nombreuses et fines crêtes que 
supportent de très larges pinnules de forme très aplatie, très curieuse 
variété; ces quatre variétés obtiennent chacune un certificat de mérite, 
la première à l'unanimité. Des mentions honorables sont attribuées au 
Pteris umbrosa micro- cristata, aux crêtes minuscules, et ^n Pteris umbrosa 
nana cristata, plante énorme et de construction très trapue ; toutes cm 
variétés nouvelles étaient présentées par \f . Arthur vam dbn Hbbdb. 

N'oublions point de mentionner, avec tous nos éloges, de M. Julbs 
De Gock, un énorme Anthurium c Le Géant t, hybride de A. Leodienss 
et de A, Veitchi; tout y est gigantesque, feuillage et inflorescence f Un 
certificat de mérite par acclamation lui est décerné. 

A. V. D. H. 



lia Société royale néerlandaise pour la culture d*Ognons à fleurs^ 
à Haarlem, IIollan<ie, ouvrira son exposition quinquennale en 1905. 

Le programme contient plus de 140 concours; des sommes importantes 
sont destinées aux récompenses. 

L'exposition, (jui aura lieu du 17 au 21 mars, sera une des plus impor- 
tantes de la Société. M. Joh. de Brbuk, Secrétaire général de la Société 
à Haarlem, se charge d'envoyer des programmes à tous ceux qui s'adres- 
seront à lui. {Communiqiêé'.) 
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CHRYSANTHÈME < M' ANTONIN MARMONTEL >. 

La vogue du Chrysanthème, cette charmante fleur automnale, 
loin de décroître comme d'aucuns le proclamaient, s'accentue sans 
cesse. Nous n'en voulons d'autre preuve que les brillantes Exposi- 
tions d'Anvers, de Gand et de Paris qui ont eu lieu dans les pre- 
miers jours de novembre. 

La Hevue, fidèle à ses traditions, publie cette année encore le 
portrait d'une magnifique variété, mise au commerce en 1 904 par 
l'excellent hybri dateur, M. Auguste Nonin, de CJhatillon-sous- 
Bagneux, dont les nombreux gains se retrouvent aujourd'hui dans 
toutes les collections de variétés d'élite. 

Le Chrysanthème M' AnUmin Marmontel appartient au genre 
japonais; il est remarquable par son coloris rose pourpré; sa 
floraison est précoce ; la plante très vigoureuse porte un feuillage 
d'un beau vert foncé. C'est une variété de tout premier ordre. 

E. FlERENS. 



REVUE DES EXPOSITIONS DU CHRYSANTHÈME EN 1804. 

Biqiiosition de Gand. 

L'exposition de GhryssTnthèmes, de plantes ornementales et d'Orchidées 
ouverte du 6 au 8 novembre était la plus importante, la plus remarquable, 
la mieux réussie qui ait été organisée par la Société royale d'agriculture 
et de botanique de Gand, tant sous le rapport de la culture que sous celui 
de la dimension des fleurs. 

Nous aimons à signaler la part brillante que prit à TExposition, 
M. E. FiEBEMS, le dévoué secrétaire de la Société. Ses superbes collections 
emportèrent haut la main les premiers prix dans les concours de plantes 
de culture comme dans ceux de fleurs coupées. Mais ces succès * auxquels 
nous sommes habitués — ne doivent pas nous étonner. M, Fierens est 
passé maître dans l'art de cultiver le Chrysanthème. Il cultive des 
centaines de variétés judicieusement choisies; quiconque l'a vu, dans 
sa charmante retraite d'Afsné, s'occuper du matin au soir à ses plantes 
de prédilection, ne peut douter que des efforts pareils doivent aboutir à 
de superbes résultats. 

Son lot de 100 Chrysanthèmes en grands exemplaires, remarquables 
par la richesse et l'abondance de leur floraison, obtint le 1" Prix à 
l'unanimité, avec félicitations du jury. Nous y avons remarqué les variétés 
suivantes : J, E. Poole, Bestie Godfrey, W. H. Lincoln, M"» Thérèse 

d3 
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Mazier, Transoaal, M, Louis Remy, M'* Henry Rofnnson^ AtUarés, 
Ma pêrfedion. Golden Af'"* Ferlât^ Banquise, Nathalie Bouneul, Tour du 
fnonde, Charles Schwartg, 0* Tahiti, etc., etc. 

Un nouveau venu parmi les Ghrysanthémistes, M. F. db Smbt, obtient 
le second prix. Pour ses débuts, M. db Smst n'a pas hésité à participer 
à un grand nombre de concours. 

La collection de M. De Vrikserb, rhorticulteur-spécialiste, était 
également très méritante par la dimension des fleurs et la beauté de leur 
coloris. 

Citons encore MM. G. Db Saboher, £. De Glerq et G. Gabbls qui 
avaient de fort Jolis lots. 

M"* Morbl de WBSTaA.VER s'est vu décerner un 1' prix pour son lot de 
50 Chrysanthèmes et Madame Metoepenningbn que nous voyons prendre 
part pour la première fois, à une de nos expositions, avait exposé un lot 
de 30 plantes dont toutes les fleurs étaient remarquablement grandes 
et belles. 

Dans les concours spéciaux de culture, nous trouvons parmi les prin- 
cipaux triomphateurs, 11. Fierbns dont la collection de 50 plantes a 
soulevé Tadmiration enthousiaste de tous les connaisseurs. 

Les variétés suivantes nous semblent être les plus méritantes : Lionel 
Bumphrey, Bellatrix, Lord Ludlow, 3/^* Guslaœ Henry^ M. Edouard 
André, At^* Ferlât, Jeannette Lens, Paris 1900, Godfrey's Pride, Lieute- 
nant- Colonel Ducroiset, Président Cabourg, Professeur Tillier, Etienne 
Bonnefond, W. R. Church, Electra, etc., etc. 

Les fleurs coupées de deux amateurs d'élite, MM. Florent Van Hai^ 
de Turnhout, etFiERENS, étaient d'une fratcheur Incomparable. 

Citons parmi les plus belles de M. Van Hal : A/. Paul Terret, Captain 
Percy Schott, Exmouth Crimson, G. J, Warren, Godfrey's King, NelUe 

Perkins, etc. 

Dans les lots de M. Fierens nous avons distingué : 3/^* Henri Delizy, 
Duchess of Sulherland, M- Antonin Marmontel, Député Baragiola, Lionel 
Humphfrey, Henri Second, A/"»* Constant Wefker, etc. etc. 

Dans le concours de 25 fleurs coupées, trois exposants entraient en lice *. 
M"*» MoRBL DE Wbstoavbr, MM. t'Serstevbns, de Virginal, et Sohieb, 
de Lokeren. Leurs lots étaient de toute beauté ; la tâche du jury doit avoir 
été certainement difficile. M. t'Serstevb.ss a été classé premier. 

Acôté de ses collections, M. Bier avait exposé une série dé Chrysan- 
thèmes nouveaux, parmi lesquels nous voyons quelques bonnes formes. 

Ces merveilles de l'Orient étaient encore rendues plus belles par la 
présence d'Orchidées s*harmonisant admirablement avec l'aspect général 

de la salle. 
M. le Marquis db Wavrin avait exposé plusieurs lots de Cattleya 

tout-à-fait remarquables. La Revue, à maintes reprises déjà, a entretenu ses 

lecteurs de sa collection unique de Cattleya et Lœlia blaixc. Nous n'y 
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reyiendrons donc pas. Dans son lot de 35 CaUleya labiata autumnalis nous 
remarquons plusieurs bonnes variétés telles que : M. Edgard Wartêl, 
King Edouard VII de forme très -grande, E. Fierens, Souvenir de Armar^d 
de MeuUnaere^ etc., etc. Très-beaux également les Cattleya de M"« L. db 
Hbmptinne. Ceux de M. £. Prabt étaient parfaits. Parmi les douze 
Cattleya de M. L. Ds Smbt-Duyiyibr nous trouvons quelques variétés 
de tout premier ordre comme forme et comme coloris. 

Nous devons une mention toute spéciale au lot d'Orchidées variées de 
M"* L. DB Hemptinmb, qui devient une habituée fervente de nos exposi- 
tions et de nos meetings. 

M. M. Ybrdongk emporte la palme pour le plus beau lot d*Orchidées, 
qui était extrêmement varié. Un immense pied de Cattleya avec plus de 
quarante fleurs attire tous les regards. Nous y voyons également quelques 
bonnes formes ^^Oncidium, Cypripedium, etc.| etc. 

Dans le lot de M. Th. Pauwbls, nous devons signaler un CaUleya 
amesiana blanc, une belle potée de C CharlesworthU avec 25 fleurs, le 
C. glaucophyllum d'introduction récente, quelques bonnes variétés de 
Cattleya et à'Oncidium. Un Vanda cœrulea avec plus de 20 fleurs est 
très admiré. 

La firme Ed. Ptmabrt-Vak Gbbrt et M, Mabs-Brabkman. nous 
montrent de fort beaux Cypripèdes. Dans le lot de ce dernier nous 
remarquons une excellente variété de C Charlesworthii dont le pavillon 

est énorme. 

La firme Ed. Ptmabrt Van Gebrt avait quelques bonnes variétés, telles 
que : C. Chapmanni (Curlisi X bellatulum), le meilleur hybride connu 
dans ce genre, le C. insigne Sanderce, C insigne Waflacei et Charlesworthii 
très bien fleuris. 

Mentionnons encore les trois hybrides très -intéressants de Cymhidium 
{giganteum X Mastersi)^ de M. le Comte J. db Hbmptinkb. 

Sur les mêmes tables nous voyons figurer de ravissants. lots de Bégonia 
Gloire de Lorraine à MM. Pynaert-Yan Gbbrt et Arthur Db Smbt. 

Les plantes ornementales formaient le cadre habituel de ces charmants 
groupes de fleurs. 

M. Fr. Spab expose une belle collection de Palmiers en grands exem- 
plaires et MM. Wartbl (Société anonyme horticole gantoise) et Db Smbt, 
frères, des Kentia de toute beauté. Dans la collection de M. Wartbl 
signalons un Kentia Dumoniana irréprochable, des Kentia robusta^ 
Kristeniana. Lindeni^ etc., etc. 

Les plantes ornementales de* serre froide étaient bien représentées : 
MM. J. De Gogk, Pynabrt-Van Gbbrt, De Mbybr et Duriez avaient 
exposé des collections très variées. 

Dans le lot de M. De Cock nous avons noté : un bel exemplaire d'Os* 
manthus aquifolia argenUa, un Cycas revoluta irréprochable, etc., etc., et 



— 368 — 

un Lomaria gûka de toute beauté, et dans le lot de la finne Ed. Ptnabrt- 
Vam Gbbrt un très bel exemplaire de Balantium anlarcticum, un 
Washin^nia rcbusta garni jusqu'à la base. 

MM. Duriez frères nous ont montré qu'on peut exposer en cette saison, 
des Fougères aussi belles qu'au printemps. Notons en passant un Cibotium 
régale t aux frondes nombreuses d*un très-beau vert, de fort belles potées 
à*Adiantum, Pteris Ouvrardi Damllia eirigosa, Pteris iremula cristata^ etc. 

M. F. Van DRiBsscHBy un exposant de vieille date, spécialiste en plantes 
rares ou peu connues, nous montre un beau groupe de plantes fleuries, pour 
lequel il lui est décerné une médaille de vermeil encadrée. Au même 
exposant un lot très-intéressant de Solanum pseudoeapsieum en fruits. 

Un Phœnix Roebellini, à M. Millbt, attire l'attention tant des profanes 
que des amateurs de Palmiers. N'oublions pas de mentionner ses AraUa 
Sièbaldi aux feuilles luisantes et bien panachées, qui l'emportent de loin 
sur les spécimens exposés par ses concurrents. 

Les nombreux visiteurs de l'exposition se sont arrêtés devant un char» 
mant petit lot de CUrus sinenst's en fruits, de M. L. Db Smbt-Duvivibr 
dont réloge, comme cultivateur de plantes de serre, n'est plus à faire. 

Un lot magnifique de Pandanus Sanderiana forme le coin d'un par- 
terre : il appartient à M. £. Dblaruyb. 

M. Hbursbl, en amateur consciencieux, avait réuni un groupe de 
20 plantes fleuries et non fleuries, qui ne manquait pas dUntérèt. Nous 
y voyons en exemplaires bien cultivés : un Aeparagus Sprengeri, un 
Strelitzia reginœ, un Habrothamnus e/egans, un Sapium sibiferum, un Euea- 
lyptue^ etc. 

L'espace nous manque pour pouvoir énumérer toutes les plantes intéres- 
santes. Nous tenons cependant à mentionner les Eueharis amazonica de 
M. Wartbl, les Dahlia Cactus aux couleurs vives et éclatantes de 
M. BuRVENiGH, les Bouvardia de M. Db BocK| les Tubéreuses et les 
Eoongmusàe M. Jos. Baxtman, les Araucaria de M. B. Spab, etc., etc. 

Charles Pymaert« 

Exposition de Paris. 

Le mois de novembre voit tous les ans s'affirmer de plus en plus 
la vogue du Chrysanthème : ce n'est partout que congrès ou expositions, 
glorifiant la fleur d'automne sous toutes ses faces., c'est le cas de le dire. 

Cette année, Montpellier était le siège du Congrès des Chrysanthémistes 
français et étrangers et malgré les prédictions ensoleillées du sympathique 
secrétaire, M. Cochet, les chrysanthémistes discutèrent dans un décor 
très maussade de pluie froide et de temps sombre, les mérites de la fleur 
japonaise, sa culture et les divers ennuis qu'elle procure. 

Paris voyait le triomphe de la fleur d'or sous une autre forme, le soleil 
aidant; les serres du Cours-la-Reine abritaient une Importante exhibition 
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de Ghrysanthèmea, et d'autres plantes, de fruits, de légumes, et des 
tableaux de fleurs et de fruits, véritables œuvres d'art, ainsi qu'une partie 
industrielle horticole, très importante. 

Mon intention n'est point de passer en revue les collections importantes 
de plus de cinquante exposants de Chrysanthèmes, tant en plantes qu'en 
fleurs coupées; je veux seulement communiquer mes impressions sous le 
rapport de la fleur et de la culture de la plante. 

Une observation tout d'abord : je n'y ai point retrouvé dans les plantes 
de culture, les fleurs si belles de coloris, de formes étofifées, élégantes 
quoique énormes, de notre habile chrysanthémiste gantois, M. Fierens. 
Les meilleures cultures sont celles de M. Laurent, chef de cultures de 
M. le marquis d*Aurellbs de Paladine, exemplaires superbes, trapus, 
en pots relativement petits, et de très riche et belle floraison, ainsi que 
celles de l'École d'Horticulture de Saint-Nicolas à Igny (Seine*et-Oise) ; 
ensuite celle de M. Fsrard, de Paris. Gomme plantes à très grandes 
fleurs, citons en première ligne M. Maone, de Boulogne-sur-Seine, et 
M. Marillet, dont les collections étaient vraiment magnifiques. Pour les 
fleurs coupées, en collections importantes, un chrysanthémiste ardent, 
M. Gharvext, félicité chaleureusement par le Jury, triomphe, suivi 
de près par M. Mollin, de Paris. Un triomphateur de l'an dernier, expo- 
sant très important, M. Gavron, de Cherbourg, s'est vu distancé cette 
année par M. Laurent déjà cité; il n'arrive que second, mais néanmoins 
en très bonne ligne, car ses. lots étaient remarquables. 

Les grands cultivateurs MM. Vilmorin, Nonin, Levêque, Liqbr. 
Rosette, exposaient hors concours ; leurs superbes et magnifiques apports 
furent vivement appréciés et reçurent du Jury les félicitations les plus 
flatteuses. 

Avant d'abandonner les Chrysanthèmes n'omettons point de signaler 
un concours cher aux amateurs: c'est celui relatif aux nouveautés 
inédites. M. le Marquis de Pcns emporte la palme (médaille d'honneur, 
prix du Ministre de l'Agriculture), par 17 certificats sur 35 variétés 
présentées. 

J'ai noté parmi celles-ci, comme vraiment remarquables au point 
de vue de l'élégance de la forme, du coloris attrayant et de l'étendue 
florale : Solange, blanc ; Marthe Le Sueur, rose foncé à fond clair ; 
GinetUy rose tendre à fond jaune ; Étoile de Montbrun, acajou mordoré ; 
Madame Magne, blanc rosé forme extra. M. Calvat a obtenu 15 certifi- 
cats ; les fleurs très fortes, très grandes, manquaient d'élégance, à 
mon avis, et les coloris me semblaient plus ternes que ceux de son 
concurrent. A citer cependant, comme méritants : Le Liban, jaune. 
iV. Ph. de Montigny, rouge à revers jaune; M. Caf^Wo^ jaune 6ïslx\ Joseph 
Rocher^ mordoré ; Alfred Raguenau, jaune extra superbe. 

D'autres semeurs, MM. Calvat, de Reydellet, Nonin, Héraud, 
Dalbois, etc , obtinrent de nombreux certificats. 
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Un concours mérite d'être signalé; la société avait accepté l'offre géné- 
reuse du journal t La Vie Heureuse i , consistant en une dizaine de 
médailles, d'une valeur totale de 1000 francs, à accorder à la fleur coupée 
de Chrysanthème la plus grande, et à la plus belle. De nombreux concur- 
rents se sont présentés, entre autres M. Cordonnier, de BailleuL 

M. G. Truffaut, l'habile chimiste, avait eu Texcellente pensée de se 
faire envoyer par ses clients employant son engrais renommé, des fleurs 
coupées de Chrysanthèmes. Ces différents envois parvenus des quatre 
coins de la France, étaient vraiment remarquables, tant par l'ampleur 
que par le coloris intense ; j*ai noté un Madame Carnta, d'un blanc 
superbe et d'une largeur surprenante. 

L'Exposition comprenait encore d'autres cultures remarquables. Je cite 
particulièrement les splendides Cyclamen en petits pots, de forte et belle 
culture et aux nombreuses et grandes fleurs, aux coloris très accentués 
autant que variés que présentait M. Catllaud,René, àMandres;une 
médaille d'honneur lui fut accordée; ensuite des Œillets très beaux des 
cultivateurs renommés, Nonin et Mazbau; des Bouvardia magnifiques 
de floraison et de culture de M. Ramelbt; des Bégonia tubéreux cristata^ 
des Nœgelia accentuant de plus en plus les succès de MM. Valleraund 
frères; des Anthurium et Nepenlhes de M. Jarry des Loges. Un superbe 
lot de Bégonia c Gloire dé Lorraine » de M. Buret Reverdy, de Tours, 
mérite d'être cité particulièrement : le long voyage n'avait aucunement 
fatigué les plantes arrivées inlacles comme fleraison et feuillage; c'était 
vraiment beau comme culture. 

Les Orchidées n'avaient point le cadre artistique de nos floralies 
gantoises; deux petites serres annexées les abritaient tout bonnement; 
elles ne régnaient guère là en souveraines ! J*ai remarqué, à part une 
abondance très curieuse de Vandu cœrulea, peu de choses transcendantes ; 
les exposants étaient MM Bbranegk, Margoz, Bert, Régnier, Magne, 
Du VAL et fils et Lbsueur. Ce dernier obtint le prix d'honneur, sans 
grand effort, je dois le dire. 

Les confections florales ne brillaient guère et cola m'a fortement 
étonné. M. Dbbrie était l'exposant le plus important. 

Une bien vieille plante que j'ai vue fort améliorée, c'est une variété 
de Nemesia floribunda, au coloris tout particulier et, parât t-il, remontant 
très bien; félicitons en vivement l'heureux cultivateur, M. Gravereaux: 
de Neauphle-le-Château, dont les semis de Glaïeuls sont aussi favorable- 
ment connus. 

MM. Croux et fils avaient envoyé une splendide collection de beaux 
et bons fruits. Un prix d'honneur en fut la récompense. J'y ai rencontré 
en fruit superbe de coloris et partait de forme, un Beurré c Van Geerl i . 
Les raisins avaient de nombreux exposants ; par-dessus tout primaient 
MM. Salomon et fils, de Thomery, lauréats aussi d'une médaille d'hon- 
neur. 
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Les arbres fruitiers et ornementaux et les Conifères ont leurs cultiva- 
teurs bien connus, MM. Paillet et fils et Mosbr. 

Pour les légumes, aucune autre ville que Paris ne peut réunir des lots 
aussi nombreux, aussi importants et aussi alléchants. Il nous serait impos- 
sible de tout citer, mais constatons que la maison Vilmorin s'est de 
nouveau tenue à la hauteur de sa réputation. 

Je termine en félicitant la Société Nationale d'horticulture de France, 
du nouveau succès qu'elle enregistre et tout particulièrement le 
sympathique M. Vagherot, à qui était dévolue la tâche ardue de la 
direction et du tracé de l'exposition. Celle-ci était disposée, comme 
d'habitude, en Jardin français. A. v. d. H. 

L'exposition d'Anvers. 

La Société Royale d'horticulture et d'agriculture d'Anvers a ouvert le 
12 novembre dernier, sa 178* exposition au palais des fêtes de la Société 
Royale de Zoologie; elle disposait, cette année, non seulement de la 
superbe salle des concerts, mais aussi du grand hall de marbre. L'expo- 
sition est fort belle. Le plan, notablement modifié, est des plus heureux, 
et permet d'admirer dans leurs détails, les nombreuses collections. 

Le Chrysanthème forme évidemment le clou de l'exposition. Depuis 
longtemps, la Société anversoise subdivise les concours de plantes 
fleuries de Chrysanthèmes en deux sections ; la première est réservée aux 
plantes de plus d'un an, tandis que la seconde est exclusivement compo- 
sée de plantes de bouture d*un an. 

Les mêmes amateurs et horticulteurs se sont disputé les palmes dans 
les deux sections ; parmi les amateurs, signalons en toute première ligne, 
les superbes collections de M. Alfred Sghughard, ainsi que celles de 
MM. LÉONCE Grobtaers, Ed. Pauwels-Rayez et Jules Meeus de Vicq 
DE CoMPTiGH, qui obticut une médaille d'or par acclamation pour sa 
collection de 80 Chrysanthèmes variés. Tous les ans nous revoyons 
avec plaisir les beaux Chrysanthèmes de MM. Louis Bbrckelaers et fils; 
ces habiles cultivateurs se sont vu décerner, cette année encore, tous les 
premiers prix. Nous remarquons dans leurs collections les variétés 
suivantes : A/"« Edmond Roger , Bellatriœ^ Amateur A, Charvet, VUcouni 
CratobournOy Ch. Davis, etc., etc. 

Les récompenses pour les plantes de culture ont été remportées par 
M. Ed. Pauwels-Rayez, qui présentait un superbe exemplaire de 
€ Colosse Grenoblois » et par M. Aua. Laurbtssens, dont le Chrysan- 
thème c Jeannette Lens » a été foi-t admiré. 

Une mention toute spéciale revient à la Société c De Chrysanthomum- 
liefhebbers van Berchem » qui présentait un lot de 100 Chrysanthèmes 
bien variés et de bonne culture. 

La section des fleurs coupées n'était certes pas la moins importante. 
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M"* Max Grisab exposait dnquante fleun d'une dimension extraordinaire. 
Nous devons citer parmi les plus belles, les variétés suivantes : W. R, 
Church, Godfrey*t King, M Legauvé, D* Nové-Jauerand, M^* E. Cha^ 
banne, Exioiê, 3/** Paolo RadaelU^ Godfrey't Pride, etc., que nous n'avons 
jamais vues aussi grandes; aussi le Jury n'a-t-il pas hésité à récompenser 
ce merveilleux apport d'un premier prix par acclamation. Que dire de 
M. Florbnt Van Hal? Il y a huit jours à peine à l'exposition de Grand, 
ce ohrysanthémiste distingué remportait les plus grands succès, et nous le 
retrouvons à Anvers, y présentant de nouvelles collections de toute 
fhttcheur, se distinguant tant par la beauté et la dimension des fleurs, que 

par Texcellent choix des variétés. 

Dans sa collection de 100 fleurs bien dénommées, nous trouvons 
plusieurs variétés, telles que : Caplain Percy Scholt, Mist Jarvis, O' J. 
Warren, Ella Hêrxheimer, C. M, Paige^ Ben WeUs^ Sensation, André 
Bénac, M. Paul Terret, Nellie Perkins^ etc., qui sont particulièrement 
belles. 

M. Fl. Stepman-Db Messbmabgkbr exposait un lot très intéressant dé 
Chrysanthèmes sur tige, pour lequel le Jury lui décerna une médaille de 
vermeil. 

Quoique l'exposition fût spécialement consacrée aux Chrysanthèmes, 
une large part du succès revient aux nombreux apports d'Orchidées. 
Félicitons en toute première ligne, MM. Jamssems et Putzbys ; leur lot 
d'Orchidées fleuries était superbe. Il se composait d'une série de variétés 
et de spécimens d'élite. Dans ce lot, nous signalerons les CaUleya, Souvenir 
du Directeur Lkoest, Triomphe d'Anvers, aux fleurs énormes, le Lœlia 
anceps alba, le Cypripedium insigne Sanderœ^ Miltonia Leopoldi, Cattleya 
labiata Vicloriae reginae, Caitleya montirii nobilior^ Odontoglossum crispum , 
var. tigrinans, C- Schillianum {Gowerianum Rotschildianum). Très 
intéressants à raison de leur nouveauté, les hybrides exposés par 
M. Charles VaYLSTEKs. Cet habile hybridateur présente avec méthode, 
des plantes nouveautés d'un mérite incontestable et reconnu de tous : 
Odontoglossum Harryo^crispum elatum, Cattleya Blechtleyensis, Orf. Hoc. 
rqhustum, Od. Loochritliense , Od. Wilkeanum, Od. ventistulum. Od, Roffiœ 
Melpomene, 

M FiRMiN Lambeau, l'amateur bruxellois bien connu, avait également 
voulu clore la série de ses triomphes de 1904, en présentant un lot remar- 
quable d'Orchidées. Sans être aussi fourni que certains autres, ce lot 
renfermait des variétés de première valeur : Cypripedium, Af»» Alfred 
Bleu, C Jean Hanneton, C. Elemirianum avec cinq fleurs, C. Loyensi, 
C. M. Jules Hye^ C. minerva. Il serait à souhaiter de voir indiquer le nom 
des parents à l'avenir. Fort remarqué aussi, le lot d'Orchidées bien 
fleuries de MM. Duchesne-Lanthoine et G'* (notamment Cyp. MuUieri, 
Vanda Lowi, Vanda Ccerulea. etc.), ainsi que les superbes Cattleya labiata 
de M. Emile Praet, de Mont-St-Amand« Un lot varié de M. Dibtrich, 
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un lot de CaUleya de M»* Madoux où se trouvait le fameux Caltleya 
Patent, et un lot d'Orchidées variées de M. Th. Pauwkls complétaient 
cette importante section. 

Les plantes ornementales, les plantes Aeuries, les Fougères, étaient 
représentées par les apports de M"» Ostbrrieth, l'administrateur si 
dévoué de la Société, M"» J. van Lbckwygk, MM. Fred. Spbth, Gotkrus, 
Bbrckblabrs, Wtns, etc. M. G. Pbtrick exposait une collection de 
plantes ornementales de serre chaude en beaux exemplaires et de fort 
bonne culture. 

MM. GuiLLAUMB Db Bossghbrb et G'* avaient exposé des plans de 
jardins très soignés et fort intéressants. M. Guillaume De Bosschere 
s'était du reste montré très habile et très expert architecte en présidant à 
l'arrangement de l'exposition. Nous le félicitons de tout cœur de la com- 
plète réussite de son entreprise; le salon de 1904 était disposé avec un 
goût auquel tous les visiteurs n*ont pas manqué de rendre hommage en 
môme temps qu'à la cordiale réception de M. De Gogk, le distingué 
président de la société et de MM. Gardon de Lichtbubr et Mertbn, qui 
se sont dévoués pendant toute la durée de TExposition. L. D. G. 

Sabots de NoBl. ~ La fôte de Noël voit apparaître chez les fleuristes 
des corbeilles d'une forme particulière : des Sabots. En souvenir de 
l'humble crèche de Bethléem, la mode a fait de cette chaussure rustique 
le type de la corbeille élégante à offrir avec des fleurs le jour de Noël. 
Le goût et rimagination les orne de diverses façons; les fleuristes en 
offrent à la portée de toutes les bourses. Voici le sabot de grand luxe, 
tout drapé de satin blanc bondé d*Azalées à fleurs blanches, de grappes de 
Muguet, d'Odontoglossum et de rameaux de Gui. Dans un autre sabot en 
vannerie, des rameaux de Houx, constellés de baies de corail, sont 
disposés parmi de gros Œillets dans un nuage de fins feuillages. D'autres 
sabots sont fleuris, l'un de CaUieya et à' Odontoglossum, l'autre de 
Cypripedium émergeant d'une touffe de Garex, d'autres encore de 
Gyclamens, de Primevères, d'Œillets. Les arrangements se distinguent 
par leur variété plus que par la richesse du support : un sabot en bois 
verni donne asile à des Roses, à un piquet de Houx et de Gui et à 
quelques bouquets de Violettes placés sur le côté. Un rustique sabot de 
bois d'où s'échappe une poignée de paille, avec une grosse botte de 
Violettes de Parme, n*est certes pas banal ; sur le sabot, un ruban rose 
retient des branches de Houx et de Gui. Dans un autre sabot, des fron- 
daisons à^Adianlum Farleyense, des feuilles pourprées d'Ampélopsis 
Veitchi et des Cypripedium forment une composition simple et ravissante. 
Enfin la plus simple de toutes et non la moins charmante des corbeilles 
de Noël, c'est un sabot contenant quelques rameaux de Houx parse- 
més de baies rubacelles et de Gui aux multiples perles fines, maintenus 
par un nœud de ruban. 34 
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LE JARDIN D*EALA(i). 

Nous extrayons du rapport de la < Mission Laurent au Congo > , 
paru dans le dernier numéro de la Belgique coloniale, une notice dont 
la lecture fera d'autant plus plaisir aux nombreux amis de notre 
concitoyen, M. Léon Pynaert, que le caractère officiel de ce docu- 
ment donne une valeur spéciale à la note élogieuse qui en ressort. 
On pourra se convaincre que M. Léon Pynaert est bien le digne 
fils de son père, qui avait conquis dans le monde horticole une 
si haute place et qui fut un des fondateurs de notre Revue. 

Voici en quels termes s'exprime le rapport : 

... Nous ne pouvons quitter le district de TEquateur sans dire 
quelques mots du Jardin botanique d'Eala. 

D'installation récente, le jardin d'Eala a pris, dès le début, un 
essor vraiment merveilleux : le superbe parc et ses annexes s'éten- 
dent sur plus de 65 hectares, comprenant le Jardin botanique 
proprement dit, les jardins d'essais et la ferme modèle. 

Dans le parc du premier de ces établissements , on remarque, 
en massifs savamment disposés, quantité de plantes économiques et 
autres classées en familles et destinées à l'instruction des nombreux 
visiteurs et agents des cultures qui font un stage à Eala ; il convient 
surtout de citer, parmi les plus importantes familles, les Rubiacées, 
avec les diverses espèces de Caféiers, arbres à quinquina, etc., 
les Palmacées, les Euphorbiacées et surtout les Apocynacées, 
comprenant les Landolphiées et beaucoup de plantes à latex, dont 
une collection, déjà très importante, d'essences à caoutchouc. 

Dans les jardins d'essais, la plus grande place est encore réservée 
aux essences à caoutchouc : Castilloa Hevea, Kiekxia divers, Mimusops 
baUUa, Manihot Glaxiovii, Landolphia Owariensis, Klainei, Cliiandra, 
Amoldiana, etc., et enfin un beau lot de plantes à gutta-percha. 

Les plantes textiles y sont représentées par d'importantes cul- 
tures de coton de provenances diverses, Sanseviera, Fourcroya, 
Agave, Jute, etc. ; enfin on y remarque de superbes champs d'essais 
de Canneliers, Camphriers, Gingembre, Poivriers, Vanilliers, et 
diverses cultures de fourrages destinés à améliorer les conditions 
d'existence du bétail. 

C'est un beau jardin dont les progrès toujours constants rendront 
d'immenses services à l'agriculture congolaise. 

(1) Cf. Revue de rhorticuilure, t. XXVllI, p. 23 et t. XXIX, pp. 248 et 276. 
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LES CORBEILLES DE NOUVEL AN. 

Le XX« siècle semble à son aurore réaliser le rêve de Malherbe. 
Grâce à la lumière électrique et aux prodiges accomplis par les 
fleuristes, on peut au jour de l'an s* écrier avec le vieux poète : 
L'année n*aura plus d'hiver, le jour n'aura plus d'ombre I Qui donc 
parle d'hiver^et qui donc regrette les fleurs de l'été en cette saison 
où Tart des fleuristes s'affirme dans tout son éclat? 

Les corbeilles les plus jolies sont souvent les plus simples : on 
en fait de fort élégantes tout en ramille de bois brut : des ramilles 
de Charme et de Bouleau, entremêlées et liées aux extrémités, 
forment comme une bourriche; une anse grossière faite avec 
quelques autres ramilles paraissait couverte de givre; la corbeille 
était garnie intérieurement d'un tapis de Réséda sur un côté duquel 
est piqué un faisceau de Roses Maréchal Niel. En disposant sur 
l'anse pour animer l'ensemble, quelques nœuds ou des fleurs de 
jolies Anthémis jaunes, on avait obtenu une corbeille discrète et 
d'un goût exquis. 

Autre corbeille fort simple : une bourriche entièrement garnie 
de Muguet et entourée d'un large ruban de faille blanche moirée; 
cette composition d'une simplicité remarquable est en même 
temps très luxueuse. 

Nous croyons intéressant pour nos lecteurs de rappeler en ce 
moment certaines corbeilles très appréciées des amateurs. 

Signalons en premier lieu un grand panier d'osier brun bondé 
de touffes d'Arum et de Olivia, noué d'un large ruban orangé; 
cet ensemble forme une composition jolie et originale. 

Un autre grand panier contient de petits buissons de Prunier 
à fleurs roses doubles, bordé en arrière d'autres Pruniers à fleurs 
blanches et en avant de Prunelliers à fleurs blanches doubles, le 
tout parsemé de touffes A^Adiantum Farleyense, aux frondes étalées, 
et de touffes de Muguet. 

Signalons encore une corbeille ovale, remplie de Roses Lamarque 
sur le côté desquelles émerge une gerbe de Genêt blanc; le tout 
surmonté de deux autres petites corbeilles, portées par un simple 
montant, d'où s'élancent des grappes à' Odontoglossum et d,*Oncidium 
sur un fond de Cattleya et de Lœlia. Ces fleurs, de formes et d'origine 
bien différentes, formaient un ensemble dont les bruyantes oppo- 
sitions sont fort réussies. ' 

Une autre composition est inspirée par la recherche voulue d'une 
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association de tons différents d'une môme nuance dans les coloris à 
la mode. C'est une corbeille en bambou garnie de Cyclamens aux 
fleurs violacées; l'anse, dissimulée par des bouffées de gaze mauve, 
est nouée de rubans également mauves. 

Dans les corbeilles plus grandes, moins jolies souvent, les artistes 
délicats ont toujours soin d*encadrer de verdure leurs fleurs bril- 
lantes et éphémères, que ce soient touffes gaies de Prunus trilobus, 
des Roses charmantes ou d'éblouissantes Orchidées. A la base, ils 
placent quelques Bruyères dont les tons nacrés s'harmonisent très 
bien avec les fleurs des Azalées et les tons si diversement colorés 
des Crotons, ainsi qu'avec les tons verts des autres plantes. Bien 
qu'il ne faille pas abuser des rubans, il est admis cependant d'en 
placer quelques gros flots sur le panier, dont il dissimule parfai- 
tement la nature et qu'il réduit à son rôle d'humble récipient. On 
peut offrir à une dame une corbeille de fleurs de cent francs, alors 
qu'il serait souvent grossier et impertinent de lui envoyer une 
touffe de Violettes dans un vase de prix. E. de D. 



UNE ORCHIDÉE ORNEMENTALE. 

Que de fois n avons-nous pas entendu louer la beauté des fleurs 
d'Orchidées et regretter qu*aucune d'elles ne procure comme 
plante, la sensation de beauté absolue que certaines plantes de 
culture apportent dans nos expositions. 

Pour réagir contre cette opinion préconçue, la Revue de thorticul- 
ture belge et étrangère donne aujourd'hui le portrait d'un admirable 
pied de Cymbidium Lowianum Rghb. f. 

Le genre Cymbidium, originaire de l'Extrême Orient, se compose 
d'Orchidées demi terrestres dont les pseudobulbes sont en général 
petits. Les espèces japonaises sont d'un tempérament plus robuste 
que celles originaires de Ceylan, de l'Assam et de l'Indo-ehine, 
toutefois celles ci, croissant à une certaine altitude peuvent se 
contenter de la serre tempérée. 

De toutes les espèces, le Cymbidium Lowianum est celle qui a le 
plus servi aux hybridations. Celles-ci sont nombreuses. Cette prédi- 
lection des hybridateurs tient à diverses causes. Celte Orchidée 
découverte par Walligh dans le Népaul, est de croissance rapide 
et de complexion très vigoureuse, quand elle atteint certaine taille. 

Le Cymbidium Lowianum est par son. port une des Orchidées les 
plus ornementales qui existent. Ses feuilles longues, rubanées, 
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nombreuses, coriaces sont d'un beau vert foncé; de leur base 
émergent de nombreux racêmes allongés se couvrant de fleurs dont 
le périanthe est d*un gai coloris jaune verdâtre et le labelle marqué 
de brun. 

Quand la plante en fleur est bien cultivée, elle présente un 
aspect fort distingué. Quelques exemplaires sont connus des 
orchidophiles comme étant des plantes d'une beauté exceptionnelle. 
Tel est celui dont nous donnons le portrait et qui appai:tient à 
M. J. H. Tromp-Meestkrs, de Steenwyk (Hollande), tel encore 
un pied magnifique appartenant à un autre amateur, le Comte 
Joseph de Hbmptinne, au château de Steppe-Stede à Saint*Denis- 
Westrem (Belgique). 

Les fleurs de Cymbidium Lowianum se conservent longtemps sur 
la plante : elles ne sont point de ces fleurs délicates que froisse le 
moindre souflle d'air. Nous n'en voulons d'autre preuve que celle-ci : 
le superbe exemplaire fleuri dont nous reproduisons aujourd'hui 
Taspect avait ses vingt-huit racêmes fleuris. La plante fut très 
remarquée à Gand lors de la dernière exposition quinquennale 
(avril 1903); elle y obtint le premier prix. Elle a encore figuré avec 
honneur à Dusseldorf au commencement de mai 1904 et à Harlem 
à la fin du même mois. M. Verdongk. 



L'EFFEUILLAQE ET LE FORÇAGE DES PLANTES. 

Plus d'un de nos lecteurs aura observé des cas de seconde 
floraison de Lilas ou d'arbres fruitiers, plantés près d'une habitation 
et fleurissant anormalement vers le mois d'octobre ou de novembre 
à la suite d'un incendie. Le même phénomène se serait produit si 
les feuilles, au lieu d'avoir été brûlées, avaient été arrachées tout 
simplement. Dans certaines villes, très souvent, les Marronniers 
plantés le long des boulevards, refleurissent au commencement 
d'octobre. Ces nouvelles floraisons se montrent quand après un été 
fort chaud les feuilles sont tombées plus tôt que de coutume. 
Après quelques jours de froid relatif, survient une période un 
peu douce, et les fleurs apparaissent jusqu'à ce que quelque gelée 
précoce mette fin aux velléités des bourgeons en les prévenant 
que c'est un printemps pour rire. 

L'influence de la défeuîUaison des plantes sur la floraison autom- 
nale et anormale fut mise en pleine lumière en 1903 devant la 
société de biologie de France. 

A la fin d'octobre 1900, M. E. Apert observait à Tarrites (Tarn- 
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et-Garonne) une haie de Lilas blanc tout en fleurs. Les arbustes 
avaient le même aspect qu*au printemps : petites feuilles vert 
tendre et belles grappes blanches. A quelque cent mètres de 
distance» une autre haie de Ldlas avait l'aspect qu*ont normalement 
ces plantes en automne. M. Apert chercha la cause du phénomène : 
il apprit que les arbustes en fleurs avaient eu leurs feuilles com- 
plètement dévorées par un vol de cantharides quelques mois aupara- 
vant. En 1903, les cantharides sont revenues, en juillet, et ont 
partiellement ravagé les mêmes Lilas : le même phénomène s'est 
reproduit, en partie. Il n'y a eu qu'une repousse partielle avec 
production de quelques grappes de fleurs seulement. En somme, 
dans les deux cas observés par M. Apert, il y a eu seconde 
floraison à la suite d'un traumatisme. 

Voici une autre observation. Au mois de novembre 1903 on 
rentre un Laurier-rose dans une pièce voisine d'un calorifère où la 
pauvre plante reste pendant plusieurs semaines, sans arrosage, à la 
température de 30 degrés. A ce régime saharien, elle dépérit et 
laisse tomber ses feuilles. Sa condition précaire attire Tattention 
en février : on la transporte dans une pièce moins chaude et on 
l'arrose. Et tout de suite elle dit merci. Immédiatement et devan- 
çant même les nouvelles feuilles, des bourgeons floraux d'un rose 
tendre, beaucoup plus délicats et plus élégants que les Laurelles 
ordinaires, commencèrent à s'épanouir. La floraison fut complète 
à la fin de mars et les fleurs étaient belles comme des Gamellia, 
bien que venues à la suite de ce forçage accidentel. 

A la dernière exposition de Chrysanthèmes qui eut lieu à Gand, 
M. Félix Van Driessghe-Leys, un de nos horticulteurs les plus 
experts en floriculture, exposait un pied de lilas dont il avait 
obtenu en plein air et sans chauffage, une seconde floraison en 
pratiquant l'efTeuillage au mois de juillet. 

Ce fait prouve une fois de plus que la meilleure manière de 
forcer une plante consiste à la faire quelque peu souffrir dans sa 
végétation. Les menaces de mort stimulent la vitalité procréatrice : 
la mort appelle la vie. X. 

L'Hortioultiire helge vient de faire une perte sensible en la personne 
de M. Louis-JossE Draps-Dom, Chevalier de l'Ordre de Léopold, honoré 
des décorations de 2^^ et 1'* classes. Président de la Société Royale 
d'Horticulture et d'Agriculture de Laeken, Vice-Président de la Société 
Royale Linnéenne de Bruxelles, etc , décédé à Laeken, le 29 octobre 
dernier, dont les apports ont été fort remarqués aux dernières expositions 
horticoles. 
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CULTURE FORCÉE DES MYOSOTIS. 

Les Myosotis alpestris et paltistris si répandus dans tous les jardins, 
contribuent à rornementation printanière de nos corbeilles et 
de nos plates-bandes. L*élégance de leurs gracieuses petites fleurs 
délicatement colorées, et la faculté qu'elles ont de se conserver 
longtemps dans Teau, les rend éminements propres à la confection 
de petits bouquets. Ces jolies fleurs de printemps sont tout aussi 
bien venues durant les sombres mois de Thiver. La facilité de leur 
culture hivernale, les recommande à Tattention de tous. Les Myosotis 
sont alors cultivés soit pour la fleur coupée, soit en pots pour 
la décoration des appartements. 

On les sème dans la dernière quinzaine de juin sur une plate-bande 
du jardin, à mi-ombre; dès que les pUnts montrent quelques 
feuilles on les repique à une petite distance sur une planche qui 
aura été bien fumée l'année précédente. Lorsque les plantes se 
toucheront, on les repiquera de nouveau et à plus grande distance 
sur une autre plate-bande, en terre fertile, mais si possible fumée 
depuis quelque temps. Les soins consisteront en binages et arro- 
sages quand la terre devient trop sèche. Pour obvier à ce dernier 
inconvénient, paillez (cette opération économise souvent beaucoup 
de main-d œuvre). Les plantes ainsi traitées formeront en automne 
de belles et fortes touffes, bien boutonnées. 

En octobre, on nettoie les plantes ; on les arrache avec une bonne 
motte et on les plante assez serrées, soit sur une couche ou mieux 
dans des bâches chauffées au thermosiphon. L'essentiel est que les 
plantes jouissent de la plus grande somme de lumière et d'air 
possible. Si, au moment de la rentrée en bâche, les touffes pos- 
sèdent un trop grand nombre de feuilles, il est préférable d'en 
enlever une partie, car elles sont infailliblement destinées à pourrir. 
Le temps est-il trop humide, on donne de l'air et on chauffe un peu. 
On ne devra arroser les plantes qu'avec parcimonie et seulement 
lorsqu'elles sont bien sèches. 

Les plantes mises sous châssis froid, on entoure le coffre 
de réchauds et on recouvre, pendant les grands froids, d'un double 
châssis. 

En semant à la fin de juin ou au commencement de juillet, on 
peut avoir les plantes en fleurs dans le courant de décembre. 

Au lieu de mettre les plantes en pleine terre on peut les 
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empoter, les faire reprendre sous châssis, puis les rentrer en serre 
au fur et à mesure des besoins. 

Le Myosotis oblongata perfecla, semé en avril, fleurit dès le mois de 
septembre. Gh. Chevalier. 



UNE PLANTE A FLORAISON PRÉCOCE. 

La Corydak tubéreuse, Corydalis tuberosa, Fumaria cava, des bota- 
nistes, est une plante indigène que Ton trouve dans les prairies et 
lieux humides des montagnes de France. 

G*est une sorte de Fumeterre, du genre Corydalis^ des noms 
grecs de la Fumeterre, dérivé de Karadulos, alouette, par allusion à 
réperon de la fleur qui rappelle le doigt postérieur de l'alouette et 
qui caractérise ce genre* 

Â la fin du XVP siècle on commença à cultiver cette Corydale 
dans les jardins ; elle s*y est maintenue surtout pour l'ornementa- 
tion des endroits aérés, ombreux, mais frais et humides, et pousse 
surtout très bien dans les terres riches et profondes. 

Les tiges, sans écailles, sont simples; elles ont de dix à quinze 
centimètres de haut, composées de deux à trois feuilles caulinaires, 
alternes, décomposées, bipennatiséquées, à segments oblongs. un 
peu obtus, d'un joli vert légèrement glauscescent. 

Les fleurs disposées en grappes dressées, à bractées entières, 
sont purpurines, blanches ou panachées, le pétale supérieur est 
fortement échancré. L'éperon est épais, arrondi et courbé au 
sommet. La floraison qui commence en mars dure jusqu'au milieu 
d'avril . 

La souche de Corydale tubéreuse est un tubercule creux, muni 
de fibrilles sur toute sa surface ; la multiplication et la plantation 
se font en automne par la séparation des bulbes. 

Toutes les Gorydales ont la végétation et le port des Fumeterres; 
ce sont des plantes d'une texture tendre. Elles habitent l'hémisphère 
boréal. Réparties presque également entre l'Europe, la Sibérie et 
l'Amérique du nord, on en trouve quelques espèces éparses en 
Perse, dans TAsie ou au Japon. Les espèces indigènes qui annon- 
cent si bien le printemps sont aussi belles que les exotiques, quand 
un jardinier habile sait les placer le long d'un mur au nord ou le 
long d'une haie, où elles forment des plates-bandes naturelles et 
produisent des effets charmants. St. 
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UN CHAUFFAGE ÉCONOMIQUE. 

Les jardiniers se plaignent souvent de la cherté du charbon et 
se désolent de ne pas pouvoir tirer un produit assez rémunérateur 
de leurs cultures. Que de fois ne négligent-ils pas de se servir de 
procédés qui pour ôtre anciens n*en sont pas moins fort utiles et 
très économiques? 

Les vieux jardiniers de nos parents se servaient autrefois de 
réchauds de feuilles ou de fumier montés autour des coffres ou des 
chftssis maraîchers à cadre en bois, pour conserver les plantes 
molles pendant Thiver. Lorsque le thermomètre descendait au- 
dessous de 10* C, ils doublaient le châssis, c'est-à-dire quils 
plaçaient d'autres châssis sur ceux déjà posés. 

Ils bouchaient Touverture, se trouvant forcément en bas, entre 
chaque travée du vitrage superposé, avec une poignée de vieille 
mousse ou de regain de prairies. Us y joignaient de bons réchauds 
assez élevés et une bonne couverture de paillassons. On aérait 
toutes les fois que la température le permettait. On profitait d'une 
belle journée ensoleillée pour arroser les plantes à Teau claire ou à 
Tengrais liquide, en évitant de mouiller les feuilles. 

Les potées obtenues sous châssis froid n'ont aucune ressem- 
blance avec celles qui auraient été hivernées en serre; elles sont 
magnifiques, trapues, richement fleuries et à feuillage bien vert, 
et, chose fort appréciable dans la culture de certaines plantes 
délicates, des Cinéraires notamment, elles sont indemnes de tout 
insecte. 

L'Institnt International de Bibliographie de Belglcpie prépare 
en ce moment le complément de la Bibliographie nationale pour toute 
la partie qui concerne les auteurs belges contemporains. II prie ceux-ci 
de bien vouloir lui envoyer, dans le plus bref délai, la liste complète 
de leurs écrits, livres, brochures, articles de revues, communications aux 
sociétés savantes, traductions, éditions, préfaces. Pour faciliter le travail 
de l'Institut, il est désirable de lui adresser ces renseignements sur fiches 
du format type (0 12i> X 0.075), portant chacune la notice bibliographi- 
que d'un seul écrit. Les éléments de chaque notice sont : le nom de 
l'auteur, son prénom. Tannée de publication, le titre de l'ouvrage, le 
sous-titre, le lieu d'édition, le[nom de l'éditeur, le format (en centimètres), 
le nombre de pages, le prix, le numéro d'ordre de l'édition S'il s'agit 
d'un article paru dans un recueil périodique, on indiquera le titre du 
périodique, le lieu où il a été imprimé, la date de publication et 
la page. 
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SaboU de Noël 279 

Bmïrim ibérie ^ 

BMnbnons pubeseenB inaxima . 215 
BftneeTiera Laurentii De Wi/tf . 169 
Sauves (Destruction des) ... 91 
Bapium sebifemm . . . 191 
Soindapene pertusas Schott • - 1^ 
Belaginellascandens . . . . lOâ 
Semis de Dahlia 257 

— d:Orehtdées 246 

Saneolo arborea % 

Serres {D/coration des) ^ 

— (Lesï de Laeken .... 223 

— (Les) de M. Van Vloten - . 17Î 
Serres-Vergers [Les) de Prégny-le*- 

Genève ^.^^ 

Binningi» ^ 

Bollya heteropbylla . , , 191 

Soucis (Les) ^ 

^ (Var. de) 248.249 

Soui bois (Les plantée de) 159, 174, ^05 

225 

Stérilisation du composts . • . . ^ 
Table (Garniture de) . ... 168 
Taillé (La) des rosiers non remon- 
tants . • ' • • is 

— (La) du rosier ^ 

Tomelia fragrans Gotiburg - • • J^ 
Transplantation des arbreê ta nuit 84, Iw 

plantes en été 108 

Travail horticole (Réglementation 

du) .... ll^ 

Triohomanea (Espèces de) . • 1^ 

Troohodendron aralioides • 86 
Tulipes et des Oroona (Le niveau 

souterrain des) . • • • «^ 

Verre et métal • J^ 

Yanda (Espèces et var.de) . . • 1^ 

— suaTis . . . . • w 
Végétaux aquatiques (Destruction 

des) \f 

Ver blanc (Destruction des) • ^^ 
dans les pots (Dettlruction 

des) . . . Iw 

Verein Deutscher Garlenkûnstler (Se- 

ance annuelle) . . . • J^ 
Verveines (Les). • ' ' la 

Vibumnm dilalatum. • • • :S 

— tomentosum Maries! • • • }ïï 
Vieux (Les) arbres en Belgique . • ^^ 
VUmorin (Comité Henri d«) . . ■ JJ 

— (Monument) loï 

Violette « La France » . . • ; . îS 

-^ (Var. de)- 18*4^ 

Vltia Coignetiae • ;* 

— Thunbergii -1* 

WltUdenla trlloba . - ' Jî 
Yucca pendula elegantissima • *^^ 
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PLANOHBB OOLOBIÉK8. 



ngM. 

Anoiitroobiliu Thomsonianas Rolf. Tar. GentUi PL IV ei V, . . . 49 

Areoa Ilsemanni PL VI et VU 73 

Aaalea indica Rose de Noël PL III 25 

— japon ica alba van Noordt PL X et XI, » 133 

Bulbophylium barbigeram LindL PL XXH 253 

Oftttleya Duchesnei PL I et II . 3 

Chrysanthème M. Anlonius Marmoniel PL XXIII 265 

C7mbidliunLowianam/{cA6. f.P/. JirA7K - 270 

OTpripediom X Chamani PL VI II ei XI 97 

» X Asbburtoniae var. Merxemi PL Vlll et IX 97 

— (Paphiopedilum) glaucophyllum J. J. Smith PL XVlei XVII ... 193 

Dayidtonia pruriens F. AluelL PL XX et XXI 2 15 

Fioua diversifolia PL Xlll . . . . 156 

HaemanthuB Lescrauwaetii Wiltd. PL XVIll et XIX . , 2L7 

Iris pallida fol. yar. P/. JT/i 145 

liose Frau Karl Drtuehki PL XVI . ^ . 180 

f^mtXMeTiwm htiUTQniii De Wild, PL XIV et XV 169 



aBAVUBSB Eï PLAKOHBS HOI&BS. 



A^athis robusta Mast (Dammara robusta C. Moore) 53 

Âltmm pour t'adresse présentée d la Royale Hortieulturel Society à Londres . ' 98 

Alllam neapolitanum 18 

— Schuberti 17 

Anoiatroobllaa Thomsonianus Rolfe. Qenlilii De Wild 49, 228 

Angiopteria evecta var. TeysmannlaDa D, Vr 112 

Architecturede Jardins {Thème du concours d*) . 105 

Projet Duchamel 107 

Loiseau 106 

Molland 132 

Thionuaire 181 

ZiegUr 130 

Em Bedinghaus {Portrait d') 80 

Oalendula officinali8fl.pl. iW/Â)re 248 

CaiUala repeiM 287 

Caoutchoutiers (Jeunes plantes de) du Jardin colonial de Laeken 57 

Chrysanthème {Fleurs coupéeê} 25 

Chrysanthèmes l Exposition de) à Anvers 271 

— {Fleurs coupées de) M. U Serstevens .... 266 

— (Lot de 100) de M. E, Fierens à P Exposition de Gand 265 

CUtandra Arooidiana 57 

Cornue Kousa Berger à Combe-Wood ... 64 

— macrophylla Wall à — — 63 

OroouB cultivés d diperses profondeurs 39 

— satiYus L ... ... 264 

Culture des NymphMSL dans P Siablissement Dreer à Philadelphie (U, S.) ... 30 

Ojathaea canaliculata Willd. yar. Congl Christ 102 

Oyatopodium punctatum Lindl ... 158 

Dammara robusta 53 

Décoration d'une terre chaude 82 

A. de Meulenaere (Portrait d') 121 

P. J. de Pannemaeker {Portrait de) . . ... 121 

Draoaena lineata sur la terrasse du château de M, Montefiore d Levi, . • . 209 

SrioaWiaon difformis A. Ctma 37 

Euphorbes candélabres (Avenue d^ à UnderhUl (Qmgo) 187 
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Expatition de Diu$Marf {Grand Hêll) '^S 

(Orchidéei de M. F. UnAfau) 187 

(VuedeipL çrëiêeMeiCûetiBêdê M. Frani%ÛeUei) 190 

— de HëarUm {Groupe de plantée à) 161 

— (Oneidiam spbacelalutn) 174 

Turin 164 

Forme d'eepnlier de fanteUie 159 

Grotte de Kondue (Sankum) Congo (Vme de la), .... 101 

Groupe de plentet épiphytei au Jardin botenique de Bruxellee 109 

Grmpee géographiquee au Jardin botanique de Bruxelles 13, 61 

Ha«mAnthtta Leaerauwaetii De WUd 2i7 

iBoarrilleA Delavayi ................. 6 

Jria pallida fol. Tar. .... . . . . 74 

Jardin en etyle italien d l'Egpoiition de Turin .164 

IiAttdolphla £lainii 57 

— Owarienaia. . ...... 57 

Lauriers dan$ un Jardin françait 308 

Leptoapermum scoparium Foret (L. bnllatnm) ... 44 

Magnolia atellata de Combe Wood S6 

Monaiaim delicioaa . ... 135 

Onoidlam aphacelatum a PExpoeition de Iharlem 164 

Orchideeën tenlooneteiting le Haarlem 161 

P^largoniam hedaraefolium . • 65 

^ à feuiUee de Lierre conduit êur um cône tronqué dlO 

FhMlmnopuiu (DébaHage de) 194 

— amabilisvar 195 

Plante» épiphylet eu Jardin botanique de BruxeUee 109 

^ deêeiu^is 905 

Pott de Senteur « Moni Blanc * 12 

Polygoanm mnlliflorum À ComAe-Wooil . . 195 

Bandla Stanleyana .... 5 

Reine Marguerite Arlequin 9S0 

Beaeda pyramidal Maehet 251 

Serre à Denûrobinm de M. Van Vlolen d Zanteoord 177 

Serre» du Jardin royal de Laeken 223 

— d'Atatée» 821 

Troohodendron aralioidee de Combe- Wood 86 

Tulipe» cultiuée» à diver»e» profondeur» . . 89 

YandaLowii 196 

— Sanderiana 196 

▼ibumum tomentoaum Mariesii d Combe-Wood . 187 

Violette à grande fleur • La France » ..... 134 




3 2044 102 797 073 



Sk 



